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C^E  S  T  fur-tout  eh  ajout"  que  je  m'appïàudis  di 
ifn' être  minage j  ét^  quittant  ta  FrancB  par  ks 
€onfeils  de  la  déUcateJfe  &  de  V  honneur  ^  un  moyen 
non- feulement  de refter  François^  mais depubUer 
iquâje  né  tejfer ai  jamais  de  Titre  ^  6f  ledrdt  depar^ 
tager  te  refpeEi^  V amour  de  là  Nation  pour  VOTRE 
MAJESTE  y  (^  fon  augujie  Compagne. 

Nous  Jlgnalons  aujourd'hui  notre  reconnoîjfancei 
wvers  le  Ciel  y  pour  les  faveurs  dont  il  vous  comble. 
JPuiJfe  notre  allégr^e^  avant  que  Vannée  foit  rêvo^ 
tuef  troumer  une  f et  onde  occafion  defe  manifefter! 
Nous  remercions  la  Providence  du  prêfsnt  qu'elle 
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E    P    I    T    R    E, 

^ntntdâ  faire.au  ccmr  à^  VOTJtM  Uây^SfE, 
Puiffions-nom  bientôt  avoir  à  rendre  grâces  d^ un  pré» 
fentfait  tout^à^la-^fois  àfon  caur,  6?  afin  trSml 

Je  fms^  avec  le  plus  profond  re^eSI  y 


SIR  £^ 


Dis  KOTRB  MAfEStÉ, 


Le  très-humble  ^  très«K>béiiraût 
&  trcs-fidèle  Serviteur  &  Sujet» 

L I  N  G  u  £  T# 


Çt  %  JftWUfft  '779' 


LET't  R  E 

A  UAUTl^VR  DES  ANNAIES. 

LA  Rcponfc  que  l*oii  va  lire  à  ladite  de  cettç 
'  Lettre  y  fera  fentir  dans  quel  efprit  je  la 
puDiie>  &  pourquoi  j'f  réponds  ^  quoiqu'elle 
jbit  anonyme. 

Paris,  ki^  Décemhrey  177^. 

„  J'ctoîsjjuf^u'à  ce  marnent,  MonGcur,  Tun 
des  plus  zèles  admirateuris  dé  vos  taléns ,  dans  là 
ferme  confiance  que  ce  n*ctoît  jamais  aux  dépens 
de  la  vérité  que  vous  pariiez  le  langage  de.  li 
l*aîfon  ;  mais  vous  me  forcez  de  convenir  que  je 
jn'étois  cruellement  tronripé ,  d'après  la  lefturô 
que  je  viens  de  faire  dans  le  Numéro  vingt- 
neuf  de  vos  Annales  y  de  vos  réflexions  fbr  Y  Arrêt 
du  Confeil duiS  OSobre dernier ^  portant  Vitablijfe^ 
ment  d'un  nouvel  ordre  pour  taules  les  Caifes  de  dér 
penfes. 

„  Je  voudrois  pouvoir  me  perfuader  que  ce 
n*cft  point  avec  coni>oiffanCe  de  caufe  que  voup 
avez  altéré  les  faits;  cependant  il  mé  paroît  bien 
difficile  à  croire  .qu'un  hoiVimc  d'efprft ,  &  dont  la 
Réputation  eft  connue ,  que  M.  Linguet  enfin,  fait 
pour  connoître  la  légiflatioh  auflî-bien  qifemoî, 
fur-tout  dans  ce  qui. a  ra^p6^rt  à  la  Chambre  des 
Comptes^  l'ignore  au  point  de1es  altérer  auflî  for- 
tement, fans  péfiéchir  qtie  cette  altération  peiyc 
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{&  fûrement  ce  n'cft  pas  fon  intention)  attaque^ 
la  réputation  d'un  ordre  de  citoyens  qu'il  peint 
fous  des  couleurs  odieùfes ,  qui  ont  eu  quel- 
quefois le  i^nheur  d'etjre  utiles  j,  &  (^ui  ne  f  ef- 
femblènt  point  du  tout  à  ceux  dont  ils  portent 
le  nom. 

9^  Vous  êtes  honnête^  Monfîeur,  je  me  plais  à 
le  Vroirc ,  puifqùe  vous  Tavez  fi  fouvcnt  écrit , 
&  fûrement  vous  vous  êtes  bien  donné  de  garde  ; 
en  parlant  de  vous,  de  laiflfer  quelques  nuages 
fur  un. objet  âuifî  important.  D'après  l'idée  que  je 
nie  fuis  faite  de  vojxe  n[ianière  d'être,  je  penfe  que 
fp  fera  avec  enipreifement  que  vous  reviendrez 
fur  vos  pasi  &  qu'au  préalable  vous  aurez  la  com^ 
plaifance  de  lire  quelques  réflexions  que  je  me 
hafarde  à  confier  au  papi^er ,  &  clont  je  foumets 
avec  grand  plaifir  l'examen  à  vos  lumières. 

„  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui ,  Monfieur ,  que 
Yon  a  eu  des  gens  de  Finance  en  général ,  &  des 
Tréforiers  ou  dépofîtaires  des  deniers  royaux  eo 
particulier,  l'opinion  que  yous  voulez  en  faire 
prendre. 

^  Dans  la  queftion  que  je  veux  difcuter  au- 
jourd'hui, je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  parler  de 
préférence  des  Tréforiers  dont  le  maniernent  étoit 
le  plus  confidérablç,  &  qui  auroient  pu  par  con- 
icquent ,  s'ils  étoient  tels  que  vous  les  dépei-- 
gnez,  faire  travailler  davantage  l'argent  dont  lé 
nianiement  leur  étoit  confié  :  je  veux  parler  d^ 
içcux  de  V extraordinaire  des  guerres f. 
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„  En  1726,  non-feulement  on  leur  fuppofa  une 
manière  d'être  qui  n'exiftoit  pas  :  on  fut  plus 
loin  ;  on  crut  appercevoir  que  le  traitement  qui 
leur  avoit  été  accordé  étoit  trop  fort  ;  il  étoit  de 
éfuatre  deniers  pour  livre  fur  les  trente  premiers  mil^ 
Uons  de  leurs  dépenfès ,  &  de  deux  deniers  pour 
livre  fur  le  furplus.  On  voulut  le  modérer  >  ic 
on  le  réduifit  à  trois  deniers  pour  livre  fur  les 
trente  premiers  millions  :  il  fut  confervé ,  de  "^ 
même  que  par  le  pafle  j  pour  le  refte. 

,>  Les  Titulaires  qui  exiftoient  pour  lors  requ- 
ièrent les  conditions  qui  leur  étoient  oflfmes;  ils 
&rent  fypprimés.  On  créa  trois  nouvelles  char- 
ges au  lieu  de  deuxqui  c»ftoient précédemment. 
Deux  fjeulement  furent  levées. 

,,  I^s  Titulûres  nouveaux  ne  firent  chacun 
qu'un  c'xercice^  au  bout  duquel  ils  demandèrent 
à  compter  de  clerc  à  m/^tre  :  on  ne  put  le  leur  re- 
fufer.  Il  fut  accordé  au  premier  cent  trente^cinj 
mille  livres  de  dédommagemens ,  au  fécond  cint 
quatre-vingt-deux  millelivres.  Le  quatrième  denier 
d'attribution  qui  avoit  été  retranché  dans  leur 
traitement  fur  les  trente  premiers  millions ,  ne  fc 
montoit  qu'à  la  fonrime  de  cent  vingt-cinq  mille 
Kvres  :  d'où  vous  voyez  qu'il  y  eut  perte  réelle 
pour  le  Roi  de  dix  mille  livres  pour  la  première 
charge,  &  de  cinquante-fept  mille  livres  pour  la  fé- 
conde. La  troifième  ne  fut  pas  levée ,  &  rcifta 
aux  parties  cafuelles, 

„  Le  Gouvernement  revint  fur  fçs  pas;  l'on 
fcmit  les  chofes  fur  Ts^ncien  pied^  &  l'onTétablit 
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pliant  les  canaux  qu'il  parcourt ,  c'eft  de  don- 
ner ,  ou  plutôt  de  vendre  au  Roi  ce  qu'on  ap- 
pelle dans  l'agio  de  la  banque  un  crédit.  Mais 
pourquoi,  s'il  vous  plaît,  faut-il  que  Je  Roi  ait 
Aïn  crédit  ?  Et  s'il  faut  qu'il  en  ait  un ,  pourquoi 
faut-il  qu'il  l'emprunte  ?  Voilà  deux  queftions 
qu'il  efl  bien  eflentiel  de  difcuter  &  de  réfoudre. 

Il  faut  du  crédit  à  un  banquier  fans  doute.  Ce 
n'eft  pas  feulement  à  fes  opérations  perfonnelles 
que  fa  caiffe  eft  foumife;  elle  dépend  auflî  de 
celles  de  fes  correfpondans.  Si ,  à  l'inftant  où  des 
traites  inattendues  nu  bien  d'autres  affaires  ont 
cpuifé  fes  fonds ,  il  s'en  préfente  une  à  laquelle 
il  ne  puiffe  fcire  face,  en  attendant  leur  rentrée, 
non-feulement  il  manquera  le  bénéfice  préfent , 
mais  il  perdra  fon  influence  fur  l'avenir.  Il  lui 
faut  donc  wn  crédit ,  c'eft-à-dire,  une  renommée 
d'après  laquelle  fes  engagemens  puiffent  être  re- 
gagrdés  comme  aflurés,  &fes  billets  comme  équi- 
valens  aux  efpèces  qu'ils  repréfentent.  * 

Mais  un  Roi  n'a  jamais  befoin  de  cette  exten- 
fîon  idéale  de  fes  facultés.  Jamais  il  ne  peut  être 
forcé  à  des  opérations  imprévues ,  ni  à  des  avan- 
ces inopinées,  du  moins  en  temps  de  paix.  Il  n'a 
à  folder  que  des  dettes  ,  dont  une  circulation 
douce  amène  imperceptiblement  l'échéance,  avec 
celle  des  fonds dçftinés  à  les  acquitter.  Cène  font 
pas  des  fpéculations  qu'il  fait ,  mais  de^  paie- 
rnens  ;  &  comme  ceux-ci  ont  dû  être  proportion- 
nés avec  exaftitude  à  fes  revenus ,  il  n'a ,  ou  ne 
doit  jamais  avoir  befoin,  tant  que  le  calme  dure, 
d'un  crédit  d'anticipation. 

En  temps  de  guerre. tout  change  il  eft  vrai-r 
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La  dcpenfe  double ,  îl  faut  doubler  la  recette  : 
car  propôfcr  aux  Puiflances  de  V Europe  d'épar- 
gner fur  les  jours  de  tranquillité  de  quoi  fubvc- 
nir  aux  frais  des  orages,  ce  fcroit  leur  parler  un 
langage  inintelligible  ,  &  peut-être  même  leur 
p|«^ofer  une  opération  impraticable  dans  l'état 
où  font  les  chofes  j  mais  puifqu'il  faut  abfolu- 
ment  frapper  le  rocher  à  leur  ordre  ,  &  en  faire 
jaillir  dps  fources  abondantes  pour  appaifer  la 
foif  d'argent  qui  précède  Sraccompagnîî  toujours 
chez  elles  la  foif  du  fang,  laquelle  des  deux  mé- 
thodes préférer,  de  celldi,  qui  fous  le  nom  odieux 
.d'//»j&^/^  écrafe.  la  génération  préfente,  ou  de 
celle  qui  fous  l'apparence  moins  redoutable  de 
Y  emprunt  femble  ne  menacer  que  les  générations 
futures? 

Il  ne  faut  qu'un  peu  de  réflexion  pour  fe  con- 
vaincre que  fi ,  dans  la  néceflité  de  choifiç-eijtre 
deux  maux ,  îl  faut  fe  décider  pour  le  moindre , 
c'eft  à  Vimpôt  qu'eft  due  cette  trifte  préférence. 
Obfervez ,  Monfieur ,  que  fous  la  dénomination 
à^ emprunt ,  j'entends  toute  efpèce  d'opération  de 
Finance\  dont  il  réfulte  une  charge  pour  l'Etat, 
&  une  hypothèque  affignée  fur  les  enfans ,  pour 
le  foulagement  vrai  ou  chimérique  des  pères  ; 
enfin  toute  efpèce  d'emploi  du  crédit  royal ,  Ou 
de  celui  de  fes  agens. 

i^.  L'/i»p^/ eil  préférable ,  parce  qu'il. eft  plus 
difficile  à  établir.  Il  a  toujours  un  air  de  violence 
&  d'opprcffion  qui  effraie.  Le  Prince,  dont,  quoi- 
qu'on en  dife,les  intérêts  font  rarement  les' 
mêmes  que  ceuxdeTes  Miniftrcs,  balanceroit  da- 
vantage à  ordonner  une  dépenfe ,  à  approuver 
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une  profiifîon ,  fi  on  kti  reprcfcntoît  qucpôtrr  y 
fubvcnir ,  il  faudra  une  taxe:  les  opppïîtions  fe- 
roîent  p^lus  fruétueuies.  Ijc  peuple  nwraiurc ,  le» 
Gens  de  Robe  crienCjitir-^tovt  quand  Hs  font  com- 
pris dans  les  rôle»  projettes  :  on  n 'enriploye- 
toit  ec  remède  extrême  qtrc  dans  ks  fcclbîn» 
extrêmes.  Souvent,  par  l'embarras  de  faire  pat- 
fer  un  fublidc ,  on  auroit  recours  à  l'économie» 

Avec  Yem$runt  on  dft  débarrajTé  de  toutes  ces 
entraves.  LçlPrince  fe  prête,  parce  qu'on  lui  dit 
que  la  contribtttion  eft  volontaire  :  les  Gens  de 
ÎRobe  cnregiftrent ,  pircc  qu'ils  font  bien  arfcs  de 
fe  faire  de  rentes;  parce  qu'il  fcmble  n*être  qucf-  . 
tion  que  d'une  charge  éloignée;  parce  qu'un  Mi- 
«iftre  qui  s*y  prend  bien ,  ne  peut  pas  échouer 
en  tout.  Tout  le  monde  eft  fatisfait  :  il  n'y  a  que 
la  nation  de  vendue,  puifqu'une  hypothèque 
^(ilignée  fur  elle ,  eft  une  véritable  aliénation. 

1^.  Les  rentrées  du  produit  de  V impôt  font 
lentes;  la  difficulté  de  l'arracher  écarterpit  la  . 
tentation  de  le  prodiguer:  mais  quand  il  s'agit  de  , 
Vetnprunty  de  même  qu'il  s'ouvre  plus  légèrement, 
le  fruit  s'en  diffipc  auflî  avec  moins  de  réflexion  : 
4Dn  le  touche  tout-à-la-fois ,  &  l'abondance  fait 
aifement  oublier  l'économie. 

3^.  Il  eft  bien  plus  facile  d'éteindre  l'/wpt;/  que 
At  rembourfer  le  capital  de  Vemprunt  :  car  enfin> 
pour  ceffer  de  recevoir,  il  n'y  a  point  d'argent  à 
tirer  de  la  caifle.  La  plaie  par  où  s'écouloient 
les  cfpcces  étant  fermée ,  il  ejl  aifé  de  couper  le 
canal  qui  y  portoit  ces  fucs  précieux  :  il  n'^y  a 
même  plus  de  prétexte  pour  l'entretenir.  La  pre- 
mière idée  qui  fe  préfentcroit  à  un  Prince  ^ 
affranchi  d'ailleurs  de  toute  efpèoe  de  date  >  & 
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i)ui  n'aufoit  établi  un  imp&t  que  pour  la  guem^ 
ce^  feroit  de  le  fuppyrimer  à  la  paiic*  Mais  les  ' 
çens>  les  deux  cens  mUlions  qu*a jettes  Vtn^nmt  » 
où  prendre  de  (^uoi  les  reftituer  \  Ils  ont  été  dilfir 
pés  aufll-tôt  que  reçus.  La  feule  id&  d'une  liqui«- 
datîon  effraie  :  cHrne  veut  point  &  ckar^r  de 
x:e  fardeau  ;  on  le  poulie  fur  la  podérité^  Ainfi 
roppref&on  qui  réfuke  d'un  ifnffk  eft  pafiagère  % 
celle  que  produit  YemfpwU  eft  éternelle. 

4^.  Il  ne  faut  p»  croire  que  Venfpnml  difpenie 
lie  rimpof  :  il  faut  payer  l'intérêt  de  ces  tondi 
accumulés  &  évanouis^  niais repréfentés  par  dea 
|>archemins  ph»  pefaas  cent  foîa  que  le  nietal 
dont  ils  font  le  fymboleu  On  ne  veut  rie»  preo^ 
dre  fur  ks  revenu»  ordinaires  >  on  ne  veut  poiot 
s'acquitter  par  des  facrifices  ^  il  faut  donc  cher*^ 
cher  des  expédiens.  On  rougit  >  &  quelquefois 
on  craint  d'employer  toujours  le  même.  On  Se 
flatte  de  plus  >  psur  la  variété  »  de  prévenir  ua 
peu  les  murmures.  On  a  emprunté  pour  ne  poa 
taxer  :  on  taxé  pour  ne  pas  emprunter  :  on  éta* 
blit,  pour  payer  les  arrérages  >  l*imfiiqm$u^ 
roit  fuffi  pour  le  capital  >  au  prenEÛer  beloin  on 
remprunte  encore  pour  iiippféer  à  Vimpi^  i  Sç 
id^après  cette  navette  redoutable ,  l'adaûniftra^ 
lion  ne  tarde  pas  à  fe  tt^ouver  dans  une  confn* 
fion,dans  une  détreOe»  d'autant  plus  incurables  ^ 
qu'elles  exigeroiem  plus  de  remèdes.  Les  pereji 
fuccombant  fous  les  charges  »  n'ont  d'autre  perf-» 
peéVive  pour  leurs  enfans  qu'un  mal^ieur^  un  dé^ 
/êfpoir  encore  plus  grans. 

Voilà  les  fuites  mortelles  du  crédit  royal  ; 
voilà  ce  qui  m'a  fait  dire  «  fans  balancer  >  que 
l'idée  d'a;inuller  à  jUioort  à*m  Souverain  tous 
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les  engagemens  contraftés  par  fon  prédécefleur, 
eft  le  lyftême  le  plus  falutaire  que  la  politique 
'  raifonnable  puiflfe  imaginer.     De  ces  deux  idées 
l'une  au  moins  etoit  celle  du  grand  Colbert. 

Dans  le  cours  des  triomphes  4^  Louis  XIV y 
dans  le  temps  où  la  misère  publique^  &  la  tyran-* 
nie  fifcale  renaiflbient  à  la  fuite  de  la  gloire, 
ce  Miniftrc,  dans  les  momens  preffans,  ne  pro- 
jpofoit  jamais  que  des  impôts:  le  Parlement  com- 
mençoit  par  le  chicaner ,  par  le  contrarier ,  & 
finiflbit  par  l'engager  à  fe  contenter  d'un  em- 
frunt.  Ce  Contrôleur-Général  éclairé  ,  honnête, 
&  citoyen ,  ne  pouvoit  s'empêcher  de  s'écrier , 
en  recevant  la  nouvelle  de  Tenregiftrement  :  ces 
gens-là  ne  fe  hjferont-ils  pas  de  fournir  aux  Miniftres 
le  moyen  de  ruiner  la  France  ?  mot  plein  de  fens 
qui  n'a  malheureufcment  pas  été  affez  médité 
par  fcs  fucceffeurs  :  les  Compagnies  de  Robe 
n'ont  depuis  cefle  de  le  vérifier,  autant  par  leurs  ' 
complaifances  que  par  leurs  refus. 

C'eft  un  des  grans  incônvénicns  de  l'ufage 
des  enregiftremens ,  que  la  néceflîté  de  fubor- 
donner  des  loix ,  dont  l'eflence  eft  de  changer 
avec  les  circonftances ,  a  l'examen  de  certains 
Corps  dont  les  maximes  au  contraire  ne  changent 
point.  Les  principes  des  Parlemens  établis  avec 
cette  efpèce  de  Tribunal ,  dans  le  temps  où  le 
Domaine  des  Rois  étoit  prefque  leur  feul  revenu, 
tendent  à  profcrire  Vimpol  qui  porte  diredtcmeqt 
fur  la  Nation  ,  &  à  favorifer  Vemprunt ,  qui  ne 
femble  hypothéquer  que  le  patrimoine  privé  du 
Prince.  Ce  fyftême  a  pu  être  falutaire  autrefois , 
comme  celui  de  Vinaliénabilité  du  Domaine ,  & 
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tous  deux  font  devenus  funcftes  par  les  change- 
mens  furvenus  dans  nos  mœurs. &  notre  admi- 
niftration  5  changemens  que  les.  Compagnies  de 
Robe  feignent  de  méconnoître ,  parce  qu'elles 
voudroient  ne  pas  s'y  foumcttre. 

Ces  Corps ,  trop  fufceptibles  en  certains  artî- 
clesvde  refprit  dufiècle,  &   malheureufement 
impehétrables  dans  d'autres  aux  lumières  vrai- 
ment utiles  qu'il  a  acquifes ,  n'ont  pas  encore  pu 
faifir,  pu  n'ont  pas  voulu  admettre  la  différence 
du  temps  prcfent  aux  temps  antérieurs,  ni  gra- 
duer la  prodigieufe  révolution  qui  s'efl:  confom-  " 
mée  depuis  quatre  à  cinq  cens  ans  qu'ils  exiftent. 
Les  Rois  alors  n'étoient  que  des  Magiftrats,  des 
Chefs  héréditaires,  bornés  à  leurs  propres  re* 
venus  comme  leurs  Sujets.    La  fuprématie  de  la 
Couronne  feréduifoit  à  une  infpeftion  générale, 
dont  il  eft  plus  difficile  de  diftinguer  l'étendue 
que  les  limites.     Alors  il  étoit  bon  d'empêcher 
Yaliénafion  du  Domaine ,  afîh  ^d'ôter  au  Prince , 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  l'idée ,  (aç  même  le 
prétexte  d'écrafer  fes  vaflTaux  par  des  impofi- 
tionlSi  alors  il  auroit  fallu  ,  dans  fes  befoins ,  lui 
infinuer  de  recourir  plutôt  à  des  emprunts  qu'à 
des  impôts j  parce  que.  les  hypothèques  n'auroient 
grevé  que  fes  châteaux,  fes  terres,  fes  propriétés 
perfonnelles,  La  Nation- fous  un  Roi  endetté  n'en 
auroit  pas  moins  vécu  libre  &  franche. 

Mais  aujourd'hui  la  Couronne.  &  la  Nation 
font  incorporées  en  France  y  le  Roi  &  le  Peuple 
ne  font  qu'un  individu.  Les  engagemens  de  l'un, 
autant  du  moins  qu'on  peut  le  cohjefturerpar 
l'exemple  de  tr/)îs  règnes  confécutifs ,  font  de- 
venus ceux  dç  l'autrcv    Le  peuple  eft  le  gage  du 
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Prince ,  &  fa  cautioiî  forcccv  Pans  Ces  cif eon» 
fiances ,  quancl  tout  a  changé  dans  la  pratique , 
Û  faudroit  donc  ^uiTi  changer  la  théorie.  Le  préi* 
jugé  qui  attache  l'idée  du  fiellionat  aux  ventes 
4u  Domaine  royal  faites  par  un  Roi ,  ^  qui  en. 
punit  l'acheteur  ^  eft  une  ipéprife  gothique  & 
dangereufç.  Celui  qui^  fous  prétexte  d'épargner 
^ux  contemporains  une  charge  p^flagére  ^  y  dé- 
ypue  leur  podérifé ,  qui ,  au  lieu  de  concourir 
à  un  facrifice  néceflaire  &  momentané,  accumule 
d'avance  fur  la  tête  de  no3  enfans  des  principe; 
de  ruine  &:  de  défafire ,  ne  l'eft.pas  n^oins,  Ëi| 
ratifiant  Tufage  qu'il  oblige  la  Couronne  de  faire 
de  fon  crédit  i»  il  fait  à  la  Nation  mille  fois  plus 
de  tort,  que  Textenfion  la  plus  abpfive  àt%  impôts 
p'en  pourroi  t  oçc^fionner. 

Cependant,  fi  du  moins  encore  c'était  fon  cré- 
ait, celui  du  trône  qu'on  employât  j  fi  les  Sujets 
en  livrant  leur  argent,  en  faifoient  l'hommage) 
là  perfonne  du  Chef  de  l'Etat,  à  leur  attache- 
pient  direét  pour  lui,  àla  fécurité  qu'infpireroit 
fa  parole ,  on  pourroit  fe  confoler  de  ce  que 
cet  expédient  aurôit  de  funefte  pour  l'avenir  , 

Î)àr  ce  qu'il  prouvcroit  de  confiance  pour  le  prér 
,  ent.  Ce  feroit  une  efpèce  de  correfpqndançe  atr 
|:endriflante  entre  le  Prince  &  les  Peuples  ,  un 
iéchange  honorable  de  fecours  &  de  gratitude^ 
qui,  loin  de  rendre  redoutables  les  crifes  publi- 
ques ,  en  feroit  en  quelque  forte  un  moyen  de 
régénération  ppur  les  Empires.  Jamais  k  joug 
jfCy  feroit  plus  doux ,  &  robéiiTançe  plus  enar 
pfçilee ,  qu'après  ces  mofnens  d^  befoins  avoués 
d'une  part  ^  &  d'aflifiances  prpdiguçea  4^  y^çû^t 

ÎTPf 
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.  L'hiftoirc  OU  plutôt  là  fable  nous  z  confervç 
la  mémoire  de  quelques  Souvefains,  qui  étant 
logés  3  nieublcs ,  fervis  fimplcmcnt ,  n' avoieot 
qu'à  marquer  de  l'inquiétude,  pourvoir  fur-k- 
irhamp.  à  leurs  Jyieds  tout  l'argent  de  leurs  Su-^ 
jets,  On  a  fait  honneur  de  cette  anecdote  k 
Cyrtu ,  à  Confiance  Clore ,  à  je  ne  fais  quel  Prince 
plus  moderne  ;  ce  qui  prouve  peut-être  qu'elle 
jae  conyient  à  perfonne  :  il  eft  difficile  de  croire 
qu'un  pareil  trait  fe  foît  renouvelle  plufieurs  fois* 

■  I  Quoiqu'il  en  foit ,  s'il  a  pu  édifier  des  fiècles 

plus  reculés ,  il  eft  fur  que  c'eft  à  bon  droit  qu'il 
peut  parpître  apocryphe  dans  le  nôtre,  A  la  honfe 
des  mœurs  publiques ,  &  des  Gouvernemens  > 

^^  ceux-ci  font  de  tous  les  débiteurs  fufpeôs ,  les 

plus  décriés  ;  de  tous  les  gages  fur  lefquels  l'ufu- 
rier  le  plus  intrépide' trembïeroit  le  plus  viôlem- 
jnent  de  hafardei^  un  écu ,  c'eft  une  couronne. 

^  Quartd  on  a  dont^voulu  hypothéquer  celles-ci 

pour  efcamoter  fans  violence  l'argent  des  peu- 
ples ,  il  a  fallu  pour  allécher  les  prêteurs ,  cou- 
vrir de  quelqiie  appas  le  goufre  ans  fofidi  où  on 
les  invitoit  à  préopitcr  leurs  efpèces  :  on  a  eu 
recours  à  des  intérêts  exeeffîfs ,  à  des  ci éa-» 
.  tions  >  à  des  ventes  de  chaires  ^  les  unes  ican<> 
dakufès ,  les  autres  ridicules  ^  à  des  rentes  fer^ 
fituellis  déguifées  fous  toutes  fortes  de  noms  ;  à 
éj^^rtntt^viagires^  fource  de  ruinr^  de  hixe,  de 
cofruptiôn^  qui  dépouillent  d'avance  la  poftérité, 
€gat  les  ïttïtt%  firpePuellis  écraiènt;  à  des  douUe-» 
inenS)  à  des  triplcmens  d'offices  ^  tous  inutiles  » 
tous  onéreux  ;  on  a  créé  des  Receveurs ,  des  Tre^ 
forferf  ^  dtsQre^ersAhTtKKATns,  xRigiiifAVXf 
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On  3  vendu  jufqu'à  la ^  iVi?^/?^  ,  jufqu'à  la 
Magiftrature  i  &  l'on,  a  vu  des  Tribunaux  érigés 
exprès,  pour  procurer  quelque  peu  d'argent, 
évanoui,  même  avant  que  d'avoir  été  reçu  j 
enfin  il  n'y  a  pas  de  jeune  libertin  ,  d  enfant  de- 
fiimille  diffipateur,  qui  ait  imagine,  ou  ofé  met- 
tre en  œuvre  la  centième  partie  des  fubterfuges 
que  les  Adminiftrateurs  des  Finances  ont  accu- 
mulés fans  pudeur,  &  fans  frein,  dans  leur  royale 
régie. 

Mais  le  plus  terrible,  le  plus  effrayant,  parce 
qu'il  n'a  point  de  bornes ,  parce  qu'il  peut  s'em- 
ployer journellement,  &  fans  bruit,  parce  que 
ce  n'eft  que  quand  Iç  mal  qu'il  produit  eft  irrépa- 
rable qu'on  peut  le  foupçonner ,  c'eft  ce  fyftéme 
d'après  lequel  l'Etat  décrédité ,  infpirant  Teffroî 
plutôt  que  la  confiance  ,  fe  caçhoit  derrière  fes 
propres  gens  d'affaires,  achetoit  d'eux  des  papiers 
qu'il  livroit,  (bu vent  à  perte,  au  Public 5  fe  char- 
geant ainfi  envers  eux  d'un  fonds  qu'il  ne  rece- 
voit  pas  entier ,  il  fe  trouvoit  accablé  d'un  dou- 
ble fardeau  :  par  cette  cafcade  d'emprunts  il 
reftoit  redevable  aux  prêtes- noms  de  la  totalité 
d'une  avance  chimérique ,  &  aux  prêteurs  d'ar-  ■ 
gent  des  intérêts  d'un  fonds  réellement  avancé 
par  eux;  forte  de  maquignonage  où  prefque  tou-  ' 
jours  l'injuftice  fuivoit  l'opprobre;  parce  que  le 
Roi  déguifé  en  Financier  au  moment  de  l'em-  ' 
prunt ,  jettoit  ce  mafque  quand  il  s'agiffoit  du  * 
paiement;  &  les  créanciers,  au  lieu  du  mouton 
qui  leur  avoit  hypothéqué  fa  laine ,  trouvoient 
un  lion  menaçant  dont  les  griffes  leur  impofoien!; 
|iknce.* . 
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C'eft  ce  que  nous  avons  déjà  vu  arriver  plu- 
fieurs  fois ,  même  de  nos  jours  :  c'eft  ce  qui  me 
fait  dire  que  s'il  y  avoit  un  choix  admiffible  entre 
ces  deux  manières  de  ruiner  un  Royaum«,  il  fau- 
droit  préférer  la  première. 

Il  eft  fâcheux  que  la  Couronne  ait  du  crédit  9 
je  Tai  prouvé ,  parce  qu'elle  ne  peut  s'en  fervir 
que  pour  diffiper,  parce  que  c'eft  une  perfpeélivc 
féduifante  pour  les  Miniftres  que  de  n'avoir  à 
payer  que  cinq,  ou  au  plds  dix  millions  d'intérêts, 
pour  fe  procurer  fur-le-champ  cent  millions,  fans 
s'expofér  aux  criailleries  des  Parlemens ,  aux 
murmures  des  peuples,  aux  inquiétudes  du  maî- 
tre; parce  que  cette  facilité  de  doubler  la  recette 
amène  néccflairement  la  tentation  de  doubler  la 
dépenfe;  &  qu'on  eft  moins  fcrupuleux dans  l'em- 
ploi d'une  forhme  qui  a  prefque  l'air  d'une  offran- 
de, qu'on  ne  le  feroit  en  difpofant  de  celle  qui 
paroîtroit  flétrie  des  apparences  d'une  exadtion. 

Mais  il  eft  bien  plus  trifte,  bien  plus. affligeant 
encore,  que,  réduit  à  s'avouer  à  lui-même  le  peu 
de  droit  qu'il  a  à  la  confiance  de  fes  Sujets;  fen- 
tant  qu'il  a  mérité  d'en  être  déchu  ;  rougiflant, 
ou  tremblant  d'employer  l'autorité,  la  force > 
pour  leur  arracher,  après  tant  d'autres  violences, 
une  nouvelle  portion  de  leurs  héritages,  un  Sou- 
verain s'avilifle  jufqu'à  employer  la  rufe  ;  qu'il 
imagine  que  le  nom  de  quelques  agioteurs  fera 
mieux  accueilli  que  le  fien;  qu'il  juftifie  ainfila 
défiance  publique  par  fa  timidité  ;  &  que  cepen- 
_dant  il  vende  fccrétement  pour  fureté  des  ufures 
inverfes  auxquels  il  fe  dévoue ,  ce  nicme  peuple 
qu'il  n'ofe  inviter  ouvertement  à  des  contribur 
îions  hçnnêtes,  &  néceffaires. 
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Voilà ,  MoDficuf ,  ce  qu€  dcvroient ,  ce  me 
lemble ,  méditer  les  Miniftres ,  les  hommes  ap- 
pelles à  les  foulager  ^  les  Particuliers  même>  Sç 
furrtout  les  Conipagnies  enregiftrantes,  trop  inv 
bues  du  préjugé  que  je  viens  de  combattre^  &  | 
qui  l'on  pourroit  imputer  les  progrès  de  cette 
pinanie  ifteurtriètc,  puifqute  ce  font  prefque  tou- 
jours leurs  diiScultés  fur  l'application  d'une  de  ces 
deux  méthodes  qui  ont  fait  adopter  l'autre.  L* 
première  frappe  d'abord  les  Miniftres  afiez  zélés 
pour  vouloir  le  bien ,  affc?  éclairés  pour  vouloir 
le  faire  en  grand.  En  femant  les  embarrasà  l'entrée 
de  leur  carrière ,  on  les  oblige  de  fe  rétrécir , 
eux  &  leurs  idées ,  &  leurs  fyftennes.  Leur  cou-r 
rage  s'épuife ,  leur  patience  fe  laffe  :  les  befoîn$ 
le  multiplient;  il  faut  en  revenir  aux  reflburces 
uittées  ^  dont  le  grand  Colbert  lui-mênf>e  n'a  p^ 
eu  la  permiflion  de  fecpuer  le  joug.  Les  opéra- 
tions projettées  reftent  fufpei>dues  :  les  réformet^ 
commencées  femblent  réellement  répréhenfi* 
blés ,  parce  qu'elles  reftent  imparfaites  :  le  ma! 
qu'elles  font  isiutorife  des  cris  :  le  bien  qu'elles 
auroient  fait^  &  qu'elles  ne  font  p^,  faute  d'être 
^chevées^ ,  ne  peut  les  balancer  :  le  Miniftre  dé-r 
crédité  fort  de  place  fans  honneur,  viâime  d'une 
impuiffance  que  Von  prend  pour  de  l'ineap^ité» 

Après  avoir  prcfenté,  Mpnfieur,  ces  réflexions 
générales ,  qui  peuvent ,  à  ce  que  je  crois ,  ei» 
produire  d'utiles,  je  viens  aux  détails  particu* 
îiers  de  votre  Lettre  >  aux  articles  fur  le£que};i 
vous  femblez  vous  flatter  de  m'obliger  à  une  ré<r 
traftation:  jele  défirerois  de  tout  mon  cœur.  Ne 
ic^rçh^  que  le  bien  &  la  vérité,  Je  ne  rougiroij» 
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jamais  d'un  déHiveu ,  qui  feroit  tinc  preuve  de 
la  pureté  de  mes  intentions.  Voici  ce  qui  noe  faiic 
balancer  fur  celui  que  vous  défirez  de  moi. 

i  \  Pour  juttifier  les  Trê/oriers  en  général ,  ou  du 
moins  .pour  prouver  que  leur  manutention  n'a 
rien  d'onéreux ,  vous  citez  ceux  de  Vextraordi- 
naire  des  guerres :voui  rappeliez  une  anecdote  de 
iy2i6  y  par  laquelle  il  paroît  qu'en  leur  allou'am: 
un  proâc  annuel^  une  rétribution  de  1 25^000  Uv. 
pour  avoir  été  dépositaires  de  trente  millions  ^ 
le  fioi  s'eft  encore  vu  obligé  de  les  indemniiêr 
à  &s  dépens. 

.  Je  crois«  iàns  difficulté ,  à  Texaditude  du  fait, 
<&:.des  calculs^  &  fur- tout  à  riodemnité  :  mais 
j'avoue  que  je  n'en  vois ,  ni  la  caufe ,  ni  la  juC- 
cice.  Yqu$  auriez  dû ,  pour  rendre  cet  cxeii^le 
convainqu^mt ,  nous  rév^r  à  quelle  efpèce  de 
perte expofe  la  garde  de  trente  millions. 

Je  vous  ob&rverai  de  plus  qu'en  1726  il  n'y 
«voit  pas  de  guerre  ;  que  par  coniéquent  ce 
dq)arten3ent  où  l'or  abc^vle  ^  fur-tout  en  raiib^ 
de  ce  que  le  fang  coule  ailleurs  »  a  dû  être  moins 
fruûueux.  Si  c'cft  par  comparaifon'avec  les  béné- 
fioes  de  leuris  prédéceffeurs  que  les  nouveaux 
Titulaires  fe  trouvoient  léfés ,  je  ne  fuis  pas 
étonne  qu'ils  aient  réiilié  leur  marché  :  mais , 
d'après  iU  juftice  /  il  me  fecohle  que  c'eft  k  leur 
crédit  9  au  moins  autant  qu'à  leur  raifoa ,  qu'ils 
ocM^  pu  devoir  leurs  fuccès. 

Quant  au  retour  du  Gouvernement  fur  fcs  pes» 
&  aui'établiâement  des  Charges,  ne  feroit  -il  pas 
pemiis  dV  foupçonncr  autant  d'ioconféqucnce 

3ue.de  réflexion,  ai:  peut-être  autant  d'siiriditi^ 
c  la  part  des  ful^lternes»  que  de  conviéti$^  de 
celle  des  Chef^  ? 
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2^.  J'avoue  que  je  ne  fuis  pas  bien  expert  en 
matière  de  comptes ,  ni  de  tout  ce  qui  concerne 
la  Chambre  des  Comptes,  Je  n'ai  jamais  lu  TEdit  de 
Février  1716  ,  ni  les  Arrêts  du  Confcil  qui  le 
fortifient.  Mais  permettez-moi  de  vous  demander 
comment  il  fcfait  que ,  malgré  une  loi  fi  prc- 
cife ,  &  dont  il  devoit  réfulter  dans  la  compta- 
bilité des  éclairciflemens  fi  faciles ,  le  Roi  affure 
publiquement  que  rien  n'étoit  fi  confus.  De  trois 
chofes  Tune,  ou  la  loi  n'étoit  pas  exécutée ,  ou 
elle  rétoit  mal ,  ou  bien  la  Chambre  des  Comptes 
refufoit  au  Miniftre  des  Finances  la  communica- 
tion des  titres  qu'il  auroit  voulu  confulter.  Dana 
un  cas  ou  dans  l'autre,  à  quoi  fert  l'Editée  17 16  ? 

3^.  Vous  me  reprochez  d'avoir  hafardé  une 
affertion  injufte,  en  difantque  les  Tré/oriers  hi-- 
foient  valoir  l'argent  du  Roi  ;  vous  aflurez  que 
depuis  vingt  ans ,  loin  d'avoir  en  caiffe  des  fonds 
fuperflus  appartenant  au  Roi ,  les  Tréforiers  erï 
général  étoient  toujours  à  découvert  pour  des 
femmes  confidérables,  &  qu'ils  y  ont  même  beau- 
coup perdu. 

J'ai  répondu  d'avance  à  cette  objeftion.  Bien 
loin  dejuftifier  les  Tréforiers,  c'eft  même,  à 
mon  gré ,  celle  qui  prouve  le  plus  le  danger  de 
leurs  fonélipns,  au  moins  de  celle-là  qui  n'étoit 
point  du  tout  annexée  à  leurs  Charges.  Ce  font 
précifément  ces  avances  qui  les  rendoient  nuifî- 
bles  :  je  l'ai  prouvé. 

Qaant  aux  pertes  qu'elles  ont  produites  pour 
eux,  il  eft  difficile  de  les  imaginer,  Jufqu'àcequc 
nous  en  ayions  vu  l'état ,  vous  nous  pardonne- 
rez de  ne  nous  en  pas  former  d'idée  juftc,  de  les 
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croire  tout  au  plus  du  même  genre  que  celles 
de  172.6. 

4^.  Enfin  je  n'ai  ni  miffion  pour  vérifier  la  con- 
duite des  Banquiers  delà  Cctir ,  ni  aflez  de  lumiè- 
res y  de  renfeignemens  fur  cette  partie  délicate, 
&  très-peu  tonnue ,  pour  la  comparer  à  celle 
des  Tréforiers ,  pour  entreprendre  un  parallèle 
entre  ces  deux  ordres  de  favoris  de  la  fortune  : 
mais ,  d'après  ce  que  vous  m'en  apprenez  vous- 
même,  ce  font  les  féconds  qui  me  paroiflcnt,  non 
pas  les  pins  répréhenfibles  y  car  encore  une  fois., 
quand  on  traite  avec  la  puiffance  publique,  on 
peut  mériter  une  fuppreflion  fans  être  criminel  j 
mais  les  plus  redoutables. 

*  Le  miniftère  des  Banquiers  de  la  Cour  ctoît 
volontaire  &  borné.  S'ils  faifoient  la  loi ,  c'efl: 
parce  qu'on  le  vouloit  bien^  c'eft  parce  que, 
s'agiffant  d'une  dépenfe  courante,  &  renfermée 
dans  certaines  limites ,  on  ne  voyoit  pas'un  grand 
inconvénient  à  laifler  un  peu  au  large  la  fourcc 
qui  y  fourniflbit. 

S'ils  n'étoient  pas  fubordonnés  au  département  ' 
de  la  Finance  ^  ils  n'étoient  pas  davantage  aux 
ordres  des  autres  Miniftres,  &  la  liberté  préve- 
»oit  les  abus  qu'auroit  prqduit  la  dépendance.  ' 

Enfin  cette  correfpondance  lucrative  étoit  dans 
Jes  mains  d'uij  feul  homme ,  ou  de  deux  au  plus. 
Leurs  bénéfices  pouvoient  étonner  la  Nation  , 
mais  non  pas  l'épuifcr.  Quelque  prix  qu'ils  mif- 
fcnt  à  leui:s  fervices,  il  n'en  réîultoit  que  des  en- 
gagemens  privés  &  des  fortunes  rares ,  quoi^ 
qu'énôrnaes. 


Combieo  la  clafîe  que  vous  leur  comparez  étoit 
difFcrcnte  !  Ceft  précifcment  parce  que  le  Con^ 
trôleur-Géttéral  difpofoit  des  STr^r/^j  (de  ceux  qui 
dependoient  de  lui  bien  entendu),  &  que  les  Chefs 
des  autres  département  difpofoient  de  même  des 
leurs ,  qu'ils  étoient  redoutables.  Ceft  par-là 
que  fe  font  multipliées  ces  fournitures  accabian» 
|:es  que  ww^  appelle?  des  avances  y  qui  conftl^ 
^uoient  en  effet  le  Roi  débiteur  de  fes  CailTiers^ 
mais  qui  n'en  afiuroîent  pas  moins  à  ceux-ci  des 
^rtunes  rapides,^  quand  ils  ne  les  dérangeoient 
ppijït  par  des  caufes  étrangères. 

Le  Miniftre  étoit  maître  des  conditions  !  Mai9 
en  impofe-t-on  de  bien  dures  à  des  gpns  de  qui 
l*on  croit  avoir  befoin  ?  Non-feulement  on  ne 
le^  épuifoit  p^sj  maia  ri  falloir,  pour  leur  donner 
Uiie  cpniiftance  publique  fuffifante  y  les  enrichir* 
Gela  eft  0  vr$^>  que  les  bonsàz  ces  Charges  où  ii 
falloit  faire  tajit  ^* avances ,  fe  dévouer  à  tant  de 
pertes ,  n'<mt  pas  oelK  un  moment  d'être  folii»^ 
cit^  comme  v^m  faveur,  &  que  fouvent  on  les 
achetoit  par  anticipation. 

L'Abbé  Terray  eft  peut-être  le  fçuj  diç  aos  .Ml- 
niftres  qui  ait  mené  les  Financiers  siuflî  rjudemenf 
que  les  autres  claffes  de  l'Etat.  M^îs^  de  quelque 
rigueur  qu'il  ait  ufé  envers  eux,  ce  ne  font  ja- 
mais que  des  iïénéficesf  qu'il  leur  a  retranchés  ;  & 
dan$  le$  augmentations  auxquelles  il  les  a  forcés 
de  fe  foumettre ,  les  chofes  étoient  toujo\»^  ar- 
r&nlgées  de  manière  à  laifler  une  fubfiftance  fuffi^ 
iante  à  ceux  qu'il  autorifoit  àfuccer  celle  de  touc 
kRoyaumc* 

Voilà, 
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^^  Voilà ,  Monfîcur ,  mes  raîfons  :  je  vous  les 
foumets  à  mon  tour ,  en  protcftant  de  nou^feau 
de  mon  inripa,rtràlité ,  de  mafranchife,  c'eft-à- 
dire ,  du  parfait  défîntéreflement  dvec  lequel  je 
tràïiç  cette  matière,  &  toutes  les  autres. 

■  Ce  (îue  j'ai  dit  ici  fur  les  obftacles  (ju*cprou-- 
yènt  les  réformés,  &  qui  pourroit  fcmbler  relatif 
âdesMîniftres  en  plaçç  ^  ne  doit  pas  être  fufpeft 
de  flatjcerie ,  puifque  des.  partifans  zèles  pour- 
roient  également  en  faire  l'application  à  d'autres 
Miniftres  difgraciés,  que  je  n'ai  certainement  ni 
intérêt 4  m  eiivie  deiuftificr- 

Je  compatis  aux  malheurs  qu'attirera  fans  con- 
tredit fur  bien  des  familles  larévolution  qui  affran- 
chira le  Royaume  du  joug  de  la  finance^  fi  jamais 
çllc  alieu.  Plus  elle  ifefa  douce,  im'pèPceptiblc, 
plus  les  vrais  citoyen* ,  les  âmes  honnêtes , 
s'en,  réjouiront.  Mais  ce  grand  &  inapprécra^blc' 
bÎQn  pu&lic  ne  peut  s'opérer  fans  quelques  dê- 
faftres  privés.  Un  Ancien  l'adit  il  y  a  long-temps: 
Ofjme  f^gnuhi  exemplumhabet  aliqtiid'imaui., 

C'éft  ce  qiiî  devroit  i*endré  en  général  les  Mi- 
niftres cxceffîvement  circonlpefts  fur  toutes  les 
nouveautés  dont  l'avantage  n'eft  pas  démontré.- 

.  Ils  doivent   fongèr  que  dès  qu'elles  feront  éta-- 
blies ,  des  familles  utiles  en  feront  dépendre  leur 
fort  5  que  fi  elles  font  ^uneftes  ,  le, tort  qu'il  fau- 

•   atoll  Faire  aux    àgens  pour  fauver  les  victirhfcs  , 
fera  un  obftacle  à  leur  deftruftion,  &  un  ôbftaclc 
d'autant  plu3  puifiant^  que  l'intérêt  particiilier  a 
toujours  des  partifans ,  au  lieu  que  Tintérêc  pu- 
blic ne  rencontre  guçre  qu^  des  epnemii. 

TOMB  V.  C 
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Accouchement  dblàRèike. 

Samedi  19  Décembre  i  i  onte  heures  du  rtiâriri , 
la  Reine  a  itiiâ  àu  jour  une  fîHe.  Un  Vaupbiû 
auroit  peut-être  mieux  rempli  fcs  vœux  &  ceux 
de  la  Natiçn:  mais  la  nature  ne  fc  prête  pas  tbu- 
joufs  à  nos  defirs.  Il  eft  permis  de  fe  flatter  que 
ce  n*eft  qu'un  peu  d'attente  de  plus.  La  Rcirië  ^ 
aïeule  du  Roi ,  a,  (î  je  ne  me  trompe  i  embelli  la 
Famille  Royale  de  cinq  Princcflfeir,  avant  quc 
d'y  introduire  un  héritier  du  trône.  Aved  tih  peu 
de  patience  »  nous  connoîtrons  les  préfMS  qUè' 
Ja  Providence  nous  garde. 

Si  cette  cpoque-cî  ne  noua  donne  paà  encOrtS 
tin  Prince  dcftîné  à  rctrater  la  borttc  du  pcrè  / 
nous  fdmmes  au  moins  fufs  de  voir  revivre  le* 
grâces  &  les  vertus  de  la  mère  :  c^cft  déjà  un  nao- 
tif  de  gratitude^  de  confolation  &  4'efpémnce« 

On  n'a  eu  qu'un  momttnt  d'inquiétude  >  pofic 
lequel  la  fanté  de  la  Reine  s'cft  toujours  foutenucv 

Les  réjouiflancés  uiitéesdans  ces  occafions ,  en  ' 
faveur  du  peuple,  ont  eu  lieu  à  Paris.  Il  y  en  a- 
eu  de  deux  fortes  ,  les  unes  morales ,  les  autres* 
phyfiques ,  &  toutes^  s'il  eft  permis  de  le  dire  s 
défeâueufes ,  toutes  direftctnent  contraires  î 
l'objet  que  l'on  fe  propofe. 

Quel  eft-il?  De  frapper  vivement  &  agrcable- 
meiu  l«i  efpriti  dàni  les  dafies  inférieures  de  la 
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/ocîéifé;  de  les  engager  à  attacher  une  idée  de 
joie  aiïx  grands  évènemens  publics ,  &  de  le« 
dédommager ,  par  un  inftant  de  bonheur ,  des 
longues  privations  auxquelles  leur  éeat  les  con*- 
damne  :  Or  les  méthodes:  que  Ton  a  adoptées 
jufqu'ici  foftC^elles  bien  propres  à  produire  TefFét 
qu'on  en  attend  ?  Ne  pîtouvent-elies  pas  plus  ât 
Vc\t  çme  de  réflexion,  phis  de  bonne  v6k)nté  <fàt 
de  jufteffe  ? 

Je  parle  de  ces  repréfeiltations  gratuites  don- 
nées par  tous  les  Théâtres ,  de  ces  diftriburioni 
de  vin ,  de  cervelats ,  &  quelquefois  à*ar^mt  ^ 
ordonnées  &  exécutées  par  les  villes. 

Q^^t  aux  premières,  eh  applaudiKfant  au  zélé 
des  Comédiens,  il  feroit  permis  peut-être  dé  dé- 
lirer qu'on  le  réprimât  ,  ou  du  moins  qi/onrîri-' 
vitât  à  fe  maniféfter  par  d'autres  expédiehs.  Oi\f 
veut  le  rendreheùreux  ce  peuple!  Mais  en  éÛ^ct 
bien  le  moyen  que  de  lui  ouvrir  un  inftant  le 
rfanéhiaire  des  plaiiîrs  de  l'opulence,  de  Tadme^r 
trek  goûter  du  bout  des  lèvres  la  <*oupe  volUp-' 
tueufe  dont  elle  s'enivre  tous  les  joUrs  ? 

U  a  deâ  organes  fans  dbute  pour  en  appi»éd<jK' 
les  charmées  il  eft  fufccptible  des  jouiflahcés  dfe 
refprit,dartS' un  certain  feas,  autant  &  plM5'<^cr* 
les  riches  énervés  qui  en  abuiènt,  comrtttf  déi 
autres.  Mais  l'éclmr  dé  félicité  que  vous  lai  pro'-^ 
curez,  n'eft-il  pas  plus  capable  d'îrrirer  ùidùCtt^ 
que  de  les  fatisfaire?  Combien  de  regrets  ne  doi^ 
vent  p^s  ftiivre  cette  émotioii  déKcietrie ,  que 
Yçm  lui  procurez  une  fois*  pour  Yth  priVjcf' 
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toujours  ?  Chaque  foir  qu'un  indîvîdu  àe  ces 
xâftcs  avilies ,  après  avoir  joui  du  gratis^  pafle 
devant  un  théâtre,  dont  il  cft  exclus,  peut-il  erf* 
vifager,  fans  un  rétour  douloureux  fur  lui-même 
le  concours  de  fpeâateurs  qui  en  afllégent  les 
portes?  Peut- il  penfer  fans  amertume  au  bonheur 
qu'ils  vont  éprouver ,  &  dont  il  cft  fevré  pour 
jamais  ?  Le  regret  de  la  privation  ne  fe  joint-il 
pas  ici  au  fentiment  de  l'ignominie  > 

S'il  ne  le  Gonnoiflbit  pas,  s'il  fe  croyoit  inca- 
pable de  le  fentir ,  il  ne  le  regretteroit  pas  pluâi 
que  ces  liqueurs  étrangères  &  faftices  qu'il  en- 
tend vanter  fans  envie,  pas  plus  que  ce»  chef- 
d'œuvres  de  l'art,  dont  l'habitude  feule  apprend 
à  diftingucf  les  beautés  ;  mais  fon  cœur  lui  dit, 
d'après  l'expérience  que  vous  lui  avez  fait  faire, 
qu'il  n'çft  pas  moins  propre  qu'un  autre  à  fa- 
vourer  la  pompe  enchanterefTe  d'un  fpcdacle,  ôr 
de  fcs  accompagnemcns. 

..  L'habitude  de ladétrcflercmpêchededcvclop- 
pçr  nettement  cette  jaloufic  ;  maïs  fi  le  fouet  im- 
pitoyable de  la  nccellité  qui  le  précipite  vers  le 
travail  ne  lui  laiffe  pas  le  temps  de  ié  rendre 
compte  des  raifons  de  Tangoifie  qu'il  éprouve , 
en  eft-ellc  moins  réelle,  moins  affligeante?  C'eft 
parce  qu'il  a  fenti  parfaitement  ce  que  valent  les 
arts  agréables ,  dans  la  minute  où  ils  ont  frappé 
fcs  yeux  &  fon  ame ,  qu'il  doit  fentir  avec  vio- 
lence la  dureté  de  la  privation. 

On  s'étonne  dïf^i^rouyer  parmi  \çs  portes-faix  ^ 
it^ poiJTardes ,  une  jufteflc  dé  goût ,  une  perfcc- 
tioji  d  organes  qui  leur  fait  faifir  le  beau  avec 
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impétuofité  :  j'y  vois  moi  un  fujet  de  douleur, 
bien  plus  que  de  furprife  ;  Tinftinft  de  ces  juges 
grofliers,  mais  intègres,  doit  les  rendre  d'autant 
plus  fufceptibles  des  impreflions  du  malheur, 
qu'ils  le  font  davantage  de  celles  du  plaifîr.  Ceux 
d'entr'cux,  dont  l'ame  s'ouvre  avec  plus  de  rapi- 
dité à  des  fenfations  que  leur  état  habituel  ne 
comporte  pas,  doivent  être  auflî  le  plus  violem- 
rnent  afFeàés  des  infortunes  auxquelles  cet  état 
les  dévoue. 

Loin  de  développer  chez  eux  cette  fenfibilité 
funcfte  ,  peut-être  faudroit-il  chercher  à  l'en- 
gourdir, à  Jui  f^ire  prendre  le  change  i  peut-être 
;ie faudroit-il  les  appeller  qu'à  des  fcènes  à  leur 
portée ,  qu'à  des  Théâtres  dont  le  fujet ,  &  le 
prix,  fans  leur  offrir  des  diftraftions  journalières, 
ne  leur  paruflTent  pas  cependant  à  une  diftance 
inacccflîble* 

Que  Nicolet ,  par  exemple ,  fut  foudoyé  par  la 
ville  ,  pour  jouer  en  plein  air,  &  gratuitement  ^ 
pendant  un  certain  nombre  de  jours ,  il  y  auroit 
peu  d'inconvéniens  :  il  n'introduiroit  dans  l'amc 
&  le  cœur  de  fon  auditoire  le  principe  d'aucun 
goût  incompatible  avec  le  fort  de  ceux  qui  le 
compoferoient:  amufés  pendant  lefpeftacle,  cal- 
mes en  fortant ,  ils  ne  feroient  tourmentes  ni  du 
defir ,  ni  de  l'impuiflance  d'jr  rctournej-. 

Encore  une  fois,  je  crois  très-lpuablel'enipref- 
fement  des  Comédiens  dans  ces  fortes  d'occa- 
fions  j  je  rends  juftice  à  Tenthoufiafme  avec  le- 
quel ils  iè  difputent  la  fatisfaftion  de  prodiguer 
îilor»  leurs  talens:  mais  je  crois,  malgré  moi, 

C  3 
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qu'ils  ne  rendent  par-là  au  peuple  qu'un  fenricç 
perfide  :  c'eft  urtc  coupe  toute  contraire  i  celle 
de  f/rir/ qu'ils  lui  offrent. 

ÇcUe-cî ,  en  abrutiflant  les  hommes  ,  ne  le« 
rendôit  pas  plus  malheureux,  puifqu*aveG  là 
figure  des  animaux,  elle  leur  en  affurôit  les  goûts, 
&  les  reffources  ;  au  lieu  que  Tautre,  enparoif- 
lânt  les  annoblir ,  ne  leur  donne  que  des  defirs 
-înfru&ueux;  elle  ne  (zitmxaviPetit'Maitre^m  une 
femme  de  Cour ,  d'un  Charbonmer  ^  d'une  Fruitihe  i 
qui  ont  bien  juge  Zaïre  il  Phèdre  ^  qui  ont  eu  le 
bon  cfprit d'applaudir <7r^/;ry,  en  dfR^ût  Marmon- 
t€l.  Ces  deux  êtres  font  donc  d'autant  plus  à 
plaindre ,  qu^ls  cachent  plus  de  fenfîbilitc  fous 
un  mrfque  greffier ,  &  qu'ils  auroient  fait  ufage 
avec  plus  de  délices ,  de  ce  fens  nouveau  ,  que 
vous  leur  avez  en  quelque  forte  crée. 

Si  cette  manière  d*affocier  le  peuple  à  J'^Uér 
greffe  publîqtie  lui  eft  funefte  par  fa  délicateffe , 
l'autre ,  dqprj'ai  parle ,  eft  au  moins  aufïî  défec- 
tueufe  par  fa  groflièreté.  Sans  doute  cette  pluiiç 
iipurriffante  pourroit  être  un  bien ,  un  fujet  -dp 
joie  pour  des  malheureux  expoles  foyyent  à  man* 

auer  de  p^in ,  ou  du  moins  à  craindre  fans  ceiSe 
'en  manqyer,  &c  condamnés  à  n'en  jamais  çiarr^ 
gerqui  n'ait  été  trempé  de  leurs  fueurs,&deleurj 
pannes  ;  ce  vin  qui  coule  fans  dépendre  de  la 
main  avare  &  empoifonnée  d'un  cabaretierj  cette 
profufion  harmonieufe  d'alimens  un  peu  plus  re- 
cherchés que  ceux  avec  lefquels  ils  font  fami^ 
Jiariics ,  pourroient  produire  une  gaieté  fatisfai-^ 
fante,  fi  la  méthode  adoptée  pour  les  mettre  à  I4 
{>ortée  du  peuple  ne  faiibit  pas ,  de  la  foulfi 
(Qu'elle  attire  >  un  cohue  içandalcufe^ 
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Quiconque  a  été  témoin  de  ce;  diftributioiis 

,  4^.  dû  voir  #i3taiif  des  fontaines  y  &  des  lunphi- 

thcâtres  à  cervelats  «  des  meutes  de  chiens  affa- 

mes  &  furieux  y  plutôt  que  des  hommes  diQ>o(^s 

'^uplaifir.   ,|ls  s'arrachent  le  pain;  ils  fe  batteat 

PQuf  le  vin  :  IpB  pl^s  robuftes  font  bientôt  ivri^  : 

Jes  plus  fpiblqi  prennent  de  l'humeur  :  .des  exçjcç  > 

des  bljUphém^^  des  coup^  portent  de  toutes 

^arts  de  ors  pirétcnjdues  forces  d^  joije  :  c'^ 

}a  Difcarde  qui  femble  y  préfider  plutôt  que 

J^ofcbusi  la  moitié  delà  liqueur  turbulenjDei  au 

milieu  de  cent  vafes  qui  fe  heurtent,  &  s'cc^r^cipt 

les  uns  les  autres^  fe  perd  fans  autre  fruit  que  de 

Srofanjcr  le  p^yé  qu'elle  inonde.  La  fête  ë^it 
.ans  prefque  toutes  les  familles  par  la 4oujevr 
&  les  larmes,  par  rivreffe  du  chef,  &  le  jcûqe  du 
j#5e. 

Il  eft  difficile  de  croire  que  ce  foit  là  un  fippar 

jse^  de  joie  bi^n  refpeâueux  pOiUr  l'évènemen^ 

fiW  itP  Jnotive^  ni  bien  âatteur  pour  la  partie  à^% 

j^mnies  qui  y  eft  dévouée.  N'eft-il  pas  étrangç 

que  nous ,  le  premier  "peuple  ^u  nK>nde ,  pour 

j|es  féte3 ,  povuT  la  gaieté ,  nous  n'^iyons  encore 

pu  fignalcr  nos  traniports  nation^u^c  que  par 

4es  orgies  crapuleullès,  importunes  pour  les  claf- 

ies  élevées  qui  les  dédiaignent ,   &  aviliflà^tes 

pour  les  {iîj^re^  qu'une  forte  de  beftialiiié  y  çon* 

duit?    ^ 

A^  mariagie  du  Dauf^ûn ,  pere.du  Roî  >  oi^  fit 
jmi  effort  d'imaginatioQ,  non  ^pas  pour  les  réfor- 
^mçr  ,,mais  pour  les  pc^rfeâionner. .  On  rçnouvella 
^rec  des  dépenièç  inQxmti^^  ^oute  la  pompe  d'u^i^e 

Ç4 
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fète  relîgieufe  du  Paganîfmc.  On  vît  une  proccf- 

fion  de  Divinités  coloflales ,  &  de  dlars  antiquè$ 

écrafcr  le  pavé  de  Paris  pour  engager  le  peuple 

à  fé  réjouir  du  mariage  du  fils  de  fon  Roi  ;  &  cè% 

*  chars  étoient  les  amphithéâtres  ambulans  ,  d'où 

vpartoit  cette  grêle  de  pains  moifîs,  &  de  boudins 

'  rances ,  dont  là  règle  veut  qu'on  aflbmme  les 

fpeftatfeurs.   Jamais  Téxcès  de  la  fomptuofité  ne 

fut  plus  artiftement  uni  à  celui  du  ridicule. 

/ 

On  a  fupprimé  depuis  ce  que  la  politeflc  mo- 
derne avoît  voulu  joindre  de  brillant  à  cette  ab- 
furdit>é  ;  mais  on  a  confervé  foigneufcmcnt  ce 
,  que  la  groflîèreté  des  irtftituteurs  y  a  originai- 
rement mis  de  barbarie.  \      ~ 

Chez  les  Romains ,  cette  agrégation  gratuite 
de  la  populace  aux  tranfports  Iju'pccafionnoient 
des  fuccès  heureux  pour  TEtàt,  &  fou  vent  à  la 
libéralité  de  ceux  qui  afpiroiént  aux  charges, 

^-  avoit  lieu  auffi ,  maïs  fans  tumulte  &  fens  cra- 

-  .1 

pule*  On  dreflbit  des  tables  dans  tous  les  quar- 
tiers. Un  Magiftrat ,  des  Notables  ,  préfidoîerit 
"à  ces  banquets  j  ils  y  maintenoient  Tordre,  fahs 
gêner  la  liberté  :  la  licence  en  étôit  exclue,  & 
non  pas  la  joie.  La  fomptuofité  confiftoît  dans 
l'abondance  :  perfonne  n'étoît  ni  rheurtri ,  ni  hu- 
milie', ni  avili;  la  Ville  préfentoit  rûnibn  d'une 
grande  famille. 

Je  ne  fais  où  je  crois  avoir  lu  que  la  même 
pôrnpe'a  lieu  au  Japon.  Elle  s'emploie  foUt 
vent  en  petit  dans  nos  Provinces  même,  quand 
liés  régimeris  viennent  à  paflcr  dans  des  Villes 
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pù  rcfident'  quelques-uns  de  leurs  Officiers  opu- 
\cns.  On  n'imagine  point,  pour  exciter  les  foldats 
à  la  joie ,  de  leur  caffcr  le  nez^avec  des  pains  ïan* 
CCS  de  vingt  pieds  de  haut ,  ni  de  les  aftreindre 
à  ne  boire  qu'autant  qu'ils  auront  eu  la  force  & 
Tadrefle  de  tenir  un  quart  d'heure  leur  pot  au* 
dcflbus  d'une  cannulc  étroite ,  malgré  les  efFort» 
d'une  foule  hurlante  de  foif  &  de  ialoufie»' 

Qn  leur  diftribue  par  chambrée  les  prélèns 
qu'on  leur  deftine  ;  ou  bien  on  Içs  raflemme  à  <ie 
longues  tables ,  où  le  bon  ordre ,  la  fingularitc 
îdu  coiip-d'ceil  >  fait  partie  de  la  jouiffance  conj- 
inune. 

ff  ' 

Je  n^oublieraî  jamais  d- avoir  vu ,  Tannée  dcr- 
nîère,  chez  M,  le  Marquis  de  Polignacy  Ambafla- 
deur  de  France  à  Sokurd  un  de  ces  fpeftacles.  Les 
compagnies  bourgeoifes  de  la  Ville  avoient,  fui- 
vaiit  l'ufage  y  dreflç  xinmay  dans  fa  cour.  Après 
cet  hommage  rendu  au  Roi,  dans  la  perfonricdc 
fon  Miniftre ,  on  les  invita  à  un  repas  drcflc  dans 
une  vafte  falle.  La  régularité  du  fervice,  la  mul- 
titude des  bouteilles,  l'ordre  des  plats,  Kàppctit 
des  convives,  la fatisfaftion  générale  des  afteurs 
'  &  des  fpeftateurs ,  faifoient  de  cet  incident  tout 
limple  une  Tête  yrâimcnt  intéreflantç. 

Pourquoi  ne  pas  adopter  le  même  fyftcme,  au 
lieu  de  nos  tuiïiultueufcs  bacchanales  ?  Ce  ne 
font  pas-là  de  ces.  machines  compliquées ,  dont 
les  eflais  réuffiffent  en  petit ,  &  que  les  frotte- 
mens  dérangent  quand  on  veut  Its  exécuter  en 
grand.  En  multipliant  les  divifions^  on'aflureroit 
ifordre ,  maigre  la  foule. 
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Qui  «mpecheroit  de  partager  Ja  Ville  en  uq 
ccruin  nombre  de  diftrifts ,  dont  toytes  les  f^ir 
milles  feroient  invitées  à  fe  rafleniblér  à  un  jour 
indiqué,  dans  un  lieu  convenu j^  pour  une  agape 
ipation^le  ?  Il  faudroit  un  emplacement  propor- 
Ù/Qtkné  ay  nooi^ire  de  convives  que  Ton  auroit  à 
.ré\3nîr  :  mais  on  n*en  n^^que  nulle  part,  menic.^ 
Paris.  On  ne  manqueroit  pas  plus  d*eBtrepce« 
rieurs  qui  fe  feroient  une  gloire  d'obtenir  la  pré- 
férence ,  &  qui  Tacheterpient  par  un  rabais  ^  s'il 
kfalloit. 

Un  EpcIcAaftique,  un  Militaire,  un  Magiftraç^ 
fe  chargeroient  de  faire  les  honneurs,  &  d'ocpii- 
per  la  préfidence  paflagère  de  cette  cérémonie. 
Toutes  les  au|:res  perfonnes  d'un  certain  rang , 
qui  voudroient  l'animer  par  leur  préfcnce,  y  fe- 
-roient  admifes,  fans  diftindion.  Le  fervice  tien- 
droit  un  milieu  entre  la  frugalité  Làcédêmmenm; 
£iç  la  profufion  Ferfmme  ;  mais  au  moins  on  ne 
préfenteroit  que  des  chofes  faines ,  mangeables. 

Au  repas  fuccéderoit  un  bal ,  où  la  feule  idée 
de  la  fête  maintiendroit  la  décence  :  on  en  fixe.- 
roit  à  volonté  la  durée  i  &  le  lendemain,  fur  une 
lifte  dreflee  .par  le  Cwri ,  avec  J^  Mârguillicrs  df^ 
chaque  paroifle ,  on  envdrroit  d^ns  toutes  les 
familles  fufceptibles  de  ce  fupplémcnt,  une  por- 
■tion  de  vin,  de  pain  &  de  viande  fu;jiEÎante  pour 
un  jour,  afin  qu'elles  fouffriffent  moins  de  Tinter** 
ruption  du  travail ,  &  que  la  difproporti.on  ne  fut 
pas  trop  fenfiblc  entre  l'abondance  de  la  vaille 
/££  le  jeûne  du  lendemain. 


{ 
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Certainement  il  n'en  coutcroît  pas  plus  ^ux 
viiles  pour  cette  largeffe  raifonnable,  briîhinte  $t 
fruâueufe ,  que  pour  les  charivaris  municipaujj^ 
qu'on  appelle  des  réjouijfances. 

On  pourroît  même,  dans  chaque  départeinent^ 
quelques  jours  avant  la  fête ,  faire  faire  ,  par 
quelques-unes  des  jeunes  pcrfonnes  les  plusqua-r 
llfiées ,  une  quête ,  dont  le  produit  entier  feroît 
ctnployc,  partie  à  doter  ce  jour- là  ^  non  pas  en 
argent ,  mais  en  meubles ,  en  hardes  ^  en  trouf- 
féaux  fimples  &  utiles,  des filles.indigentes^parcie 
à  faire  un  fonds ,  dont  la  fabrique  woit  dépofi- 
taire  &  refponfable  ,  pour  affurer  la  nourriture 
^  l'éducation  de  leurs  enfans. 

La  coutume  intéreflante,  refpeftable,  de  favo- 
rifer ,  d'encourager  les  mariages  dans  ces  occa- 
fions  d'éclat,  s'accrédite  de  toutes  parts  :  mais  à 
peine  la  bénédiftion  nuptiiUe  eft-elle  donnée , 
qu'on  oublie  ces  couples  dévoués  au  malheur 
fous  les  aufpites  de  la  félicité.  La  dot  fugitive 
qui  les  a  féduits  eft  dîflipée  fouvent  4ès  les  pre- 
miers jours.  Même  avec  de  la  .conduiije ,  après 
un  emploi  fage  ,  il  ne  faut  (ju'un  acci4ent ,  un 
défaut  involontaire  de  travail ,  pour  réduire ,  à 
rapproche  de  la  première  «couche,  &  à  plus  forte 
raifon  dans  toutes  les  fuivantes ,  les  conjoints  â 
une  misère  que  leur  aflbciarion  redouble  au  lieu 
de  la  ibulager.  Loin  d'applaudir  alors  à  la  main 
bienfaifante  qui  a  tiffu  leyrs  liens ,  ne  doivent- 
Hs  pas  être  à  chaque  .moment  tentés  de  la  mau- 
dire; &,  quand  iU  cèdent  à  ce  <3éfcfjpoirj  ftc. 
ibfit-iU  pas  çxcufables  ? 
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C'cft  à  quoi  obyieroit  la  rcfcrvc  que  je  pro- 
pofe  ;  réfervc  qui  fcroit  bientôt  augmentée  par 
^es  offrandes  de  toutes  cfpèces ,  par  mille  autres 
moyens ,  dont  les  détails  fe  trouveront  mieiu^ 
placés  dans  un  ouvrage  fur  la  Mendicité  qu'ici. 

Il  y  a  long-temps  que  je  médite  toutes  cet 
idées  ;  elles  fe  font  réveillées  dans  mon  efpfit , 
f.  l'opcafion  d'pne  anecdote  récente,  publiéç  par 
le  Journal  de  Paris  ^  &  qui  fait  un  honneur  prefr 
que  égal  à  tous  ceu:^  qui  y  ont  concouru.  C'eft 
pelle  de  Lafojfey  (impie  compagnon  D^r^irr , 
père  d^une  famille  nombreufe,  emprifonné  pour 
pes  dettes  contra&écs  envers  des  Nour^.ices  , 
&  condamné  à  pleurer  dans  les  fers  fa  féconr 
dite  phyfique  ^  aînfî  que  fon  impuiffance  pécu- 
niaire. 

Dans  cette  Ville  imrnenfe,  féjour  de  la  plu^ 
affligeante  détreffe ,  comme  de  la  plus  cxcefliye 
opulence ,  la  partie  la  plus  féconde  des  habitans 
çft  précifémént,  comme  ailleurs  ,  celle  à  qui  I9 
îbciétélaifle  le  moins  de  motifs  &  dp  rnoyens 
pour  remplir  les  vu.es  de  la  nature.  Le  peu  de 
commodité  quçla  manière  de  fe  loger  laifte  au)^: 
mcrés ,  la  cherté  des  alimens  que  la  première 
enfance  exige  pour  fuppléer  à  ceux  que  peut  lui 
fournir  le  fein  maternel ,  le  prix  &  la  rareté  de 
Teau  nécefTaire  pour  entretenir  la  propreté ,  enfin 
Faiguillon  ftimulant  du  béfoin,  qui  force  fouvenp 
la  femme  même  à  donner  au  travail ,  pour  aider 
a  nourrir  des  enfans  déjà  âgés ,  le  temps  qû'eni- 
porteroit  la  nourriture  <iu  dernier-né ,  obligç 
prefque  tous  Iesx)uvrîcrs  à  chercher  des  noiir^ 
riçcs  mercenaires. 
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Les  précautions  de  la  Police,  toujours  atten- 
tive à  raffcmbler  autour  de  la  peuplade  qu'elle 
dirige  ,  les  fecours  dont  elle  a  befoin,  ont  aflurc 
cette  efpcce  de  fervice.  Tout  ouvrier  devenu 
pcre ,  çft  certain  de  trouver  à  des  bureaux  con- 
nus, des  femmes  qui ,  moyennant  une  rétribu- 
tion très-légère,  s'engagent  à  foulager  la  fienne 
d'une  tâche  qu'elle  ne  peut  pas  remplir. 

Les  mefures  ont  été  prifcs  avec  autant  de  fa- 
gacité,  de  prudence,  detendreflfe,  qu'il  éroic 
poffible  d'en  apporter  à  cette  fingulière  forte 
d'adminiftratipn.  On  a  tâché  de  donner  à  la  ma- 
ternité ainfi  éludée,  le  plus  de  fécurité  ,  le  plus 
de  motifs  que  l'on  a  pu ,  pour  fc  confoler  de  fan 
infuffifance*  Mais,  cornme  les  foins  accordés  aux  - 
enfans  font  le  prix  d'un  paftc  formé  par  le  befoin 
fous  l'autorité  publique  ,  le  perc  cft  garant  de 
l'exaftitude  à  en  remplir  l'engagement.  Saper- 
fbnne  répond  du  paiement  de  ce  qu^on  apj^elle 
les  mcis  de  nourrices.  En  cas  de  délai ,  celles-ci 
peuvent  le  faire  mettre  en  prifon^  &  le  font  fou- 
vent. 

N 

C'cft  une  trifte  rcfîburce  que  celle-là  pour  les 
iamillesî-  C'eft  ôter  le  pain  à  une  partie  des  en^ 
fans  pour  attirer  du  lait  aux  autres  :  mais  fans 
doute  que  les  Magiftrats  éclairés  qui  ont  établi , 
ou  qui  tolèrent  ce  fyftcme,  en  ont  pelc  les  avan- 
tages &  les  inconvéniens  j  &  qu'après  un.  mûr 
examen,  ils  n'pnt  pas  vu  de  poflabilité  de  mieux 
faire. 

s 
\ 

Dans  ces  temp«  fâcheux  ,  où  l'admifllon  d'un 
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autre  fy&ètht  bien  plus  fbnefte  ^  t  augmenté  \é 
prix  des  fubfillances  fans  accroître  la  folde ,  6i 
même  en  diminuant  les  occafions  du  travail,  le 
mariage  efl:  devenu  une  fource  inépuifablej  non 
pas  de  crimes ,  mais  de  criminels ,  ou  du  moins 
d'hommes  traités  comme  s'ils  l'étoient.  Les  pri- 
ions regorgent  de  pères  condamnés  à  y  expier 
dans  une  captivité  oifive^  une  fécondité  impni<- 
dente. 

Il  eft  vrai  que  Ibuvent  la  charité  brife  leurs 
fers ,  &  peut-être  fes  profufions  compatiflantei 
Ibnt-elles  une  des  raifons  qui  rendent  moins  re- 
doutable la  loi  qu'elle  élude,  ou  qu'elle  accom- 
plit. Il  y' a  peu  d'occaiîons  remarquables  où  y 
foit  des  Gorps ,  foit  des  Particuliers ,  ne  s'em- 
preffcnt  de  facrificr  des  fommes  aflcz  confidé-» 
râbles  à  la  liquidation  de  ces  dettes  de  la  nature. 

Maïs  le  nombre  n'en  eft  Cependant  encore  que 
trop  confidcrable  ;  &  la  bienveillance  incônfidé- 
rée  qui  multiplie  les  mariages  fans  en  pfévoir  le» 
fuites ,  ne  peut  que  l'augmenter  encore.  Dans 
ces  fortes  de  libéralités,  ne  feroit-ce  pas  perfec- 
tionnerle  bieh ,  que  de  réferver ,  pour  riotirrir 
les  enfans ,  une  portion  du  préfent  confacré  î 
rendre  fruâueux  le  nœud  qui  les  fait  naître  i 


s 
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ANGLETERRE, 

VjE  que  j'ai  annoncé  précédemment  de  la  rcfo- 

Jmioo  pv\k  par'  le  Miniftère  contre  les  Hdlan- 

.  dois  y  commence  à  s'exécuter  à  la  lettre  :  on  faîfit» 

les  vaiflbaux  :  on^kswifîte.  Quand  il  s'y  trouve. 

des  cargaifôivs  qui  femblent  |k)uvoir  ctrc  xitiles 

à  la  France  y  des  mais  y  du  cbufFure^  ûùgûuirtiH^  dn^ 

fer  y  &c.  on  s'en  empare*  A  la  vérité  on  en  pale- 

la  valeur  :  mdis  n'eft-ce  pas  un  attentat  aflèz  ré-** 

voitant  à  la  liberté  des  merr^  &:  à  Ik^pr^rîdté  de«> 

Nations,  que  la  violence  mcme  qui  ôtea  dttsâa^ 

vigatcurs  libres  k  droit  de  difpofer  deieors  bi^ns  ^ 

Ct^  qu'il  y  a  de  vraiment  étfahge,  c'eft  (fue  Von^ 
tojuvre  de  tels  procédés  des  formes  de  la  jufticiS* 
Il  y  a  l0ng*tcm|t)s  que  je  l'ai  obfiavé  j  c'eft  un  d««? 
CAraélères  de  la  tyrannie  Angbnfe  y  en  tout  feni 
que  cefte  aptitude  à  fe  déguifer  fou^  drs  af^p^-*- 
rences  juridiques.  Tout,  dans  ce  pays-là,  fe  feit- 
stvec  la  loi ,  il  eft  vrai  :  mais  auiTi  la  loi  y  eft  ^hôSCx 
ferVîlé  que  l'épée  \  inflrituéc  de  Ânêmc  pouf  la 
dëfeitfe ,  elle  V/  prête  avec  une  facilité  égale  » 
4'àttwïué. 

'Cdt  in  vmii  dVnc  Sentence  légale ^  de  la  dé- , 
cifion  d'un  ficge  que  la  Grande-BretagneàtY^ouiXic 
le%  Hoffandâis ,  &  cnfneint  le  traité  le  pks  fokm- 
-neL  H  y  en  a  nn  précis  de  1764 ,  conclu  darts  le 
' — temps  où  hiHi^amk  étoit  au  moins  la  rivgtle  de 
y^jingleterre ,  &  lui»  in^lpiroic  pItii»<l'effi-oi  qu'ellci 
ftitn  reçoit  at^ourd'htii.  Tous-  lë%  àrticlcs^  capa- 
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qu'ils  ne  xcndcnt  par-ià  au  peuple  qu'un  fennec 
^rfide  :  c'eft  uric  coupe  toute  contraire  jl  celle 
de  Çircé qu'ils  lui  offrent. 

Çelle-cî ,  en  abrutiflant  les  hommes ,  ne  les 
rendoit  pas  plus  malheureux,  puifqu'âvec  là 
figure  des  animaux,  elle  leur  en  affurôit  les  goûts, 
&  les  reffources  ;  au  lieu  que  Tautre,  enparoif- 
iânt  les  annoblir ,  ne  leur  donne  que  des  defirs 
-infruftueux  ;  elle  ne  fait  ni  un  Petit-Maître^nx  une 
femme  de  Cour ,  d'un  Charbonnier ,  d'une  Fruitière  ^ 
qui  ont  bien  jugé  Zaïre  Se  Phèdre ,  qui  ont  eu  le 
bon  efprît d'applaudir Gf ^#7,  en  ùfàatït  Marmon- 
iel.  Ces  deux  êtres  font  donc  d'autant  plus  à 
plaindre ,  qu*ils  cachent  plus  de  fenfîbilitc  foui 
un  mafque  greffier ,  &  qu'ils  auroient  fait  ufage 
avec  plus  de  délices ,  de  ce  fens  nouveau  ,  que 
vous  leur  avez  en  quelque  forte  créé. 

Si  cette  manière  d*affocier  le  peuple  à  l'^lîér 
greffe  publiqtie  lui  eft  funefte  par  fa  délicateffe , 
l'autre,  dqptj'ai parlé ,  eli au  moins  auflîdéfec- 
tueufe  par  fa  groffièfeté.  Sans  doute  cette  plviiç 
npurriffante  pourroît  être  un  bien ,  un  fujet  -dp 
joie  pour  des  malheureux  expoies  foyvent  à  man* 
ti.uer  de  piain ,  ou  du  moins  à  craindre  f^ps  ceiE& 
«'en  manquer,  &  condamnés  à  n'en  jamais  rnaî^*: 
gerqui  n'ait  été  trempé  de  leurs  fueurs,  &deleur^ 
îannes  ;  ce  vin  qui  coule  fans  dépendre  de  la 
main  avare  &  empoifonnée  d'un  cabaretier i  cette 
profufion  harmonieufe  d'alimens  un  peu  plus  re- 
cherchés que  ceux  avec  lefquels  ils  font  fami^ 
Jîarifés ,  pourroient  produire  une  gaieté  f^tisfal^ 
fante,  fi  la  méthode  adoptée  pour  les  mettre  à  1^ 
portée  du  peuple  ne  fai&>it  pas ,  de  la  foule 
ou'cUe  attire >  un  cohue  içandaleufe^ 


PO  i-  j  T  I  Qjj  E  S,  aie      ,  39 

Quiconque  a  été  témoin  de  qey  dîllributîoQs 
.  #.  dû  voir  4|i3tapf  des  fontaines  y  &  des  lunplû- 
chéâtres  à  cervelats ,  des  meutes  de  chiens  affa- 
més 8c  furieux  y  plutôt  que  des  honrumes  diipofo 
^uplaiOr.  JI3  s'arrachent  le  pains  ils  fe  battent 
PQUf  le  vin  :  1^  pl^s  robuftes  font  bientôt  ivrj^  : 
|es  pl^s  fpi^ioi  prennent  de  rhi;meur  :  4es  exçè«  » 
des  bWphêoi^j  des  coup^  fprtei\t  de  toutes 
^arts  de  qs§  prétendues  forces  dfi  joie  :  c'cs^ 
la  Difc&rde  qui  femble  y  préfider  plutôt  que 
$afebusi  la  moitié  delà  liqueur  turbulenj&ei  au 
fnilieu  de  cent  vafes  qui  f^  heurtent^  &  s*éca^«^c 
les  uns  ,les  autres^  fe  perd  fans  autre  fruit  que  de 

Srofan^r  le  pfvé  qu'elle  inonde.  La  fête  ^jt 
^  ans  prefque  toutes  les  familles  par  la  «Joujevr 
&  les  larmes,  par  Tivrcffe  du  chef,  &  le  jeûqe  du 
iç#e. 

Il  eft  difficile  de  croire  que  ce  foit  là  un  fippar 
]^  .de  joie  bien  refpeftueux  pour  révènemen. 
_§uj  ]^  jnotive^  qi  bien  Batteur  pour  la  partie  des 
i^mnnes  qui  y  eft  dévouée*  N'eft-il  pas  étrangç 
que  nous,  le  premier  "peuple  4^  monde,  pour 
)es  féte^ ,  pour  la  gaieté ,  nous  n'ayons  encore 
pu  fignal^r  nos  tranjports  .nation<(u;x  que  par 
.^es  orgies  crapuleuiès,  importunes  pour  les  claf- 
ies  élevées  qui  les  dédiaignent ,  &  aviliflàintçi 
pour  les  ^ytre$  qu'une  forte  4c  beftialité  y  con- 
duit?  ^         ■ 

iUi  mariage  du  Daupfa^n ,  pere.du  Roî ,  qq  fit 
jun  effort  d'imagination,  non  pas  pour  les  réfor* 
imçr ,  mais  pour  les  p^rieélionner. .  On  rçnou vella 
^vec  4es  dépenièç  cnprmes»  {au£ç  la  pompe  d*ume 
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I  * 

Éete  rcligieufe  du  Paganîfmc.  On  vit  une  procef- 

fion  de  Divinités  coloflales ,  &  de  chars  antiques 

écrafcr  le  pavé  de  Paris  pour  engager  le  peuple 

à  fê  réjouir  du  mariage  du  fils  de  fon  Roi  ;  &  cê$ 

'  chars  étoient  les  amphithéâtres  ambulans  ,  d'où 

vpartoit  cette  grêle  de  pains  moifis,  &  de  boudins 

'  ranccs ,  dont  la  règle  veut  qu'on  affomme  les 

fpeftateurs.   Jamais  l'excès  de  la  fomptuofité  ne 

fut  plus  artiftement  uni  à  celui  du  ridicule. 

...        ^  .      .       •      .  •- 

On  a  fupprîmé  depuis  ce  que  la  polîtefie  mo- 
derne avoît  voulu  joindre  de  brillant  à  cette  ab- 
furdit»c  ;  mais  on  a  confervé  foigneufemcnt  ce 
.  que  la  grôffièreté  des  iriftîtuteurs  y  a  originai- 
rement mis  de  barbarie.  \      " 

Chez  les  Romains ,  cette  agrégation  gratuite 
de  la  populace  aux  tranfports  qu'pçcafionnoient 
des  fuccès  heureux  pour  l'Etat ,  &  fou  vent  à  la 
libéralité  de  ceux  qui  afpiroient  aux  chargés, 
^  avoit  lieu  auffi  ,  maïs  fans  tumulte  &  fans  cra- 
pule.  On  drejQToit  des  tables  dans  tous  les  quar- 
tiers. Un  Magiftrat ,  des  Notables  ,  prélîdoierit 
a  ces  banquets;  ils  y  maintenoient  l'ordre,  fans 
gêner  la  liberté  :  la  licence  en  étôit  exclue,  & 
non  pas  la  joie.  La  fomptuofité  confiftoît  dans 
l'abondance  rperfonne  n'étoit  ni  meurtri ,  nihu- 
milié;,  ni  avili;  la  Ville  préfentoit  l'union  d'une 

grande  famille. 

t 

Je  ne  fais  où  je  crois  avoir  lu  que  la  même 
pornpe  a  lieu  au  Japon.  Elle  s'emploie  foUt 
vent  en  petit  dans  nos  Provinces  même,  quand 
^s  réginiens  vieohem  à  pafler  dans  des  Villéa 
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pu  réfident'  quelques-uns  de  leurs  Officiers  opu- 
ïcns.  On  n'imagine  point,  pour  exciter  les  foldats 
à  la  joie ,  de  leur  caffcr  le  nez^avec  des  pains  lan- 
ces de  vingt  pieds  de  haut ,  ni  de  les  aftreindre 
à  ne  boire  qu'autant  qu'ils  auront  eu  la  force  & 
Tadreffe  de  tenir  un  quart  d'heure  leur  pot  au* 
dcflbus  d'une  cannule  étroite ,  malgré  les  effofêi 
d'une  fouie  hurlante  de  foif  &  de  jaloufie/ 

X 

■  Qn  leur  diftribue  par  chambrée  les  pr^lêns 
qu'on  leur  deftine  j  ou  bien  on  Içs  raffemole  à  <fe 
longues  tables ,  où  le  bon  ordre ,  la  fingularitc 
du  coûp-d^œil ,  fait  partie  de  la  jouiflance  corri- 
mune. 

0  • 

Je  n'oublierai  jamais  d'avoir  vu ,  Tannée  dcr* 
nîère,  chez  M,  le  Marquis  de  Polignac^  AmbalTa- 
deur  de  France  à  Soîeurdy  un  de  ces  fpeftacles.  Les 
compagnies  bourgeoifes  de  la  Ville  avoient,  fui- 

"vaut  l'ufage  y  dreflç  un  >»jy  dans  fa  cour.  Après 
cet  hommage  rendu  au  Roi,  dans  la  pcrfonncdc 
fon  Minillre ,  on  les  invita  à  un  repas  drcflc  dans 
une  vafte  falle.  La  régularité  du  fervice,  la  mul- 
titude des  bouteilles,  l'ordre  des  plats,  Kàppccit 
des  convives  ^  la  fatisfaftion  générale  des  afteurs 

'&  des  fpeftateurs ,  faifoient  de  cet  incident  tout 
lîmple  une  Tête  yràiment  intéreflantç. 

Pourquoi  ne  pas  adopter  le  même  fyftême,  au 
lieu  de  nos  tumultueufes  bacchanales  ?  Ce  ne 
font  pas-là  de  ces.  machines  compliquées  ,  dont 
les  effais  réuffiflent  en  petit ,  &  que  les  frotte- 
mens  dérangent  quand  on  veut  Ifes  exécuter  en 
grand.  En  multipliant  les  divifions>  on'aflureroit 
Ifprdrc,  malgré  la  foule. 
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BUSTE    DE'MOLIERÈ, 

Placé  dans  V Académie  Françoife^  \ 

\|  EL  éft  le  titre  littoral  fous  lequel  eff  placé 
auffi,  dans  le  Mercure  de  M.  d^Alemhert^  un  article 
de  M.  ^Alembert ,  avec  une  note  où  Ton  apprend 
qiae  Tarticle  eft  de  M.  d'Alemberty  tandis  que  dans 
rarticlc  même  on  lit  que  la  générofité,  dont  il  eft 
le  fruit,  eflr  àuffi  de  M.  d^Alemherî. 

Certainement  je  voudrois  bien  mt  dijpcnfcr  de 
reparler  de  M.  d'Alekbert  j  il  peut .  être  fur  qu« 
de  tous  ceux  qu'il  a  jamais  ennuyé,  je  fuis  le 
plus  las:  mais  dès  qu'il  veut  que  le  Public  ne  ccflc 
de  s'occuper  de  lui  i  dès  qu'il  fait  des  efïbrts  pour 
ragréçr  fa  fragile  réputation,  en  raifondé  ce  qu'il 
la  fent  cbanceler ,  &  qu'ayant  commencé  à  ei> 
faire  jpftice,  ce  feroit  manquer' au  Public  que  de 
foufFrir  qu'oij  lui  fît  illufion  une  féconde  fois  : 
il  faut» bien  chaque  minute  que  M.  SAkinhert^ 
cffayera  de  fe  redrç ffer,  pour,  fixer  les  regards  r 
le  rabattre  fur  fon  fauteuil.  Se&anciens  titres  font 
apprécies:  il  "faut,  fans  fe  lafier ,  vérifier  les  nou- 
veaux. 

Il  eft  adroit,  M.  d'Alembert  :  tout  le  monde  le 
faits  &  il  ne  paroit  J)as  moins  tenace.  Fatigué , 
effrayé  même  des  reproches  qui  s'élèvent  de  toute» 
parts  contre  l'afl&viffement  de  V Académie  à  fcs 
volontés  ,  &  ne  voulant  pas  cependant  Tafiran- 
chir ,  il  a  imaginé  de  donner  le  change  à  la  cla- 
meur univerfcUe-  Pour  faire  oublier  l'injufticc , 
l'indignité  de  fes  procédés  envers  les  vivans ,  il  a 
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fuggcré  à  fa  Compagnie  de  fe  montrer  juftè,  pré- 
venante une  fois  envers  les  morts.  Il  a  raifon  : 
cela  eft  plus  facile  &  plus  doux* 

Pour  cette  réhabilitation,  non  pas  de  robjcl: 
choifi,  mais  des  élefteurs,  il  a  défigné,M7//^r^.  En 
confequence  il  a  fait  faire  encore  un  bufVe  ;  il  Ta 
encore  donné  :  il  à  encore  compofé  l'article  où 
cette  larçefle  eft  annoncée  dans  le  Public ,  & 
J'inaugyratioa.  du  Chef  dp  nos  Poètes  comiques 
^'eft  faite  en  ccrémontc  dans  le  fanftuairc,  un  pei? 
r  lali,  de  notre  Littérature. 

Ce  n'cft  pas  tout  :  M,  d*Alembert  eft  un  de  ces 

perjcs  tendres  qui  ncfe  bornent  pas  à  doter  leurs 

^    filles;  mais  qui  s'efforcent  encore  de  leur  donner 

t  un  riche  troufleau,  qui  invitent  même  leurs  pa- 

rens  â  jr  concourir. 

'    Il  falloit  une  infcrîption  au  bas  de  ce  bufte.  Le 
jpom  de  Molière  ne  fuffifoit  pas  apparemment  à 
y  des  Philofçphes.    Il  faut  des  phrafes  à  nos  Séné- 

ques.  L'affeftueux  Secrétaire  a  ouvert  un  conr 
cours  Académique  pour  le  vêtir.  Treize  Athlètes 
ont  paru  dans  cette  lice  de  l'efprit. 

FvokjVcnfranfoiSf  latin,  toutétoit  adftiîsdans 
cettç  grande  occafion ,  où  il  s'agiflbit  de  earac- 
térifcr  tout-à-la-fois  &  le  mérite  d'un  de  nos 
,  premiers  génies,,  &  Tenthoufiafme  Académique  , 
qjui  n'ayant  pu  pofleder  fa  perfonne ,  chcrchoit 
du  moins  à  s'en  approprier  la  mémoire  :  M.  ^^- 
lembert  vC2L  pas  voulu  que  l'on  pût  ignorer  com- 
bien de  chef-d'œuvres,  combien  de  tournures  pi- 
quantes, combien  d'expreffions  ingénieufes ,  no- 
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blcs,  variées^  cette  clpcce  de  facrîfice  offert  aux 
mânes  d'un  grand  homme,  avoit  fait  naître  parn\i 
trente-neuf  grands  hommes  ^  tous,  au  moins 
rivaux ,  &  maintenant  confrères  de  celui  qu'ils 
adoptoîeht.  En  confcquence  il  a  configné  tout- 
au-long  dans  foh  Mercure  les  Trsize  manières. 

'  Et  comme  M.  d'Alemhert  )a  le  coeur ,  Pâme  ^  la 
tête  très-inflammables ,  le  feu  qu*il  allumoit  n'a 
pu  manquer  de  Tembrâfer  lui-même  :  il  a  fait 
comme  ces  amis  de  Bacchus,  qui  en  donnant  une 
fête,  boivent  plus  que  perfonne.  Il  a  fourni,  à  luî 
tout feul,  QUATRE  complin>cns  à  Pilluftre défunt, 
dont  partie  en  vsrs. 

Ces  prt)duftîons  entreront  fans  douté  dans  I*hîfr 
toire  de  V Académie  :  elles  en  feront  une  partie  ef- 
fentielle  :  il  faut  donc  contribuer,  autaiM  qu'il  eft 
en  moi ,  à  les  conferver  à  la  poftcrité.  Elles  mé- 
ritent, fous  tous  les  points  de  vue,  une  place  ici, 

Obfervez  qu'il  y  a  des  étoiles  à  quatre  d'enfré 
elles  ',  que  ces  étoiles  font  de  l'invention  du  Mer-^ 
cure  y  &  que  M.^y^/<em3^r/  a  misunenotcoù  il  dit, 
les  infcriptions  marquées  S  une  étoile  ^  font  de  T  Auteur 
de  cet  article  (M.  d'Alembertj.  Il  a  raifcn;  il 
Jîe  faut  rien  perdre  de  ià  gloire ,  &  qu'enfin  les 
traductions  font  auffi  de  lui.  Les  voici  littérale-» 
ment  copiées  d'après  le  Mèrcur€  du  1 5  Déceaibre 
1778. 

L  (*)  Joanni  Baptift^e  Pocquelin  de  Molière  Acade- 
mia  Gallica,  ï  77  8 . 
5V  vivo  carui,  tua  me  foletur  imago  (i). 

ammmm^mmmÊmÊH^mÊmmmÊmmmammmmmamÊmmÊÊimmmmmmmmÊmmmmÊ^ÊmmmmmÊ^fmÊmmÊÊmim 

(  I  )  U  Académie  Franfoife  à  Molière,  1778, 
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II.  yivus  defuit,  moriuus  aderiî  (2). 

III.  Deerat  adhuc  ( 3  ) . 

IV.  Sérum  referetypofifata^  triumfhum  (4). 

V.  Honore  JaUemJicfruaiur  poftbumo{^). 
yi.  ^d  tam  férus  advenis  ?  (6 ). 

VIL  *  Du  f^ins  après  fa  nwri  il  fera  parmi  nous. 
VllL^y.B.  Pccquelin  deMolièrey  Acadéndcien  aftis 

.     fa  mort • 
IX.  ^  Molièreyfûis  ici,  du  moins  après  ta  mort. 
X •      R  nous  manqka  vivant-,  pcfjidons  fin  image. 

Ou,  en  deux  infcriptions  différentes  : 

XI.  n  nous  manqua  vivant. 

XII.  Poffedons  au  moins  fin  image. 

XIII.  Rien  ne  manque  à  fa  gloire ,  ilmanquoit  à  la 

nôtre. 

Je  ne  crois  pas  que  les  Annales  de  la  Litcéra* 
tare  offrent  une  farce  auffi  rcjouiflantc  que  celle- 
là.  Molière  n'en  a  pas  tracé  affurément  de  plus 
gaie;  le  féricux ,  le  faftc,  la  prétention  qui  l'ac- 
compagnent, en  font  u«e  charge  que  le  plus  cruel 
dctiraftcur  de  V Académie  n'auroit  pas  même  oïc 
imaginer. 

Quoi,  pour  ne  parler  que  du  Françoisy  Ton  nous 

Vivant  y  tu  m'as  mmiquii  que  ton  image  me  confoU. 

(a)  //  nous  a  manqué  vivant  \  mort,  il  fera  parmi 
mus. 

(3)  Il  nous  manquoit  encore. 

(4)  Il  reçoit  après  fa  mort  les  honneurs  tardifs  du 
triomphe. 

(5)  S^f^Ujouiffe  au  moins  de^cet  honneur  pofthume. 
{6)  Molière^ pourquoi  vieMs-tu^ tard? 

D  4 


50  ANNAL, ES 

donne  pour  deux  infcriptions  différentes  ce  vire-r 
ment  de  mots  : 

Bu  moins  après  fa  mort ,  il  fera  parmi  nous. 

Molièrey^/>  iciy  du  moins  après  ta  mort. 

Et  cette  ligne  :  .      ' 

Il  nous  manqua  vivant,  poffedons  fon  image, 

on  en  fait  trois  !  En  la  coupant^  en  inférant  dans 
la  féconde  mpitié  un  taffçau  qui  l'allonge,  on  dit 
fièrement  avec  de  gros  chiffres  romains  à  côté  : 

XL    II  nous  manqua  vivant. 

XII.  Pojfedons  AU  moins  fin  image. 

Et  M.  iAlemhert  offre  ce  précieux  boulîllage^«x 
Gens  de  Lettres ,  pour  leur  apprendre  combien 
V Académie  a  ^tdiverfes  manières  d'exprimer  un 
fentiment  !  En  le  communiquant,  par  la  voie  du 
Mercure  ,  à  la  Nation ,  ce  font  fes  termes,  il 
croit  remplir  les  devoirs  de  la  place  de  Secrétaire ,  6? 
£Hiflorien  de  la  Compagnie  ! 

C'cft,  je  crois,  dans  la  Comédie  de  la  Nou- 
veauté ,  que  fc  trouve  un  M.  de  la  Rimaille,  dont 
les  vers  prêtent  auffi  :  avec  un  feul  moule  (qui 
n'efl  pas  celui  de  Racine),  il  en  fond  de  même  de 
toutes  les  mefures.  Il  dit  d'abord  iimplement  : 

Coulez  ruiffeaux ,  murmurez. 
Puis, 

Coukz  ruiffeaux,  ta  coulans  murmurez. 
Puis,  ^.  ^ 

Coulez  coulans  ruiffeaux,  murmurez  fans  murmure. 
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On  rit  au  théâtre  de  cette  caricature  burlefquc; 
mais  on  ne  fuppofe  pas  qu'elle  puifle  reflemblcr 
à  perfonne  :  elle  a  feulement  paru  dans  le  temps 
être  dcftince  à  turlupiner  de  loin  le  pauvre  Abbé 
Pelkgrin ,  Poète  très-injuftemcnt  méprifé ,  mais 
trop  avili ,  pour  qu'on  daignât  feulement  penfcr 
a  être  jufte  envers  lui,  N'auroit-on  pas  pris  l'Au- 
teur pour  un  fou  lui-même,  s'il  avoit  prétendu 
que  fon  M.  delà  Rimaille  fût  un  portrait ,  &  qu'il 
cxiftât  dans  la  monde  littéraire,  hors  des  petites 
maifons,  un  original  au0l ridiculement  fécond? 

Le  voilà  cependant  trouvé ,  ou  plutôt  voilà 
ce  rilible  fruit  de  l'imagination  ,  ce  mafquc  de 
charge,  calqué  avec  dés  augmentations,  par  M. 
(^Akmbert  pour  fon  propre  ufage ,  &  celui  de 
V Académie.  De  tous  les  fobrîquets  qui  pourroient 
lui  convenir,  celui  de  la  Riniaille  eft  pourtant  le 
dernier  qu'on  auroit  penfé  à  lui  appliquer.  A-t-il 
cru  qu'en  procédant  à  l'apothéofe  du  Prince  de 
la  Comédie,  il  falloit  emprunter  pour  les  Pontifes 
un  cc^ume  comique  ? 

Maintenant  parlons  (erieufement.  De  deux  cho- 
fès  l'une ,  ou  ceci  eil  un  piège  tendu  à  VAcaiè'- 
>w/Velle-même  :  M.  d^Alemberty  grand  perfifleur  de 
fa  nature,  grznà miftificateur  par  caraétère,  puif- 
qu'il  faut  employer  ce  mot  noiiveau  pour  carac- 
térîfer  le  genre  d'efprit  de  la  moderne  Philofo- 
phie;  M,  iAlemhert  fcntant  que  \ Académie  alloit 
lui  échapper,  que  la  ligué  d'honnêtes  gens  for- 
mée pour  l'affranchir ,  ne  permcttoit  plus  aux 
novateurs  d'efpérer  d'y  régner  encore  long-temps , 
jSc  toujours  fatisf  ait  y  quoiqu^it  arrive  y  comme  on  le 
{ait,  &  comme  il  en  a  fi^it  profeflîon  publique,  ina- 
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primcej  faurvu  qu^U  aii  à  rire  aux  dépens  de  fueU 
qtCuM  ;  M.  J^Alembtrt  a  peut-être  imaginé  d'em-^ 
ployer  les  derniers  jours  de  Ion  empire  à  rendre 
cette  pauvre  Compagnie  bien  ridicule  :  ce  feroic 
alors  agir  comme  un  conquérai^^  qui  ne  pouTam 
garder  une  place  »  la  fait  démanteler  avant  que 
de  la  rendre.  Si  elk  ne  peut  plus  nous  lêrvir  »  di- 
xoit-il  en  lui-moâ^  au  moiosnepourra-t^eUe  {dus 
nous  nuire. 

Si  ce  n'eft  pas-là  (on  objet;  fi  le  fracas^  Tc^en* 
tation  avec  laquelle  il  vient  de  lâcher  au  Public 
la  bofufiee  venteufe  de  fes  treize  petits  textes 
ladno^-gallico^  géométrico,  académiques^  n'eft 
pas  une  de  fes  fineflfes  ;  s'il  n'y  a  de  méchant 
dans  tout  cela  que  la  profe  &  les  vers ,  j'en  fuis 
fiché  pour  lui  ;  mais  il  nous  fournit  une  nouvelle 
&  terrible  mefure  pour  le  réduire  à  fa  jufte  gran- 
deur 9  pour  toifer ,  iàus  crainte  de  fe  méprendre» 
toute  fa  médiocrité  littéraire. 

Pour  le  coup  on  ne  peut  plus  douter  que  ce 
ne  foît-là  tout  ce  qu'il  eft  capable  de  faire.  Pour 
parier  fon  langage,  il  s'eft  mis  en  quatriy  afin  d Y 
réuilir,  &  l'on  voit  ce  que  fes  efforts  ont  prodoit. 

:  Encore  s'il  reftoit  à  fes  amis  la  reilburce  d'ac-- 
cufer  fon  âge  de  fà  décadence  ;  s'ils  pou  voient 
implorer  aujourd'hui  la  pitié  du  Public  »  en  Itii 
rappellant  des*  chef-d'œuvf es  anciens,  cela  épar- 
gneront à  foB  amour-propre  la  douleur  d'une  dé- 
gradation fefUie y  ^^ïc^  partilkns  la  néceflité 
de  rétraâer  leurs  éloges  :  mais  par  malheur  il 
n'a  point 

Imti  de  Conrard  le  fiioM  prudente 
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Il  a  imprime  :  on  ne  l'a  pas  lu  ;  mais  on  va  le 
relire  ,^  au  moins  pour  faire  la  comparaifon  d'^% 
fruits  de  fa  vigueur  avec  ceux  de  fa  décrépi-, 
tude  j  &  Ton  lera  tout  étonné  de  trouver  une 
parfaite  identité  entre  toutes  les  abfurdités  ma- 
niérées qu'il  débitoit  )  il  y  a  quarante  ans  ^  fur 
les  Àrts^  fur  le  Goût^  àc  celles  qu*il  fe  permet  au- 
jourd'hui. Son  i^acitûy  îts  Opufcuks  y  fes  bro* 
chures  Polémiques ,  Butyriques  y  fbihfcpt^quts^  tous 
les  titres  ^  à  la  faveur  defqueh  il  a  acquis  une 
réputationyv«f  nSf ,  car  fon  ftyle  me  gagne ,  n'ont 
jamais  valu  mieux  que  fon  parallèle  de  CofMÎBe, 
&c%  &  les  infcriptions  de  Molière^ 

Il  n'y  a  de  changement  que  dans  les  yeux  de$ 
^peétateurs  :  ils  étoient  fermés  alors  i  aujourd'hui 
ils  font  ouverts.  Alors  M.  SAkmiert  parloit  ;  il 
faifoit  figne  de  crier ,  Que  cela  eft  beau  I  Oj\ 
crîoit ,  &  Ton  n'examinoit  point.  Aujourd'hui 
il  fait  le  même  figne  ;  on  examine ,  &  Ton  ne  crie 
point. 

Songeons  à  l'anecdotè  de  Sértipis.  Tant  qu^on 
f adora,  c'étoit  la  p!u^  belle  ftatue  du  monde, 
une  ftatue  toute  d'Or ,  la  gloite  de  VE^te ,  &, 
fa  première  divinité.  I>è-s  que  "tUodêfi  eut  or- 
donne à% l'abattre,  on  ne  frouvi plus  au-dehors 
qu'une  furface  de  plâtre  colorée ,  &  au-dcdâns 
une  cavité  immenfe  qui  ne  logeoit  que  des  rats. 
Combicfi  de  Sérapis  parmi  tk»  grands  homrties 
du  jour! 

Après  cd»,  eft-U  befoii^  d'obfervef  q«  dan» 
ce  court  morceau ,  tx»n«ne  -dans  tsïus  fes  auwe» 
morceaux,  M.  ^Alembert  eft  toujours  femblaWe 
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à  lui-même  ?  Ce  Secrétaire  de  V Académie  Fran- 
çoife  n*y  eftni  moins  goth,  ni  moins  entortillé, 
ni  moins  trivial  qu'ailleurs.  Ce  Greffier  des  Jugés 
de  la  langue  y  bleffe  la  langue ,  y  fait  des  barba- 
tifmes  tout  comme  ailleurs.  On  y  trouve  la  mcoie 
impropriété  de  termes ,  la  même  ignorance  dç 
la  vraie  fignification  des  niots. 

Par  exemple ,  il  dit  que  V adoption  de  Molière 
n^a  pas  été  au  pouvoir  de  î  Académie ,  pour  dire  que 
Y  Académie  n'a  pas  été  la  maîtreffc  d'adopter  Mo- 
lière. C'eft  un  barbarlfipe  de  phrafe* 

Suppofons  que  M.  d'Alemhert  eut  eu  envie  .d'é- 
poufer  Mad.  Geqfrin ,  ou  telle  autre  Diaconeffe 
de  V Encyclopédie  \  il  ne  Tauroit  probablement  paç  * 
pu.  Pour  exprimer  cette  union  manquée ,  &  Tim- 
puiffance  de  M.  d'Akmberty  auroit-on  pu  dire  que 
le  mariage  de  la  Philofophe  n'auroit  pas  été  au 
pouvoir  du  Philofophe  ? 

Non  fans  doute  ;  &  la  raifon  de  cela ,  c'eft  que 
nôtre  idiome  n*a  point ,  ou  du  moins  a  très-peu 
de  mots  neutres ,  que  l'on  puifle  employer  éga- 
lement à  VaSif  &  zvLpaffify  qui  défignent  la  caufc 
&  l'effet.  Il  mudroit,  pour  que  la  phrafe  fecré- 
tariale  îvX  françoife ^  que  le  mot  adoption  fignifiât 
également  ce  que  fait  celui  qui  adopte ,  &  ce 
qui  arrive  à  celui  qui  eft  adopté;  ce  qui  n'efl: 
pas. 

Je  ne  fais  pourquoi  ce  mot  d'adoption  eft  fatal 
à  M.  d^Alembert  :  il  l'emploie  toujours  à  gauche. 
Dix  lignes  plus  ^bas ,  il  appelle  Tapothéofe  tar- 
dive de  Molière  une  adoption  posthume  :  c'cft 
la  même  faute ,  mais  elle  eft  encore  plus  forte. 
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Il  fcroit  trîfte  pour  M.  d'Alembert  que^poftbume 
en  ce  fcns  fût  françois  ;  car  il  fignifîeroit  que  c'cft 
V Académie  qui  eft  morte ,  &  qu'elle  a  adopté 
l'Auteur  du  tartufe  par  un  codicille,  M.  ^Alern^ 
hert  ne  fcroit  pUis  que  l'expcuteur  tcftamcntairc 
de  V Encyclopédie. 

Ce  terme  le  rapporte  toujours  au  défunt ,  mais 
adivement.  .  C'eft  ce  qui  émane  de  lui  qui  eft 
pojibumej  &  non  ce  qu'on  lui  envoie.  Si  y  quand  . 
M.  d*Alemhert  aura  quitté  les  rênes  de  l'empire . 
Encyclopédique  y  que  la  mort  l'aura  rayé,  comme 
les  autres  Rois ,  au  nombre  des  humains ,  on 
trouve  dans  fes  tiroirs  de  beaux  vers,,  de  belle 
profc  comme  on  vient  d'en  lire ,  &  qu'on  les 
publie,  ce  feront  des  œuvres  pojibumes.  Mais  le 
jugement  par  lequel  on  achèvera  de  le  remettre 
à  fa  place ,  &  de  repouffer  vtrs  les  geais  de  la 
gcottîétrie  ce  geai  trop  long-temps  fouffert  parmi 
les  paons  de  la  littérature,  ne  fera  pas  un  juge* 
ment pofibume:  il  ne  fera  que  jufte  &  irrévocable. 

Si  le  Rédafteur  des  Arrêts  de  la  Cour  du  Beau 
Parlage  fe  permet  d'altérer  le  fcns  des  mots  qui 
cii  ont  un,  il  n'eft  pas  plus  fcrupulewx  dans  Tem-  , 
ploi  de  ceux  qui  ne  fervent  qu'à  lier  les  autres. 
Il  ne  refpeéte  pas  plus  les  particules  tjue  les  noms  ^ 
&  les  verbes. 

En  énumcrant  dans  ce  même  article  comme 
quoi  il  a  déjà  donné  deux  beau^  buftes  à  V Acadé- 
mie y  lefquels  font  deux  chef-d'œuvres  de  M.  Hou- 
don  y  lequel  M.Houdon  n'eft  loué-là  que  pour  faire 
valoir  le  préfent ,  il  vous  dit  fièrement  qu'à  la  vue  ^ 
de  ces  deux  pièces ,  les  Académiciens  fe  rappeUerorU 
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peut-être  quelquefois  celui  dont  ils  les  tiennent.  Il 
faut  avoir  bien  de  la  haine  pour  le  mot  propre, 
&  une  mauvaifc  volonté  bien  opiniâtre  envers 
notre  pauvre  langue ,  pour  aller  fourrer-là  ce 
dont  y  lorfque  de  qui  n*auroit  pas  coûté  davant^^, 
&  aurort  donne  lieu  d'économifer  un  folécîfmc. 

Dont  supplique  aux  chofes  inanimées  ou  ip- 
tcllcftucUes.  Ainfi  on  dit  uh  homme  dont  la  va- 
leur,  les  richefics ,  le  mérite  le  font  eftimer  ;  un 
diamant  dont  le  poids ,  la  netteté  le  rendent  pré- 
cieux. Mars  il  faut  dire  un  bienfaiteur  de  qui 
Von  a  reçu  des  préfens.  M.  Jf^hmbert  eft  celui 
de  qui  r Académie  tient  deux  beafux  buftes  dé 
marbre.  Pour  employer  corrcftement  ce  dont  fa- 
vori ,  il  faudroit  dire  que  ce  n'eft  pas  rattache- 
ment du  Philofophe  pour  le  Corps  qu'il  a  gra- 
tifié des  copies  ,  ni  fa  vénération  pour  les  ori- 
einaux ,  mais  fa  politique  ^  dont  ce  préiènt  eft:  le 
truit. 

Si  cette  largefle  cft ,  comme  M,  ^Alembert 
s*cn  flatte ,  un  titre  pour  éternifer  fa  mémoire 
dans  celle  de  fes  confrères ,  ceux-ci  probable- 
ment n'oublieront  pas  non  plus  ma  leçon.  En 
pcnfant  à  M.  dAlembert^  ils  fc  fou  viendront  que 
les  premières  qualités  d'un  Secrétaire  de  YAca^ 
demie  Françoife ,  c'efl:  de  favoir  lefrançois. 

« 

Obfervez  que  fon  morceau  mercuriel  n'a  que 
trois  pages  ;  que  l'Auteur  de  Y  Année  Littéraire  a 
déjafaitydansce  champ  étroit^  une  ample  moiflbn 
de  folécifmeSé  Je  ne  relève  ici  que  ceux  qui  font- 
échappés  à  ce  redoutable  flagellateur  des  Philo- 
fophes^  ou  qu'il  a  dédaignés. 
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Encore  un  mot  à  M.  iAkmbert:  il  le  ncceffite. 
A  la  fin  de  fbn  article  ^  il  a  place  une  note  bien 
courte,  mais  aflcz  longue  pour  contenir  un^gros 
Barbarifme  de  phrafe.  Là  voici. 

,,,0n  peut  voir  dznsU  Journal  EncydopidiquÉ 

„  du  premier  Juin  1778,  page  337,  les  foins  que 

cet  Académicien ,  par  refpeft  pour  le  nom  de 

Corneille  i  s'eft  donnés  en  faveur  de  la  nièce 

»  rqui  ne  demandoit  Se  ne  deiiroit  de  lui  que  ces 

3,  foins) ,  &  le  fecours  qu'il  lui  a  procure  de  la 

„  part  de  Y  Académie  y  fans  qtfelle  le  demandât, 

&  fans  que  fa  délicatcfle  pût  en  être  offcnlce* 

Auflî  a-t-cUe  bien  voulu  le  remercier  de  ces 

„  marques  d'intérêt,  Aonl  il  ne  parleroit  point ^  (1 

„  Ton  VLÀVoit  imprimé  le  contraire.  ** 

En  franfois  ctlz  veut  dire  que  M.  ^Alembert 
,  nCen  parlerait  pas ,  Ji  Von  iCa^oit  pas  imprimé  qu'il 

^  en  parlera.  Je  défie  qu'on  trouve  dans  cette  phraic 

un  autre  fens  :  mais  moi  qui  commence  à  cpeller 
le  jargon  de  M.  iAlembert  ;  qui  fais  que  pour 
parler  finement  il  faut  chercher  des  tournures 
ambiguës ,  &  préfcnter  les  chofes  en  littérature 
comme  fon  ami  M^  Target  les  regarde  au  Palais , 
je  dèvînc  qu'il  a  voulu  déclarer  qu'i/  ne  parlerait 
pas  de  ces  marques  d intérêt ,  ft  Von  n'avoit  pas  im-;- 
primé  que  Mad.  Corneille  ne  l'en  a  pas  remerciée 
C'eft -là  probablement  ce  qu'il  appelle  un  contraire. 

Or  c'eft  ici  moi  qu'il défignc  :  mais  malhcureufc- 
ment  ce  n'eft  pas-là  tout-à-tait  mon  contrairelmou 
Je  n'ai  pas  imprimé  que  Mad.  Corneille  n'eût  pas 
remercié  :  j'ai  imprimé  qu'il  n'y  avoit  pas  de  quoi. 
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Cependant,  dira  fièrement  M.  £Alemhert^  }'ai 
une  lettré ,  &  de  remerciement  encore.  Cela  fo 
peut  :  mais  M.  d'Alembert  h'eft  pas  prudent  de  me 
pouffer  fur  cet  article.  J'expliquerai  dommeiit  il 
a  une  lettre  de  rcconnoiffance  de  Mad.  Corneille, 
quand  il  nous,  donnera  la  copie  de  celle  qu'il  lui 
v^  icrité  pour  Texiger,  laquelle  itdit pleine  de  Bau-^ 
ieur  iâ  de  menacés ,  di&nt  les  témoins  oculaires"; 
car  elle  a  été  vue  à  Evreux  :  je  l'en  préviens  j  & 
c'efl:  le  bon-homme  de  mari  qui,  l'ayant  reçue 
dans  l'abfence  de  fa  femme,  l'alaiflee  voir  a 
plufieurs  perfonnes. 

Mad.  Corneille  a  été  plus  difcrête  :  non-lcule- 
liient  elle  ne  Ta  pas  montrée  à  Paris  i  où  on  la 
lui  a  renvoyée ,  &  où  M.  £Alemhert  ne  la  favoit 
pas ,  tant  il  s'occupe  de  l'obliger  ;  mais  pour  y 
faire  une  réponfe ,  elle  s'eft  adreflee  à  un  Avocat 
qui  la  lui  a  diftée..  Peu  m'importe  ce  qu'elle  con- 
tient; mais  voilà  les  faits^ 

Je  demande  pardon  à  M.  d'Atembert  d'être  fi 
bien  înftruit.  Puifqu'il  ofe  revenir  fur  cet  objet> 
puifqu'il  parle  au  Public  de  la  rcconnoiffance  de^ 
Mad.  Corneille  i  &  de  fes  remerciemens ,  il  eft 
bon  auffi  d'inftruire  le  Public  des  moyens  que 
M.  d'Alembert  2l  employés,  &  qu'il  emploie  peut- 
être  encore,  pour fç  mettre  en  état  de  me  dé- 
mentir. 
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FRANCE, 

JLA  RIS.  Le  1 5  Décembre  dernier ,  le  Parlement 
de  cette  Capitale  vient  de  donner  aux  autres 
Cours  du  Royaume  un  exemple  de  modération, 
de  fagefle ,  de  prudence ,  bien  digne  d'être  imité. 

Depuis  long-temps  on  gémit,  &  avec  raifon, 
de  la  fituation  des  Protejlans  en  France.  La  révo- 
cation de  VEditde  Nantes,  opération  fagedans  le 
principe ,  indifpenfable  en  politique ,  comme  je 
lai  prouvé  ci-devant ,  mais  défeâueufe  en  tout 
fens  dans  l'exécution ,  exige  réellement  une  ré- 
forme ,  ou  du  moins  une  interprétation, 

II  ne  falloit  pas  fans  doute  laiffer  à  des  fujets 
non-conformiftes  ,  à  des  enfans  qui  méconnoif 
fent  la  femme  de  leur  père ,  &  s'opiniâtrent  à 
refter  dans  la  famille  en  abhorrant  Fépoufe  qui 
la  gouverne ,  les  privilèges  des  enfans  foumis  & 
rêfpedueux  :  il  falloit  établir  une  diftinâion  entre 
les  fujets  que  l'identité  du  culte  confacré  dans 
l'Etat  incorpore  en  tout  point  au  Gouverne- 
ment, &  ceux  qu'une  communion  réprouvée  en 
détache ,  au  moins  fur  cet  article  effentiel. 

Mais  en  puniffant  leur  opiniâtreté  religieufe 
par  la  perte  des  prérogatives  dont  la  politique 
peut  &  doit  difpofer ,  il  falloit  leiu:  conferver 
celles  de  la  nature  ;  il  falloit  fe  fouvenir  que  le 
jnalheur  d'être  Chrétiens  rebelles ,  ne  les  a  pas; 

Tome  V.  E 
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ptivés  de  la  qualité  dliommes ,  &  que  la  religion 
n'ordonne  pas  à  la  politique  de  flétrir  d'avance 
leur  poftérité ,  en  leur  refufant  tout  moyen  de 
la  légitimer. 

Voilà  malheureufement  ce  qu'a  fait  le  Confeil 
de  Louis  XIV  ^  affez  éclairé  pour  fentir  qu  il  ne 
falloit  pas  tolérer  plus  long-temps  dans  le  Royau- 
me une  hiérarchie  étrangère ,  mais  trop  peu  pour 
aflSigner  les  limites  précifes  dans  lefquelles  devoit 
être  reftreint  le  châtiment  civil  que  les  loi>c  peu- 
vent attacher  à  Tendurciflement  du  cœur.  Au 
lieu  de  les  étudier ,  de  les  définir ,  &  enfuite  de 
les  faire  refpeûer,  il  parut  plus  facile  d'abord 
de  perfécuter  les  Protejlans ,  &  enfuite  de  fup- 
pofer  qu'ils  étoient  détruits. 

Ce  fut  fur  cette  erreur  de  fait  que  la  légiflatîon 
fe  modela  dans  toutes  les  Ordonnances  qui  ont 
fuivi.  Au  lieu  de  fixer  aux  Tribunaux  en  France 
comme  en  Angleterre^  dans  Fancienne  Rome  y  dans 
VAJie ,  &  par-tout ,  à  quelles  modifications  de- 
voit être  foumife  Texiftence  morale  des  non- 
conformiftes ,  on  leur  enjoignit  de  leur  refiifer 
toute  exiftence  morale ,  &  de  ne  leur  en  même 
pas  fuppofer  de  phyfique  ;  ce  qui  étoit  tout-à-» 
larfois  a^  dangereux  qu'abfurde. 

Cétoit  en  paroiflant  fe  propofer  d'éteindre 
les  vexations ,  en  éternifer  le  fentiment ,  &  dé- 
vouer à  ime  perfécution  journalière,  la  claffe 
d'hommes  qu'on  fembloit  vouloir  en  garantir. 

Ott  fe  famUiarife  avec  une  manière  d'être  ; 


I 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s ,  &c.        67 

• 

«quelque  fôcheufe  qu'elle  foit ,  pourvu  qu'on  puifTe 
ie  flatter  qu  elle  eft  aflurée  &  légale ,  comme  le 
prouve  l'exemple  des  Catholiques ,  fi  durement 
traités ,  jufqu  à  nos  jours ,  en  Angleterre.  On 
plie  fous  un  Gouvernement  rigoureux  de  qui 
l*on  eft  reconnu ,  ne  fïit-ce  que  pour  en  être  mal- 
traité ;  mais  on  ne  s'accoutume  p.!i  à  être  regardé 
comme  des  chimères  ,  à  n'avoir,  dans  l'ordre 
civil ,  que  le  rang  des  fantômes  :  auffi  cette  nul- 
lité ignominieufe  n'a  ceffé  d'exciter  la  réclama- 
tion des  Protejlans  ;  &  elle  leur  a  donné  des 
partifans  qu'un  fiftême  plus  raifonnable  leur  au- 
roit  ôté  le  moyen  de  perfuader. 

Dans  ces  derniers  temps  ils  ont  fait  de  nou- 
veaux efforts  pour  changer  leur  condition  ;,  & 
comme  l'excès  eft  prefque  toujours  le  partage 
de  l'homme ,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  revendiquer 
un  état  fixe  pour  leurs  familles ,  une  police  qui 
affure  parmi  eux  la  tranfiniflion  des  biens  ,  & 
donne  au  contrat  qui  les  autorife ,  fiiivant  leurs 
rits ,  à  devenir  pères  légitimes  ,  la  force  que  la 
loi  donne  à  toutes  les  conventions  folçmnelles  , 
ils  ont  élevé  plus  haut  leurs  efpérances.  Le  con- 
cours de  plufieiurs  circonflances  favorables  a  dû 
en  effet  les  enhardir. 

L'efprit  fanatico  -  philofophique  du  fiècle  les 
excitoit  fous  main  :  la  feâe  qui  joue  toutes  fortes 
de  rôles^  qui  fe  déguife  par  tant  de  métamor- 
phofes  variées  pour  acquérir  au  dix -huitième 
fiècle  l'influence  que  les  Luther^  les  Calvin  fe 
font  procurée  au  feizième  j  ne  pouvoit  manquer 
de  les  appuyer  fortement,  La  tolérance  civile 
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uhe  fois  accordée  à  une  croyance  étrangère  J 
quelle  eft  l'opinion  que  l'autorité  auroit  pu  ré* 
primer?  C'étoitle  droit  de  pouvoir  attaquer  fans 
danger  le  CathoUcifmc  qu'ils  ambitionnoient ,  bien 
plus  que  l'honneur  de  protéger  la  réforme. 

Un  Magiftrat  (M.  de  Bretigneres^  ,  s*eft  chargé 
de  préfenter  au  Parlement  le  vœu  que  la  raifon 
&  la  Juflice  formoient  en  faveur  des  Proteflans^ 
dégagé  de  ce  que  l'efFervefcence  des  efprits ,  & 
une  inconfidération  excufable  ,  y  ajoutoient. 
L'Affemblée  deftinée  à  examiner  cet  intéreffant 
fujet ,  ayant  été  affignée  au  1 5  Décembre  der- 
nier, M,  de  Bretlgneres  y  a  prononcé  le  Difcours 
que  voici, 

»  Monsieur  (  i  ) ,  l'objet  de  ma  réferve  eft 
tout-à-Ja-fois  très-important  &  très-fimple.  Il  ne 
s'agit  ni  de  favorifer  l'exercice  de  la  Religion 
préundue  Reformée^  ni  d'admettre  aux  Charges 
ceux  qui  la  profeffent ,  mais  d'obtenir  pour  eux 
ce  qu'on  accorde  aux  Juifs  dans  toute  l'étendue 
du  Royaume  ;  ce  que  les  Princes  ProteJp:ans  ne 
refuferent  jamais  aux  Catholiques ,  ni  les  Empe- 
reurs Payens  eux-mêmes  aux  Chrétiens  qu'ils  per- 
fécutoient ,  je  veux  dire  ,  un  moyen  légal  d'at 
furer  l'état  de  leurs  enfans, 

»  Il  étoit  naturel  d'y  pourvoir  lors  dé  la  révo- 
cation '  de  \Edit  de.  Nantes  ;  mais  les  Miniftres 

(l)  Dans  les  Affemhlées  de  Chambres  du  Parle-^ 
ment  de  Paris  ,  teux  qui  parlent  s^adreffent  au  Pre- 

jnier-Préfident, 
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iie  Louis  XIV  penfèrent  qu'en  évitant  de  s'ex- 
pliquer fur  cet  objet ,  une  incertitude  fi  péniHe 
pour  les  Protefians ,  jointe  aux  autres  moyens  de 
rigueur  qu'on  employoit  contre  eux ,  ameneroit 
bientôt  leur  converfion.  Cependant  on  fentit  que 
rhumanité  ne  permettoit  pas  de  leur  interdire 
.exprefTément  le  mariage ,  ni  la  religion ,  de  les 
traîner^  malgré  eux ,  aux  pieds  des  Autels.  D'ail- 
leurs ,  comment  avouer  le  projet  de  les  réduire 
à  cette  alternative ,  après  leur  avoir  promis ,  par 
la  Loi  même  qui  révoque  VEdit  de  Nantes ,  une 
exiftence  paifible  ?  On  aima  donc  mieux  faire 
femblant  de  croire  qu'il  n'y  avoit  plus  de  Pro^ 
ufians  dans  le  Royaume  ;  &  par  un  aveuglement 
inconcevable ,  la  plus  vaine  des  fîâions  fiit  re-» 
gardée  comme  un  chef-d'œuvre  de  politique. 

•  »  L'expérience  fit  voir  qu'on  s'étoit  trompé. 
Mais  ce  fiftême ,  confacré  par  le  temps  &  par 
l'habitude ,  furvécut ,  pendant  une  longue  fuite 
d'années, aux  efpérances  qui  Tavoient  fait  naître» 
Enfin  l'on  ouvrit  les  ieux  :  les  difpofitions  de  la 
Déclaration  du  9  Avril  ijySy  fur  l'inhumatioa 
de  ceux  auxquels  la  fépulture  Eccléfiaftique  n'eft 
pas  accordée  ,  parurent  annoncer  quelque  chofe 
de  femblable  pour  les  naifiances  &  les  mariages.. 
C'étoit  en  effet  l'intention  du  Gouvernement. 
Un  grand  Prince  (  i  ) ,  dont  la  mémoire  vivra 
toujouirs  dans  le  fouvenir  du  Parlement  &  dans 
celui  de  la  Nation,  des  MinijUres  habiles,  des 
Magiftrats  également  éclairés  &  vertueux,  s'ea 


('  I  )  te  Prince  de  Contu 
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occujpèrent  par  ordre  du  feu  Roi.  Mais  leurs  vues 
furent  traverfées  par  un  enchaînement  de  cir- 
confiances  malheuireufes ,  &  par  ces  obftacles 
que  des  intérêts  particuliers  oppofent  trop  fou- 
vent  aux  projets  utiles. 

»  Cependant  le  mal  va  toujours  en  augmen- 
tant :  on  compte  ,  depuis  1740,  plus  de^  quatre 
cens  mille  mariages  contradés  au  défert ,  fource 
féconde  de  procès  fcandaleux.  Des  hommes  avi- 
des conteftent  à  leurs  proches  leur  état  pour  en- 
vahir leur  fortune  :  des  époux  parjures  implo-^ 
rent  le  fecours  de  la  Juftice  pour  rompre  des 
nœuds  formés  fous  les  aufpices  de  la  bonne-foi» 
Les  Tribunaux ,  preffés  entre  la  Loi  naturelle , 
&  la  lettre  des  Loix  pofitives ,  font  forcée  de 
s'écarter  de  Tune  ou  de  Tautre.  De  quelque  ma- 
nière qu  ils  fe  déterminent ,  leurs  Arrêts  foflt 
attaqués,  &  le  fort  des  Jugemens  eft  auffi  incer- 
tain que  les  Jugemens  même. 

»  Les  Loix  de  Louis  XIF  contre  les  Proujlans 
ne  font  donc  pas  tellement  tombées  en  défué- 
tude ,  qu  il  foit  inutile  de  les  abroger.  C'eft  une 
épée  fufpendue  par  un  fil  au-deffus  de  leur  tête  : 
l'intérêt  &  le  fanatifme  cherchent  continuelle- 
ment à  en  faire  ufage;  &  malgré  les  intentions 
connues  du  Gouvernement ,  ils  y  réuflîffent  quel- 
quefois. Que  feroit-ce,  fi  les  Adminifl:rateurs 
moins  fages  &  moins  humains  adoptoient  d'au- 
tres principes  ? 

»  Non ,  ce  n'eft  point  des  fiftêmes  mobiles  du 
Miniftère  que  doit  dépendre  la  fureté  d'un  fi 
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grand  nombre  de  Citoyens.  Il  n^  a  que  la  Loi 
qui  piiiffe  rétablir  fur  une  bafe  lolide  :  c'eft  ea 
même -temps  Tunique  moyen  de  rendre  à  la 
France  une  foule  de  réfugiés ,  que  la  crainte  de 
l'oppreffion  tient  éloignés  de  leur  Patrie ,  &  de 
prévenir  de  nouvelles  émigrations,  devenues 
plus  faciles  que  jamais.  En  effet,  les  Protejlans 
ne  fauroient  ignorer  que  tous  les  Peuples  de 
Y  Europe  j  jaloux  d'augmenter  leur  population  ^ 
les  recevroient  à  bras  ouverts  ;  &  que  VAmériqîte>^ 
Septentrionale ,  une  fois  pacifiée  ,  leur  ofi^ira  des^ 
reffources  encore  plus  fûres.  D\m  autre  côté ,  la 
juAice  &  la  bonté  du  Roi ,  le  caraâère  dé  ks 
Miniftres ,  le  vœu  des  Magiftrats ,  ont  dû  leur 
donner  de  grandes  efpérances.  Il  fera  dur  pour 
eux  de  les  voir  trompées  :  plus  dur  encore  de 
voir  mettre  le  fceau  à  leur  profcription ,  dans 
un  fiècle  où  la  tolérance  civile  a  reçu ,  dans  la 
plupart  des  pays ,  Catholiques  ou  Protejians ,  la 
îanâion  de  la  Loi ,  &  dans  tous ,  celle  de  Topi* 
nion  publique. 

»  N*en  doutons  pas ,  le  réfultat  de  notre  déli- 
bération rendra  la  vie  à  deux  millions  de  Ci* 
toyens ,  ou  les  plongera  dans  le  défefpoir.  Toi^s 
les  ieux  font  fixés  fur  le  Parlement  ;  c'eft  de  lui  y 
c'eft  de  ce  Sénat  augi^e ,  Tappui  des  malheu- 
reux &  le  Père  de  la  Patrie ,  qu'on  attend  un  re- 
mède efficace  au  plus  criant  des  abus.  Les  Myf^ 
tères  font  profanés ,  Thumanité  outragée ,  les 
droits  des  Citoyens  foulés  aux  pieds  ,  TEtat  me- 
nacé d  une  perte  irréparable;  &  nous  garderions 
le  filence  !  &  nous  n'uferions  pas  du  droit  inçon- 
teâable  que  la  raiibn  &  la  Loi  donnent  au  Pact 
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lement  !  de  ce  droit  que  le  plus  abfolu  des  Prin- 
ces reconnoît  &  confirme  dans  l'Ordonnance  de 
1667,  ^  repréf enter  en  tout  temps  au  Roi  ce  quil 
juge  à  propos  fur  les  articles  des  Ordonnances  qui^ 
par  la  fuite  du  temps  y  ufage  &  expérience  ^  fe  troU" 
vent  être  contre  C utilité  ou  commodité  publique  ^  oîi 
êtrefujeis  à  interprétation ,  déclaration  ou  modération^ 

»  Je  vous  prie ,  Monsieur  ,  dé  vouloir  bien 
mettre  en  délibération  ce  qu'il  peut  y  avoir  à 
faire  à  ce  fujet  «• 

Après  ce  Difcours ,  on  a  été  aux  opinions  : 
elles  ont  été  trésJongues,  Le  réfultat  a  été  d'ar- 
rêter »  qu^il  ny  a  lieu  à  délibérer  y  S* EN  RAPPORT 

»  TANT   LADITE    CoUR    A  LA  PRUDENCE  DU 

»  Roi  a;  circonfpeâion  rare ,  d'autant  plus  loua- 
ble ,  qu'elle  concerne  un  objet  très-délicat ,  & 
très-vivement  follicité. 

On  fera  certainement  furpris ,  &  je  l'ai  été 
tout  le  premier ,  de  la  parfaite  conformité  qui 
fe  trouve  non-feulement  entre  les  idées,  mais 
même  les  expreffions  de  ce  Magiftrat  &  les  mien- 
nes. Cet  article  étoit  fait  avant  que  j'eufle  reçu 
la  copie  imprimée  du  Difcours  de  M.  de  Bretigneres. 
Cependant ,  après  toulj^  cette  reffemblance  n'a 
rien  que  de  naturel.  Avec  de  la  bonne-foi  &  de 
la  réflexion,  il  y  a  peu  de  matières  fur  lefquelles 
des  hommes  de  bon  fçns,  ifolés,  &  faus  paflion, 
ne  fiiflent  d'accord. 

Maintenant  il  eft  permis  aux  vrais  phîlofo- 
phes  9  aux  amis  iincères  &  foUdes  du  repos  » 
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comme  de  la  gloire  de  la  France ,  de  défirer  que 
la  Sageffe  Rôyalfe  cherche  &  détermine  enfin  ce 
jufte  tempérament  qui ,  fans  réduire  les  Réformés 
à  une  exiilence  précaire ,  idéale ,  ne  les  affocie 
cependant  pas  aux  avantages  qui  doivent  être 
le  prix  de  la  foumiffion  à  la  croyance  publique. 
Il  s'agit  de  concilier ,  dans  la  légiflation  qui  les 
concernera,  le  refped  que  FEtat  fe  dqit  à  lui- 
même  ,  les  préférences  dont  il  eft  comptable  à 
ceux  de  (ts  membres  qui  partagent  fa  commu- 
nion 5  avec  les  ménagçmens  qu'il  peut  .fe  per- 
mettre envers  les  autres  ;  enfin  les  droits  publics 
qui  doivent  être  la  récompenfe  de  runité  de  foi 
pour  tous  ceux  qui  adhèrent  à  celle  duPrince,&les 
droits  privés  qui  font  attachés  à  la  feule  qualité 
de  Citoyens ,  d'hommes  foumis  aux  charges  de 
la  fociété  ,  &  concourant  à  la  faire  fleurir.  Pour 
y  parvenir ,  on  peut  voir  ce  que  j'ai  dit  à  ce 
fujet  ci-devant ,  Tome  II ,  page  1 1 1  &  fuiv. 


D'Arras.  L'enthoufiafme  national  fe  com- 
munique avec  plus  de  facilité  encore  dans  les 
Compagnies  que  chez  les  Particuliers.  L'Affem-  * 
blée  des  Etats  de  cette  Province  vient  d'en  don- 
ner une  preuve  honorable.  Elle  équippe  &  fait 
armer ,  à  {es  frais  ,  une  frégate  qui  en  portera  le 
nom,  &  qui  efl  deflinée  à  la  courfe  fur  les  Anglais. 
Elle  fera  percée  pour  30  canftns  de  24.  Le  pro- 
duit dés  prifes  quelle  fera ,  fera  employé  a  en 
armer  d'autres  qui  n'auront  point  d'autre  emploi 
jufqu'à  là  fin  de  la  guerre.  Pour  peu  que  la  for- 
tune féconde  cette  fpéculation ,  elle  peut  deve- 
nir la  fource  d  une  abondante  marine. 
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On  n'eft  embarraffé  qu'à  déterminer  le  choit 
des  Capitaines.  On  dit  que  dft  Gentilshommes 
du  pays,  pleins  de  courage ,  mais  fans  expérience 
de  la  marine ,  follicitent  vivement  l'honneur  de 
la  commander  :  il  femble  que  fi  Ion  veut  faire 
des  prifes  férieufes  ,  c'eft  à  de  vieux  marins 
qu'il  faut  en  confier  la  conduite. 

Nous  croyons  trop  aifément  nous  autres  Fran- 
çois que  le  courage  fupplée  à  tout ,  &  il  femble 
que  la  fortune  fe  plaife  à  favorifer  chez  nous 
des  aûions  qui  autoriferoient  cette  erreur.  On 
diroit  qu'elle  invente  des  occafions ,  s'il  eft  per- 
mis de  le  dire  ,  exprès  pour  tenter  1^  Nation 
&  la  mettre  à  l'épreitve ,  fans  que  jufqu'à  préfent 
ils  aient  manqué  d'en  faifir  une  feule.  En  voici 
encore  une  qu'il  faut  ajouter  à  la  longue  lifte  de 
ces  étonnantes  anecdotes  ;  lifte  qui  commence 
avec  l'hiftoire  la  plus  reculée  des  Gaulois  nos 
pères  ,  &  que  nos  enfans  augmenteront  proba- 
blement encore  long-temps. 


■MM 


Dù  Calais.  Le  %x  Décembre  dernier,  un  bâti- 
ment Anglais^  nommé  la  Sop/iie^  monté  de  huit 
canons ,  fix  pierriers ,  &  feize  hommes  d'équi- 
page ,  échoua  à  marée  baffe ,  près  de  Calais.  Il 
venoit  d'EcoJ/e  ,  &  étoit  chargé  pour  la  Grenade^ 
L'équipage  étoit  ilérouté  au  point  de  ne  pas  re- 
connoître  la  côte  :  le  Capitaine  fe  fit  mettre  à 
terre ,  &  s'avança  feul  fur  le  rivage ,  pour  demant- 
der  à  des  pêcheurs  'où  il  étoit.  Le  reconnoître 
pour  Anglais ,  l'arrêter ,  le  tranfporter  à  Calais^ 
fut  l'oiivrage  d'un  inft:ant. 
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La  détention  de  Timpaident  Capitaine  n  étoit 
rien  :  on  ne  la  devoit  qu'au  hafard  :  c'eft  le  vaif- 
feau  dont  il  auroit  été  flatteur  de  s'emparer.  Il 
s'étoit  remis  à  flot  :  quatre  matelots  qui  avoient 
conduit  le  Capitaine  à  terre ,  &  ayant  tout  vu 
de  leur  chaloupe ,  étoient  retournés  à  bord , 
avoient  dû  y  donner  Tâlarme  :  il  avoit  de  l'avan- 
ce :  on  ne  défefpéra  cependant  pas  de  l'enlever. 

Soldats,  Bourgeois,  Gentilshommes ,  Officiers 
^Amirauté  y  montrèrent  ime  ardeur  égale.  M.  de 
B'unaffifc^  Commandant  de  la  place ,  en  approu- 
vât le  projet,  fut  obligé  d'interpofer  fon  auto- 
rité pour  fixer  le  nombre  à^s  volontaires  de  tout 
rang  qui  feroient  admis  à  y  concourir. 

Un  Smogleru^/zg^&z5,  une  petite  caiche,fe  trou- 
vent les  ieuls  bâtimens  qtii  puiflent  marcher.  On 
s'y  précipite  en  foule.  On  fort  :  la  caiche  trop 
pefante  fut  bientôt  obligée  de  revenir,  ayant 
perdu  l'ennemi  de  vue.  Le  Smogler ,  meilleur 
voilier,  le  joignît  avant  la  nuit. 

Il  n'avoit  point  de  canons.  Le  Capitaine,  nom- 
mé Lami ,  de  Calais ,  ancien  marin ,  fit  à  fes  aflb- 
ciés  l'obfervation  du  danger  qu'ils  couroient.  Ils 
pouvoient  être  foudroyés  en  un  inftant.  N'ayant 
que  des  fufils  contre  des  canons ,  il  falloit  fup- 
pléer  aux  armes  par  l'audace ,  &  vaincre  ou  périr. 

Rafluré  par  un  cri  unanime ,  il  aborde  la  So^ 
phu  ;  en  trois  minutes  le  pavillon  François  y  étoit 
arboré  ;,  &  les  Anglais  prifonniers  avec  leurs  canons. 
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N'eft-ce  pas-là  une  bonne  réponfe  au  calcul  Par* 
lementaire  de  Milord  Sandwich  qui  prétend  que 
la  Marine  Angloife  a  toujoinrs  été  fupérieiire  à 
celle  de  la  France ,  parce  que  l'Amiral  Kcppd 
avoit  au  combat  à'OucJfant  dix  canons  de  plus 
que  le  Comte  (fOrvilUers  ? 

Les  affaillans  n'ont  pas  même  reçu  une  bief- 
fure.  La  prife  eft  eftimée  environ  40,000  liv. 

A  la  leûure  de  ce  trait  &  de  bien  d'autres  dont' 
étincellent  les  Annales  de  notre  Marine ,  comme 
celles  de  notre  fervice  de  terre ,  l'idée  fe  préfente 
naturellement  de  chercher  comment  les  An^is 
ont  pu  prétendre  ,  &  quelquefois  réuffir  à  faire 
réellement  la  loi  à  leurs  voifins.  Toujours , 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé  plus  d'une  fois ,  battus 
en  détail ,  corps  à  corps ,  homme  à  homme,  & 
trop  fouvent  vainqueurs  en  troupe ,  de  nation 
à  nation ,  leur  fort  &  le  nôtre  offrent  un  pro- 
blême qu'il  ne  feroit  peut -être  pas  bien  difficile 
de  réfoudre. 

Certainement  leurs  fuccès  ne  peuvent  s'attri- 
buer à  la  fupériorité  ni  des  forces ,  de  ce  côté  ^ 
en  aucun  fens  V Angleterre  n'eft  comparable  à  la 
France;  ni  des  richeffes,  quand  le  numéraire  fe- 
roit pour  le  moment  égal  entre  les  deux  Peu- 
ples ,  les  reffources  qui  l'entretiennent  ne  le  font 
pas  ;  ni  des  talens ,  ou  du  courage  ,  il  feroit"diffi- 
cile  que  les  Bretons  de  bonne-foi  fe  cruffent  humi- 
liés par  l'égalité  :  depuis  le  combat  des  trente  , 
pour  favoir  qui  avoit  la  plus  belle  amie  ,  jujP 
qu'au  choc  de  VAmphitrite ,  du  Fox^^  &c.  ils  oxit 
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trouvé  chez  nous  mieux  que  des  rivaux  ;  &  dans 
ces  duels  célèbres  ce  n'eil  pas  à  eux  que  la  palme 
eft  reftée. 

Quant  aux  fautes  ,  aux  plans  mal  concertés  i 
axix  dépenfes  folles,  aux  indifcrétions  morales, 
politiques,  on  pourroit  croire  qu'il  y  a  fur  tous 
ces  articles ,  comme  fur  tout  le  refte ,  une  émula- 
tion foutenue  entre  les  deux  Peuples.  U  ne  faut 
que  lire  la  manière  dont  s'eft  opéré  l'armement 
de  TAmiral  Anfon ,  les  infidélités ,  les  friponneries 
intèreffées  qui  dirigèrent  Tapprovifionnement  de 
cette  efcadre  deftinée  à  l'expédition  la  plus  utile 
pourla  Grande-Bretagne  qui  ait  jamais  été  conçue. 
Pour  fe  convaincre  qu'en  matière  d'intérêt  les 
munitionnaires  Bretons  donnefoient  des  leçons 
aux  nôtres,  il  ne  faut  que  confidérer  ce  qui  fe 
pafTe  aujourd'hui  à  la  face  de  V Europe  entre  les 
deux  Officiers  -  Généraux  qui  commandoient  à 
Omjfant^  pour  voir  qu'en  inconféquence,  en  fri- 
volité ,  les  têtes  que  la  Tamifc  appefantit  de  its 
brouillards  peuvent  bien  le  difputer  à  celles  que 
la  Sùne  agite  de  ks  vapeurs. 

Il  n'y  a  de  différence  que  dans  la  forme  :  chez 
eux  tout  a  un  air  grave ,  trifte ,  légal ,  &  finit  par 
des  jugemens  ;  chez  nous  tout  commence  par  le 
fracas  le  plus  bruyant ,  êc  finit  par  l'oubli.  Ce 
n'eft  peut-être  pas-là  précifément  ce  qui  nous 
rend  inférieurs  en  troupe,  après  avoir  brillé  fans 
ceffe  dans  les  rencontres  ifolées. 

Mais  entre  mille  raifons  que  l'on  pourroit  affi- 
gner  de  cette  fingularité ,  une  des  'principales 
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peut-être  ,  c'eft  qu'en  général  les  Anglais ,  fans 
aimer  plus  que  nous ,  ni  leur  pays ,  ni  leur  Na- 
tion ,  ni  leur  Gouvernement ,  s'occupent  cepen- 
dant davantage  en  effet  du  Public  ,  &  favent 
quelquefois  fubordonner  leurs  intérêts  perfon- 
liels  a  rintérêt  commun  ;  leur  légiflation  a  fu  cal- 
culer ce  que  peut  valoir  cet  efprit ,  &  n'a  rien 
négligé  pour  l'entretenir. 


C'eft  malheureufement  tout  le  contraire  chez 
nous.  La  Nation  du  monde  à  qui  les  plus  grans 
facrifices  coûteroient  le  moins ,  celle  chez  qui  ^ 

l'on  pourroit ,  à  chaque  inftant ,  avec  les  feuls 
mots  du  honneur^  de  patrie ,  retrouver  le  plus  aifé- 
ment  des  Curtius ,  eft  celle  à  laquelle  on  cherche 
le  moins  à  donner  ^l'impulfion  qui  les  produit ,  & 
cil  prefque  en  tout  genre  la  légiflation  laiiTe  le 
plus  de  force  au  penchant  ignoble  qui  particula- 
rife  tous  les  objets. 

Je  n'en  citerai  qu'un  exemple  tiré  des  loix  ma- 
ritimes des  deux  Peuples ,  &  d'une  tolérance  pré- 
judiciable dont  nous  n'avons  pas  fu  nous  préfer-  ^ 
ver  5  tandis  que  les  Anglais  l'ont  profcrite  avec 
la  plus  grande  févérité.  C'efl:  Tufage  des  rançons 
dans  les  courfcs. 

Chez  nous  il  efl:  autorifé  :  un  corfaire  qui  ar- 
rête un  bâtiment  ennetm  compofe  avec  lui  pour 
fa  liberté  :  il  l'évalue  a  une  fomme  quelconque 
qu'il  reçoit  en  efpèces,  ou  pour  laquelle  il  garde 
des  otages  ,  &  relâche  enftute  fa  priie  ;  elle  par- 
vient à  fa  deflination,^fans  autre  mal  que  l'ar- 
gent qu'il  lui  en  a  coûté  pour  en  obtemr  la  êl- 
culte. 
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Chez  les  Anglc^  cette  méthode  feroit  rigoii- 
reufement  piuiie.  Tout  corfaire  qui  s'empare  d'un 
navire  ennemi  éft  obligé  de  l'envoyer ,  ou  de  l'a- 
mener dans  les  ports  de  VAngUurre ,  avec  fes  ma- 
telots, &  fa  cargaifon  :  il  eft  aifé  de  fentir  la  pro- 
digieufe  différence  qui  doit  iëfulter  en  peu  de 
temps  de  ces  procédés  oppofés  ,  dans  les  richef- 
fes,  &  même  dans  les  forces  refpeûives  des  deux 
Peuples. 

Le  François  ne  gagne  que  de  Targent ,  &  il  ne 
conferve  pas  même  la  valeur  de  fa  prife  ;  puif- 
qu'on  ne  compoferoit  pas ,  fi ,  pour  la  rendre  ,  il 
exigeoit  tout  ce  qu'elle  vaut.  IS Anglais  dépouillé 
ne  l'eft  donc  qu'en  partie ,  même  quant  à  la  cargai- 
fon ;  mais  de  plus  fon  vaiffeau  lui  refte  :  (es  hom- 
mes lui  reftent.  Comptés  pour  rien  par  le  vain- 
queur imprudent  qui  a  craint  de  s'enembarraffer, 
ils  ne  tardent  pas  à  fe  venger  de  (qs  mépris ,  &  à 
lui  faire  expier  fes  dédains ,  ou  fon  avidité. 

Quand  au  contraire  c'eft  V Anglais  c\}xi  fait  une 
prife,  il  en  jouit  en  entier ,  &  fans  exception.  La 
totalité  des  marchandifes  dont  il  s'empare  lui 
affure  im  bénéfice  complet  :  il  ne  perd  qu'un  peu 
de  temps ,  bien  compenfé  par  la  fomme  qui  le 
dédommage.  U  augmente  le  nombre  de  {qs  vaif- 
ièaux ,  de  tous  ceux  dont  il  prive  l'ennemi  :  quand 
il  ne  feroit  que  les  détruire  ,  ce  feroit  toujours 
un  accroiffement  réel  de  forces  poiur  lui  que  la 
diminution  de  celles  de  fon  adverfaire.  Quant 
aux  matelots ,  il  eft  évident  qu'en  les  faifant  pri- 
fonniers ,  en  s'opiniâtrant  à  les  regarder  comme 
la  portion  la  plus  précieufe  de  fa  capture ,  il  rai^ 
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fonne  &  fe  conduit  en  fpéculaipur  éclairé;  parla 
feule  jufteffe  des  combinaifons  il  doit  à  la  longue 
fixer  la  fortune  :  ces  n^ains  qu  il  ôte  à  fon  en- 
nemi font  autant  de  vuides  qu  il  opère  dans  fa 
marine  ;  les  marchandifes  interceptées  ne  font 
qu'interrompre  (oÊ  commerce  :  mais  la  fouftrac- 
tion  des  hommes  de  mer ,  qui  en  font  l'ame ,  le 
tue  fans  reffource. 

Le  fiftême  François  eft  plus  avantageux  pour 
l'Armateur,  Une  feule  courfe  peut  produire  dix 
rançons  dans  le  temps  qu'auroit  confumé  la  con- 
duite d'une  prife  unique  qui  ne  les  auroit  pas 
values  :  mais  la  Nation  fe  trouveroit  infiniment 
mieux  du  fiftême  Anglais  ;  nous  cueillons  les 
fniits  ;  nos  rivaux  coupent  Tarbre,  &  arrachent 
fa  racine. 

Or ,  puifque  le  but  effentiel  de  cet  horrible 
art  de  la  guerre  eft  la  deftruftion,  &  que  celui-là 
acquiert  plus  de  gloire ,  plus  de  puiflance ,  plus 
de  richeffe,  enfin *refte  le  maître,  qui  l'opère 
plus  complètement,  plus  radicalement,  nous  de- 
vrions bien  nous  conformer  aux  principes  dont 
nous  n'avons  jufqu'à  préfent  été  que  les  vifti- 
mes.  Cet  article ,  fur  lequel  je  ne  fâche  pas  que 
perfonne  ait  encore  fait  de  remarque  ,  mérite- 
roit  certainement  bien  l'attention  du  Miniftère, 
Ce  feroit  une  fage  loi  que  celle  qui  interdiroit 
à  tout  Armateur  la  liberté  de  mettre  à  rançon 
des  bâtimens  ennemis. 

Jufqu'à  ce  que  cette  réforme  utile  foit  intro- 
duite 9  la  faculté  laiiTée  à  la  Marine  du  Roi  de 

faire 
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faire  la  tourfe,  fera  un  moindre  mal ,  parce  que  les 
vaifleaux  ainfi  armés  en  guerre  n'étant  pas  encore 
infeâés  de  cet  abus ,  &  fe  condiiifant  à  VAnglolfc , 
font  à  Fennemi  tout  le  mal ,  &  à  la  France  tout 
le  bien  que  ces' fortes  d'expéditions  peuvent  pro- 
duire. Ils  peuplent  nos  ports  de  prifonniers ,  dont 
quelques-uns  ne  refufent  pas  d  aller  à  Paris  fe 
diftraire  de  Thiuniliation ,  ou  des  regrets  de  leur 
captivité. 

Parmi  ceux-ci ,  on  compte  le  Capitaine  du  Fox  y 
nommé  Windfor,  pris  par  le  Comte  de  Bcaumont. 
\S Anglais  eft  un  jeune  homme  qui ,  ayant  fait 
quelques  forties  heureufes  ,  fembloit  s'être  flatté 
d'avoir  fixé  la  fortune.  Il  s'efl:  battu  avec  un 
acharnement  approchant  du  défefpoir.  Bleflé, 
ayant  un  bras  fracafTé  ,  il  a  fallu  employer 
la  violence  pour  le  réduire  à  foufFrir  qu'on  le 
panfât.  On  a ,  pour  ainfi  dire ,  eu  plus  de  peine 
à  le  fauver  qu'à  le  prendre. 

Il  commence  pourtant  à  oublier  fa  douleur. 
11  efl:  neveu  de  l'Archevêque  de  Cantorbery.  On 
remarque  comme  une  fingularité,  que  fon  vain- 
queur foit  le  neveu  de  l'Archevêque  de  Paris. 


ANGLETERRE. 

,  xJ  E  S  préparatifs  immenfes ,  des  conceiîîons  fans 
bornes ,  une  docilité  fans  réferve  à  tous  les  defirs, 
à  tous  les  plans ,  à  toutes  les  fpéculations  du 
Miniftère ,  font  ce  qui  fignale  les  féances  du  Par^ 

Tome  Y.  F 
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La  conduite  des  Anglais  en  ce  moment,  il  ne 
faut  pas  le  diflimuler ,  a  quelque  chofe  de  magna- 
nime 5  autant  du  moins  que  Texcès  de  la  témérité 
peut  rétre.  Ils  fe  montrent  inconféquens  comme 
toutes  les  autres  Nations  :  mais  leur  inconféquence 
eft  celle  de  l'audace  ;  avec  de  la  fortime ,  &  la  mol- 
leffe  du  refte  de  V Europe ,  elle  peut  devenir  un  chef- 
d'œuvre  de  politique  ,  ou  en  produire  les  eS^ts. 

S'ils  réalifent  leurs  levées  d'hommes  &  d'ar- 
gent ,  ce  qui  n'eft  pas  fi  difficile ,  encore  une 
fois  ,  dans  un  temps  où  l'or  crée  des  hommes , 
&  où  ces  hommes  à  leur  tour  produifent  de  l'or 
avec  de  la  poudre  à  canon  ;  s'ils  peuvent  foutenir 
cet  effort  violent ,  furnamrel ,  feulement  une  cam- 
pagne ;  qu'à  la  moir/dre  faute  d'une  de  nos  efca- 
dres ,  ou  au  premier  contre-temps  qui  peut  leur 
donner  un  éclair  de  fortune  en  Amérique^  ils  en  pro- 
fitent pour  faire  avec  le  Congrès  une  paix ,  une  al- 
liance dont  le  germe  n*eft  pas  encore  détruit ,  alors 
la  chance ,  je  l'avoue ,  pourroit  encore  tourner  en 
leur  faveur.  Ce  moment  d'inquiétude  pourroit 
encore  être  fuivi  de  plus  de  grandeur  que  la  prof- 
périté  même  ne  leur  en  avoit  donné  ;  &  ils  pour- 
roient  enfin  vérifier  cette  chimère  à  laquelle  ils 
auroient  facrifié  tant  de  fang  ;  mais  qui  leur  vau- 
droit  tant  de  tréfors  ,  celle  de  V empire  univerfel  de 
la  ME^. 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  favoir  jufqu'à  quel  point 
la  fortune  &  l'indolence  des  fpeâateurs  favorife- 
xont  ce  projet. 

A  la  vérité  le  Congrès ,  jufqu'ici ,  paroit  bien^ 
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iéloîgné  de  s'y  prêter.  Dans  la  guerre  de  paroles 
&  d'écrits  qui  femble  pour  le  moment  avoir  fuc- 
cédé  au  croifement  des  bayonnettes  ,  il  montre 
autant  de  fermeté ,  de  raifon ,  que  les  Commif- 
faire5  Anglais  ont  laiffé  voir  de  fureur  &  d'im- 
prudence. Il  n'a  pas  laiffé  fans  réponfe  le  Mani- 
îefte  vraiment  fcandaleux  de  ces  Négociateurs: 
arrogans  &  indifcrets ,  &  ceux-ci  ont  cru  devoir 
répliquer  à  la  réplique. 

Ces  deux  pièces  font  curieufes ,  fur -tout  à 
rapprocher.  Le  ton  de  la  dernière  eft  fort  diffé- 
rent de  celui  du  Manifefte  :  c'eft  une  preuve  que 
Ton  en  rougit.  Mais  le  fang  froid  avec  lequel  l'on 
y  développe  les  loix  de  laguerre,  la  tranquillité 
des  interpellations  qui  accompagnent  cet  effroya- 
ble commentaire ,  en  font  une  pièce  vraiment 
intéreffante ,  &  digne  d'être  confervée  dans  le 
dépôt  de  l'hifloire.  Voici  ces  deux  monument 
dgnt  chaque  LeÛeur  pourraporterfon  jugement*. 


Réponse  du  Congrh  au 
Manifefte  des  Com- 
miffaires  Anglais  rap; 
porté  ci  -  devant  , 
Tome  IV* 

»  Les  Etats-Unis  ayant 
été  réduits ,  malgré  eux  y  à 
des  hofiiUtés ,  par  Us  me^ 
Jures  opprejfîves  &  tyran-- 
niques  de  la  Grandes-Bre- 
tagne y  contraints  de  laijfer 


Kkp LIQ^U E  des  Com-- 
mijfaires  Anglois  ti- 
la  Reponfe  du  Con- 
grès. 

.    »  Tant  que  te  Congrès: 
a  fondé  devant  le  Peu*» 

S)le  la  défenfe  de  fa  caufe 
iir  des  écrits  anany^ 
mes ,  on  n'a  pas  été  fur-^ 
pris  de  voie  le  Public 
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la  dicijion  dcs^roits  effen- 1  atnufé  avec  des  faillies 
tids  de  Inhumanité  au  fort  j  pétulantes  ,  des  ironie$ 


des  armes  ;  &  forcés  enfin 
àfecouer  un  joug  qui  étoit 
devenu  trop  pefant  pour 


afFeâées ,  des  demi-vé* 
rites  ,  dès  menibnges  ^ 
des  déclamations  &  des 


être  porté  plus  long-temps  jlpvétextcs  de  toutes  les 
ils  Je  font  déclarés  Etats  j  couleurs  :  mais  dans  un 
libres  &  indépendans  :  |  Ecrit  publié  au  nom  du 
certains  de  lajujlice  de  leur  I  Congres ,  revêtu  des  forr 
caufe  9  &  fe  repofant  fur  \  malités  d'un  papier  d'E- 
celuiquidlfpofed^s  évÏTU-AtsX^  on  auroit  pu  s'at- 
mens  humains  ,  ils  nom  I  tendre  à  trouver  plus  de 


pas  craint  de  s^expofer  à 
toutes  les  forces  de  leur  en- 
nemi y  quoique  foïbles  en- 
core &  mal  pourvus.  Cette 
confiance ,  les  revers  d&  for- 
tune de  trois  campagnes 
fanglantes,  n  ^  ont  pu  la  leur 


décence  ,  un  égard  plus 
marqué  pour  le  difcerne»' 
ment  du  genrç  humain. 
»  Afin  que  le  filence 
ne  piiiffe  pas  être  pris 
pour  un  aveu,  le  Peu-» 
pie  de  V Amérique  eft-in-^ 


faire  perdre.  Ils  mfefontXyïtè  à  confidérer,  dana 


laijfés  ni  effrayer  par  le 
pouvoir ,  ni  fubjuguer par 
la  barbarie  de  leurs  adver- 
faires.  Leurs  vertueux  ci- 
toyens ont  fupporté ,  fans 
regrets  ni  murmures ,  la  pri- 
vation de  tous  les  agrémens 
de  la  vie.  Leurs  braves  trou- 
pes ont  patiemment fouffcrt 
les  fatigues  &  les  dangers 
d'une  fituation  auffijéni^ 
klc  que  pcrilleufes 

• 

;  y>  Le  Congths  y  perfuadé 


les  oblervations  fuivan 
tes ,  les  raifons  pour  leiP 
quelles  fes  Gou  verneur^ 
le  privent  des  bénédic- 
tions de  la  paix» 

»  j^Al  n'eft  pas  vrai 
que  les  mefures  de  la 
Grande  -  Bretagne  à  l'é- 
gard de  fes  Colonies , 
aient  été  tyranniques  ; 
on  fait  au  contraire  que 
j  amais  aucunes  Colonies 
n'ont  été  fondées  fur  un 
fillêmi^  plus  hoiu^raj^e 


,       T 
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^^ilejl  de  fort  devoir  d^aU 
m&r  Jcs  ennemis  ,  comme 
cnfans  de  cet  Etre  qui  ejl 
également  le  père  de  tous^ 
6*  défirant ,  puifquil  ne 
pouvoit  prévenir  les  cala- 
mités de  la  guerre ,  de  les 
adoucir  du  moins ,  a  tou- 
jours apporté  Une  attention 
foigneufe  à  épargner  ceux 
qui  étoient  fous  Us  armes 
contre  lui^  &  a  alléger  les 
fers  de  la  captivité.  La 
conduite  de  ceux  qui  fer- 
vent fous  le  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne (y?  Von  en 
excepte  un  petit  nombre  de 
tas  ^  y  a  été  diamétrale- 
ment oppofée  :  ils  ont  dé- 
vafîé  le  plat-pays ,  brûlé  les 
bourgs  fans  défenfe  ,  6* 
mafjacré  les  citoyens  de 
VAmériqae.Leursprifons 
ofit  été  les  boucheries  defes 
foldats  y  leurs  navires  celles 
defes  marins  ;  ^  les  plus 
cruelles  ve:çations  ont  été 
aggravées  encore  par  les  in- 
fuites  les  plus  grofj^res* 

»  Trompé^  dans  leur 
v-ainè  sentative  de  fuhju- 
§uer  Vejprit  indomptable  de 
liberté  ^  ils  oitt  Idchemmt 


de  générofité  &  de  li- 
berté publiques  :  aufli  ja- 
mais Colonies  n'ont  fait 
un  progrès  fi  rapide  en 
population ,  &  dans  Fac- 
quifition  des  richeffes. 

»  2^.  Il  n'eft  pas  vrai 
que  les  Colonies  aient 
été  entraînées  à  des  ac- 
tes d'hoftilité  par  les  me- 
fures  opprimantes  de  la 
Grande-Bretagne  :  les  hof» 
tilités  ont  été  occafion- 
nées  ,  comme  il  arrive 
d'ordinaire  ,  par  des 
provocations  légères  , 
échappées  à  l'impruden- 
ce ,  accumulées  de  part 
&  d'autre.  Lorfqu'une 
des  Parties  faifoit  des 
ouvertures  de  concilia- 
tion, elles  étoient  re-r. 
pc^jffées  par  le  fenti-. 
ment  de  colère  qui  agi- 
toit  ,  pour  le  moment> 
l'autre  Partie.  Une  que- 
relle de  cette  natiure  ne 
peut  furvivre  ay  retour 
de  la  raifon  ,  s'il  arrive 
jamais  que  ce  retour  ait 
lieu  en  même  -  temps 
chez  les  deux  Parties. 

»  3^.  Il  n'eft  pas  vrai 
que  les  Chefs  de  la  re- . 
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attaque  Us  Rcpréfentans 
del'AménqiiGparla  voie 
de  Li  corruption  par  la 
tromperie  y  &par  lafervi^ 
lité  de  r adulation:  ils  fe 
font  fait  un  jouet  du  genre 
humain,  en  répandant  fon 
fang  fans  nécefjîté  &  de 
gaieté  de  cœur:  ils  fe  font 
fait  un  jouet  de  la  religion 
par  leurs  appels  impies  à 
Dieu^  tandis  qu'ils  vio-- 
loieni  dans  ce  temps  même 
fes  plus  faints  comman-- 
démens  :  ils  fe  font  fait  un 
jouet  de  la  raijon  même ,  en 
s* efforçant  de  proy,ver  qiu 
/'Amérique  pouvoit  re- 
mettre en  fureté  fa  liberté 
&  fon  bien-être  entre  Us 
mains  de  ceux  qui  ont. yen- 
du  leur  propre  liberté 
&  leur  bonheur  ^fans  itre 
réveillés  par  les  fentimens 
de  la  vertu  ou  de  la  hon- 
te. Traités  avec  le  mépris 
qu  *  une  pareille  conduite  mé- 
ritoit  5  ils  fe  font  adreffés 
aux  individus  :  ils  les  ont 
follicités  à  rompre  Us  liens 
de  lajidélité^  &  àJouilUr 
leurs  âmes  du  plus  noir  des 
crimes.   Mais  ,  craignant 

^e  dans  ces  Etats-Unis  il 


bellion  aftuelle  fe  foîent 
fait  une  idée  d'adoucir 
les  calamités  de  la  guer- 
re,  &  dé  rendre  légères 
les  chaînes  de  la  capti- 
vité :  ils  ont  emprifon- 
né  pour  des  fujets  très- 
légers;  ils  ont  étouffé 
dans  des  cachots  ;  ils  ont 
volé  &  maffacré  ^  avec 
des  circonftances  fingu- 
lières  de  dérifion  &  d'in- 
fuite,  des  perfonnes  qui 
ne  penfoient  pas  comme 
eux  fur  la  querelle  éle- 
vée entre  les  deux  Peu^ 
pies. 

»  4^.  Il  n'eft  pas  vrai 
que  la  guerre  ait  été  con* 
duite  en  Amérique  avec 
cruauté  de  la  part  des 
Troupes  de  S.  M,  Le 
Peuple  de  V Amérique  où. 
invité  à  juger  de  cette 
affertion ,  en  comparant  . 
la  conduite  des  Troupes 
de  S.  M.  avec  les  loix 
fuivantes  de  la  guerre; 
loix  dont  perfonne  ne  . 
difpute  Texiftence. 

»  I  ^.  One  Armée  qui 
»  occupe  le  pays  de  Fen- 
y>  nemi ,  peut  y  deman-N . 
»  der  de$  provifioas  ^  y 
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mfe  trouvât perfonnc  ajfe^i  j  »  lever    des    contribu- 
pervers  pour  Je  prêter  ij»tions;  &  pour  forcer 


»  les  habitans  àfatisfaire 
»  fes  demandes  ,  peut 
»  mettre  l'exécution  mi- 
»  litaire  en  ufage ,  rava- 
V  ger  &  détruire. 

'  »  2^.  Lorfque  Tcnne- 
»  mi  étant  dans  fon  pro- 
»  pre  pays  ,  trouve  de 
»  1  avantage  à  traîner  la 
»  guerre  en  longueur ,  à 
»  éviter  d'en  venir  à  une 
»  aftion ,  il  eft  permis  de 
w  ravager  le  pays  en  fa 
»  préfence ,  afin  de  Ten- 
»  gager  à  s'expofer ,  en 
»  tâchant  de  couvrir  le 
»  pays. 

»  3*^.  Lorfqu'en  guerre 


leurs  dejfeins ,  ils  ontvou^ 
lu  effrayer  les  efprits  foi- 
blés ,  en  les  menaçant  (Tune 
dévajlation  plus  étendue. 

»  Aujp.  long-temps  qu'il 
ejl  rejié  une  ombre  d*efpé- 
rance  ,  que  nos  ennemis 
pourraient  apprendre ,  par 
notre  exemple  ,  àrefpeSer 
ces  loix  y  qui  font  regar- 
dées comme  jacrées par  tou- 
tes les  Nations  policées , 
&  à  obj'erver  les  préceptes 
d*une  religion  à  laquelle  ils 
préundmt  ctoke  &  porur 
de  la  vénération  en  commun 
avec  nous  ,  on  les  a  laiffés 

à  r influence  de  cette  reli-  j  »  on  ne  peut  nuire  à  la 
gion  &  de  cet  exempU  :  1  »  Partie  adverfe  ,  ou  Ta- 
maispuifque  leur perverjité  1  »  mener  à  la  raifon  , 
ejl  a  ï épreuve  de  la  douceur  \  »  qu'en    réduifant    fon 


6*  de  la  compajfion ,  il  ejl  de 
notre  devoir  de  venger  par 
d^ autres  moy^s  les  droits 
de  r humanité» 


»  pays  à  la  détreffe  ,  il 
»  eft  permis  de  porter  la 
»  détrefle  dans  fon  pays. 
»4^.  Lorfque  les  ha- 
»  bitans  font  eux-mêmes 
»  A  ces  caufe:f  ^  le.  Con-  j  »  des  parties  principales 
»,grès  d€s  Etats-Unis  de  |  »  dans  une  guerre  ,  ce 
».  /'Amérique  déclare  &  |  »  qui  arrive  "dans  les  cas^ 
»  proclame  folemnellementl  »  de  révolte  &  de  rebet 
n/arM  préfente  ^que  yji\>i  lion ,  ils  font  eiuc-mê-^ 
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y¥  nos  ennemis  ofent  exccu*  |  »  mes  les  objets  prînck 


^  ter  leurs  menaces  y  ou  s  ^ils 
y>perjijient  dans  leur  pré- 
i>  fente  carrure  de  barbarie , 


»  paiix  des  hoftilités  que 
»  Ton  eft  dans  la  nécef- 
»  fité  de  diriger  contre 


M  nous  en  prendrons  une  »  eux  pour  atteindre  le 


f>  V  engeance  Ji  exemplaire , 
^quelle  injpirera  à  tous 
H  autres  une  terreur  propre 
»  à  les  détourner  d^un  pro- 
»  cédé  pareil  :  nous  en  ap^ 
y>  pelions  à  cet  Etre  ^  qui  eft 
^  le  fcrutateur  du  cœur  liu- 
^  main  y  de  la  droiture  de 
»nos  intentions;  &  en  fa 
y^fainte  préfence  nous  dé-^ 
M  clarons  que ,  de  même  que 
»  nous  nefommes  conduits 
»par  aucun  mouvement  lé^ 
»ger  &  précipité  de  colère 
»  ou  de  vengeance ,  aufjz 
^  nous  perfévérerons  dans 
»  notre  préfente  détermina'- 
>>  tion ,  quelque  changement 
»  de  fortune  quipuijfe  nous 
»  arriver  j ornais  «• 

Fait  en  Congrès ,  d^un 
confenument  unanime ,  le 
jo  OSobre  lyyS.  Certifié ^ 

Charles  Thomson, 

Secrétaire. 


»  but  de  cette  guerre  «. 

»  Le  Peuple  de  XAmé^ 
rique  peut  déterminer 
Jufqu  à  quel  point  fon 
pays  s'elt  reffenti  de  la 
rigueur  de  ces  maximes  : 
on  a  occupé  leurs  villes  , 
&  on  les  a  évacuées , 
fans  y  faire  le  moindre 
dommage,  &  les  troupes 
ont  épargné  le  pays  par 
où  elles  paffoient ,  quoi- 
qu'il fôt  défert,  &  rava-. 
gé  par  les  habitans  eux- 
mêmes,  dans  la  vue  de 
leur  ôter  tous  moyens^ 
de  fiibfiftance. 

»  5^,  Il  n'eft  pas  vrai 
que  les  Armées  de  la 
Grande  -  Bretagne  aient 
été  trampées  dans  la 
tentative  quelles  ont 
faite  de  fubjuguer  XAmé^ 
riqiu  -  Septentrionale  :  au 

refte  ,  la  conteftation 


n'eft  pas  encore  termi- 
née, &  c'eft  parler  trop  tôt  de  viâoire,  que  de 
la  proclamer  avant  qu'elle  foit  décidée* 
•  »  6^.  Il  n  eft  pas  vrai  que  les  Repréfentans  dgr. 
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T  Amérique  aient  été  a£aillîs  par  Tappas  de  la  cor* 
ruption  ,  de  la  part  d'aucune  perlbnne  autohiée 
par  la  Grand^Bntagne^ 

I*  7^«  n  n  efi  pas  viai  que  la  renonciation  i 
Fallégea^e ,  crime  que  le  CoTigrès  qualiâe  d'at- 
troce  avec  raifon,  puiâe  éi^e  imputée  aux  lujets 
fidèles  du  Roi  en  Amàijiu.  Ce  ciime  a  été  commis 
de  propos  délibéré  par  les  auteurs  de  la  rebellon 
a^elle  ,  qui  ont  manqué  également ,  &  à  TaUéf 
geance  due  à  leurs  concitoyens. 

»  8®.  n  n  eft  pas  vrai  que  des  peribnnes  fer* 
vaut  fous  le  Roi  de  la  Graïuk-Breu^zi ^  ^entem» 
ployé  la  déception  &  raclulation  fenile;  qu  elles 
ie  foient  fait  un  jeu  de  Thumanité  ou  de  la  reU« 
gion  ,  en  faifant  leurs  efibrts  pour  rétablir  la  paix 
dans  ITympire  Britannlgii:  ^  ni  un  jeu  de  la  raiibn^ 
en  offirant  à  VAmiîquc  de  participer  aux  libertés 
de  la  Grajidd^Breta^nt, 

»  Ce  jeu  que  Ton  s'eft  fait  de  ITiiunanité ,  de 
la  religion  &  de  la  raifon ,  doit  ctre  imputé  julle-» 
ment  à  ceux  qui^  fans  s'expofer  eiuc- mêmes» 
ont  expofé  leur  pays  par  des  confeils  effirénés; 
à  ceux  qui  ont  violé  la  foi  des  conventions  les 
plus  folemnelles,  contradées  dans  la  vue  d'épar- 
gner leâiifion  du  fang  ,  telles  que  celles  qui  ont 
été  faites  aux  Ccdrcs  &  à  Saratoga^  &  qid  ont 
donné  des  exemples  tendant  à  détruire  la  con' 
fiance  qui  engage  les  hommes  â  épargner  les 
vaincus  ,  ou  à  élargir  les  captifs. 

n  Le  jeu  que  Ion  fe  fait  de  la  religion  peut 
âtre  juftcment  imputé  à  ceux  qui  ont  caché  au 
Peuple  qui  les  conftitiie ,  les  offres  conciliatoires 
qui  leur  ont  été  faites  ;  qui  ont  pris  Dieu  à  té* 
moin  qu'ils  n  avoient  d'autre  objet  que  Iç  ndrtft^ 
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mmt  de  leurs  griefs ,  &  qui  prennent  encore  au- 
jourd'hui ce  même  Dieu  à  témoin  de  la  vérité 
des  affertions  fauffes  fur  lefquelles  ils  fondent 
le  refus  qu'ils  font  de  rendre  la  paix  à  leur  pays. 
'  »  9^.  Il  n'eft  pas  vrai  que  des  perf<jpnes  fer- 
vant  fous  le  Roi  de  |^  Grandc^Bntagnt ,  ont  me- 
nacé de  dcvajlation  :  elles  ont  cru  qu'il  étoit  de 
leur  devoir  de  faire  mention  des  conféquences 
que  pourroieht  malheureufement  avoir  l'entête* 
ment  avec  lequel  on  perfifteroit  dans  cette  ré- 
bellion ,  &Ia  combinaifon  odieufe  des  fujets  Bri- 
tanniques.dyQc.  les  anciens  ennemis  de  la  Grande-- 
Bretagne. 

»  Telles  font  cependant  les  raifons  fauffes  & 
peu  honnêtes  fur  lefquelles  le  Congrès  Américain 
fonde  le  mépris  qu'il  marque  pour  les  avances 
droites  &  honorables  faites  vers  la  paix  de  la 
part  de  la  Grande-Bretagne. 

»  Mais  comme  les  clameurs  &  Tart  de  préfen- 
ter  les  chofoiS  fous  un  faux  point  de  vue ,  font 
des  reffources  dont  l'effet  ne  peut  être  perma- 
nent ,  les  amis  de  la  Grande-Bretagne  peuvent  être 
affurés  qu'elle  foutiendra  fes  prétentions  à  un 
droit  d'union ,  &,  fon  defir  de  faire  caufe  com- 
mune avec  V Amérique-Septentrionale  ,  fur  un  pied 
fi  noble ,  que  cette  union  pourra  devenir  ce 
qu'elle  étoit  autrefois ,  im  principe  de  force  & 
d'avantage  commun  «. 

'  En  comparant  ces  deux  harangues,  il  n'eft  pas 
difficile  de  décider  de  quel  côté  il  y  a  plus  de  no- 
bleffe  ,  plus  de  vrai  courage  ,  plus  de  véritable 
éloquence;  )é  ne  parle  pas  de  vérité ,  ni  d'exafti- 
tude.  Il  y  a  long-temps  que  }  en  ai  fait  l'oblerva- 
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tion  :  il  eft  fiir  que  le  Congrès  a  de  meilleurs  Se- 
crétaires que  la  Grande  •-Bretagne.  Mais  cela  ne 
fuffit  ^as  :  il  faut  encore  avoir  de  meilleurs  Géné- 
raux, des  foldats  pliis  aguerris,  des.  flottes  plus 
puiflantes.  Or ,  il  femble  avoir  au  moins  déjà 
les  deux  premiers  articles. 

Obfervons  à  l'honneur  du  Congrès ,  que ,  même 
en  menaçant ,  en  fe  préparant  à  des  repréfailles 
dont  l'humanité  peut  gémir ,  mais  qu'elle  ne  peut 
pas  défapprouver  5  puifqu'enfin  c'eft  un  moyen 
de  la  fervir ,  de  la  défendre ,  cette  AiTemblée  a 
encore  confervé  des  égards  ^  &  prefcrit  des  mé- 
nagemens.  Voici  en  quels  termes  eft  conçue  la 
proclamation  qui  ordonne  de  repoufler  les  dé- 
yaftations  par  les  dévaftations. 

y>  Réfolu  qu  il  fera  recommandé  au  bon  peuple  de 
ces  Etats  ^  immédiatement  après  que  V ennemi  aura 
commencé  à  brûler  ou  détruire  aucune  place ,  d'incen-- 
dier pareillement ^  de  ravager ^  de  brûler^  &  de  détruire 
les  maifons  &  les  biens  de  tou$  les  Torys  6*  ennemis 
de  la  liberté  &  de  ^indépendance  de  /'Amérique  ,  & 
des*ajfurer  de  leurs  perfonnes  ,  de  façon  à  les  empêcher 
de  donner  du  fecours  à  V ennemi  ^  ayant  néanmoins  tou» 
Jours  foin  de  ne  leur  faire  éprouver  ^  ni  à  eux-mêmes  ^ 
ni  à  leurs  familles  aucun  traiiement  cruel  fans  nécejjîté^ 
attendu  que  nous  ne  fouhaitons  point  de  copier  à  cet 
zgardnos  ennemis ^  ni  leurs  alliés^  Allemands,  Nè- 
gres ,  ou  couleur  de  cuivre  «• 

Signé  y  Charles  Thomson,  Secrétaire. 

D'après  ces  préliminaires  &  ces  difpofitions , 
il  eft  fur  que  jamais  peuples  en  guerre  ne  fe  font 
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trouvés  dans  une  pofition  plus  terrible  :  c*eil 
peut-être  le  fruit  de  lanimoûté  qui  fuit^  doit 
fuivre  les  guerres  civiles.  Elles  doivent  naturel-* 
lement  être  plus  cruelles  y  plus  fombres  que  les 
£mples  guerres  politiques ,  par  la  même  raifoa 
que  les  débats  de  famille  font  toujours  plus  dif- 
ficiles à  appaifer  y  &  les  procès  plus  aigres  entre 
des  frères  qu'entre  des  étrangers  :  la  raifon  en 
e&  fimple  :  plus  les  liens  que  Ton  brife  étoient 
forts ,  plus  la  fecoufle  par  laquelle  on  y  réuffit 
a  dû  être  violente  ,  plus  elle  doit  laifler  de  cha-* 
leur  &  d'agitation  dans  les  efprits  ;  cela  eft  vrai 
de  toutes  les  querelles  entre  parens«  ^ 

Il  eft  impoilible  de  deviner  à  préfent  à  quelles 
fcènes ,  à  quelles  tragédies  cette  difpofition  des 
efprits  pourra  donner  lieu  :  mais  quelles  qu^elles 
foient,  on  ne  peut  blâmer  les  Américains  :  il  fau- 
dra feulement  les  plaindre  d'avoir  été  réduite 
à  s'impofer  de  femblables  obligations  ,  &  plu^ 
encore  de  l'être  à  les  remplir. 
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FONDATION  INTÉRESSANTE 

'£lf  FAVEUR  DES  SOVRDS   ET  MUETS 

DE   NAISSANCE. 

Au  nombre  des  infirmités  qui  rendent  foiivent 
la  condition  des  hommes  plus  trifte  que  celle  des 
animaux ,  il  faut  ranger  celle ,  qui  afFeûant  en 
tnême-temps  l'organe  de  l'ouïe  &  celui  ^e  la  pa- 
role ,  dégrade  en  quelque  forte  les  infortunés 
que  la  nature  a  ainlî  flétris ,  &  femble  les  vouer 
À  ime  éternelle  imbécillité.  L'art  n'a  pu  jufqu'ici 
y  apporter  aucun  remède^  ni  même  en  défimr  au 
jufte  la  caufe. 

Sont-ils  privés  de  deux  facultés  à-la-fois,  où 
bien  leur  langue  ne  refte-t-elle  immobile  que 
parce  que  leur  oreille  eft  infenfible  ?  L'un  de  ces 
organes  ne  fe  refufe-t-il  à  proférer  des  fons,  que 
parce  qtie  l'autre  eft  incapable  d'en  faifir  ?  Pour 
les  tirer  de  leurimpuiflance,  une  feule  opération 
fuffiroit-elle  ,  ou  en  faudroit-il  deux  fucceflîves  ? 
C'eft  ce  qui  n'eft  pas  encore  décidé. 

Je  ne  fais  quel  Anglais  a  prétendu  que  les  oî- 
feaux  n'étoient  muficiens  que  parce  qu'ils  avoient 
l'ouïe  délicate ,  &  dés  maîtres  excellens  :  fuivant 
lui  un  roflignol  ne  fauroit  jamais  faire  une  rou^ 
lade ,  fi  les  vieillards  de  fon  bocage  ne  prenoient 
le  foin  de  fon  éducation.  Toutes  les  fiitaies  font 
de  vaftes  écoles  où  la  jeunefîe  va  filencieufement 
^teceyoir  des  leçons  i  &  ces  éclats  hannonieui 


9^  ^     ANNALES 

que  nous  attribuons  aux  tranfports  de  Faniôîlf  ^ 
ne  font  que  les  cahiers  qu'un  dofteur  emplumé 
diÛe  à  fes  élèves. 

Cette  abfurdité  juftifie  ce  qu'a  dit  Cicéron^  qull 
n'y  a  pas  d'extravagance  qui  n'ait  eu  un  philo- 
fophe  pour  père ,  ou  pour  apologifle  ;  mais  ce 
qui  efl  fou  relativement  aux  idiomes  que  la 
nature  a  enfeignés  à  chaque  êfpèce ,  peut  être 
très-vrai ,  relativement  à  nos  langages  de  con- 
vention :  il  eft  certain  que  nous  ne  parlons  que 
parce  que  nous  avons  appris  à  parler.  Tout  hom- 
me dont  le  tympan  n'a  pas  la  capacité  de  tranf- 
mettre  au  cerveau  les  fons  confacrés  à  rendre  lest 
idées ,  ne  peut  pas  les  imiter  avec  la  bouche. 

Il  eft  par  conféquent  néceffairement  muet  ^ 
même  avec  l'organe  de  la  parole  parfaitement 
conformée  II  ne  peut  faire  entendre  que  des  fons 
inarticulés ,  tels  que  ceux  que  put  prononcer  le . 
premier  honune  ,  en  fortant  du  néant.  La. média- 
tion de  l'oreille  n'eft  pas  moins  néceffaire  à  celui 
qui  prononce  les  mots ,  pour  s'affurer  fi  fes  in- 
flexions font  juftes ,  qu'à  celui  à  qui  ils  font 
adreifés.  Quand  même  le  fourd  de  naiffance  at- 
tacheroit  aux  mouvemens  de  fa  langue  une  figni- 
iîcation  quelconque  ,  elle  ne  feroit  pas  moins 
perdue  pour  lui  que  pour  les  auditeurs ,  puifqu'il 
ne  feroit  jamais  certain  ni  d'avoir  bien  copié 
lui-même  le  ton  dont  il  feroit  l'inventeur ,  ni 
qu'aucun  des  témoins  l'eût  compris. 

Cet  état  déplorable  ne  peut  être  adouci  que 
par  l'ufage  des  fignes  ;  il  faut  appeller  1^  fens  de  la 

vue 
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Yvtt  pour  fiippléer  au  défaut  de  Fouïe  :  mais  ce 
fecours  lui-même  a  fes  embarras ,  &  des  difficul- 
tés prefque  infurmontables.  Non  -  feulement  ce 
langage  vifuel  eft  borné  par  lui-même  ;  mais  il  y  a 
une  infinité,  d'objets  quil  ne  femble  pas  capable 
d'e>cprimer. 

On  conçoit  que  tout  ce  qui  dépend  du  taÔ  & 
de  la  vue ,  avec  de  la  patience ,  de  laffiduité ,  on 
peut  en  faire  pénétrer  l'idée  par  les  ieux^  daas 
ces  cerveaux  dont  la  nature  a  laifle  une  des  por- 
tes fermée  :  mais  tout  ce  qui  eft  abfent ,  tout  ce 
qui  eft  intelleûuel ,  comment  le  rappeller ,  le  re- 
préfenter  par  des  geftes  ?  Eft-il  poffibk  de  varier 
les  mouvemens  des  doigts  autant  que  ceux  de 
refprit ,  &  de  nuancer  ces  peintures  monotones  , 
filencieufes  ^  autant  que  1  exige  la  rapidité  des 
fenfations  de  Tame ,  &  Tïnconcevable  mukiplir 
cité  des  fons  que  Thomme  civilifé  eft  forcé  de 
graver  dans  fa  tête,  poiu:  fe  rendre  intelligible 
dans  la  fociété  ? 

On  dit  que  cette  grammaire  des  mains  eft  pro- 
digieufement  perfeâionnée  dans  les  Serrails  dé 
VOrient.  Ces  lieux  terribles ,  voués  aux  priva- 
tions, bien  plus  encore  qu'aux  jouiflances,  ren- 
-  ferment ,  dit-on,  outre  les  beautés  prifonnières , 
&  les  fantômes  qui  les  regardent ,  une  autre  efpè- 
ce  d'êtres ,  auffi  éloignée  que  les  Eunuques  même 
de  la  véritable  race  humaine  ;  ils  font  peuplés 
de  pygmées  que  la  nature  ou  Fart  ont  prefque 
auffi  cruellement  flétris ,  en  leur  refufant ,  ou  en 
leur  ôtant  Torgane  de  la  parole.  On  dit  qu'ils  ont* 
créé  l'art  de  s'en  dédomjnager,  &  qu'ils  ont  ime. 

JOME  V.  G 
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étoquence  non^fôulemerit  atiifi  expteiTtve ,  mal$ 
auili  babillarde  que  pourroit  Têtre  celle  à  qui  rien 
ne  manque  des  infirumens  dont  elle  s^aide  chez 
les  autres  hommes. 

L'induilrie  humaine  y  aiguillonnée  par  la  né^ 
ceffité ,  peut  fans  doute  aller  très-loin ,  &  il  feroit 
pofiible  que  cet  exemple  en  fût  une  preuve  des 
plus  frappantes;  mais  dans  nos  climats  on  ne 
peut  en  profiter.  Perfonne  ne  feroit  tenté  d'aller 
prendre  en  ce  genre  des  leçons  des  muets  du 
SerraiL 

Il  â  donc  fallu  que  ceux  qui  ont  voulu  les  imi- 
ter che4  nous  aient  inventé  une  féconde  fois 
leur  niéthode  ;  &  pour  la  rendre  utile  aux  êtres 
difgraciés  que  Ton  vouloit  fecoUrir ,  il  a  fallu 
même  la  perfeûionner  :  car  les  exécuteurs  filen- 
cieux  des  barbaries  du  Serrait  y  ne  font  au  moins 
privés  que  d'un  organe.  Le  gefte  ne  leur  fert  à 
répondre  qu'à  des  interpellations  que  l'oreille 
leiu:  a  tranfmifes  ;  &  fi  quelquefois  l'interlocuteur 
complet  qui  s'entretient  avec  eux  fé  fert  du  même 
langage ,  c'eft  plus  pour  fe  conforiûer  aux  lôix 
du  lieu ,  que  par  nécefiîté.  Ili  ont  donc  toutes 
les  idées  que  roiiïê  petit  faire  naître  ;  &  pour  les 
rendre  fenfibles  y  ils  n'ont  qu'une  opération  à 
iaire. 

Mais  avec  ceux  qui  ne  font  thuets  que  parce 
qu'ils  font  foùrd^,  Tentreprifé  eft  bien  plus  péni- 
ble ;  c'eft  une  doublé  reftitutioh  d'organes  y  en 
quelque  forte ,  qu'il  faut  leur  faire.  Il  faut  parler 
à  leur  ame  y  avant  que  d'inftruire  leurs  doigts  à 
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[  parler  aux  ieux  des  fpçâateurs.  Il  faut  pénétrer^ 

^  a  la  faveur  de  la  vue ,  dans  ces  intelligences  que 

la  natiurefembiç  avoir  voulu  rendre  in^ceffibles. 

C'eft  cependant  de  quoi  l'on  eft  venu  à  bout. 
DifFérens  inftituçeiff s  Qnt  pratiqué ,  ev^  fuçcès , 
cet  art  aufli  pénible  que  rebutant.  On  a  vu  ufli 
Juif^  un  Portugais ,  fe  diûinguer ,  de  np^  jour^^ 
par  des  efpèces  4e  prodiges  ^  ce  gçnre  ,  qui  lun 
ont  fait  une  réputation  ;  mais  ils  ont  été  éclipfé^ 
par  ceux  de  V^J)\)é  </^  /  i/^fV ,  Ecçléfiailiquje  ^  quji 
fait  une  prof^flioi^  fuiyie  4e  cettç  inflitution  cha.- 
ritable ,  qui ,  ayant  d'ailleurs  de  la  fortune ,  s V 
eft  confacré  par  le  pur  defir  de  fe  rendre  utile  9. 
des  infortunés. 

Il  a  ouvert  une  éeole  qui  a ,  comme  on  fait , 
fixé  les  reganâ«  de  VEmpertur  à  fon  voyage  de 
Paris  /  &  il  étoit  en  effet  difficile  que  rinduftric 
lui  préfentât  rien  de  plus  véritablemetit  curieux. 

>  « 

Le  Roi ,  fenfibk  à  ces  progrès ,  &  convaincu 
qu  il  ne  pouvoit  récompenfer  les  travaux  d* 
TAbbé  d^  C£ptt  d'iuae  manière  plus  &att£\^it^ 
qu  en  lui  affurant  plus  de  moyens  pour  les  rernk^ 
fruâueux ,  vieat  de  dé$:larer  qm?  fpn  intentix» 
étoit  de  fonder  une  é^oht  exprès  pour  ces  m&s^ 
&  intérçifantes  v^mes  des  caprices  de  la  iiatuitu 
Mais  en  attendant  que  la  fondation  ait  lieu.  Sa 
*  Majefté  a  ordonné  que  Von  préjevèt  annueile- 

menty  fur  les  biens  re&és  de  h  dépouille  des  Ji- 
fuites ,  les  femmes  xiéceâaires  p<Mir  fubventr  à  lit 
fubfiilance  &  â  Tinûruâic^A  des  oialheureux  à 
qui  fa  bo&té  pnépare  des  ft»ulftg<6mens  fociss  âc 
durables. 

G  z 
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ALMÀNACH 

DES     MUSES,    I77P- 

Jl  UISQUE  nous  fommes  au  renouvellement  de 
Tannée  ,  parlons  du  recueil  que  cette  époque 
reproduit  depuis  1769  :  c'eft  une  efpèce  de  bou- 
quet que  chaque  hiver  fait  éclore.  Il  eft  coni- 
pofé  du  plus  grand  nombre  des  pièces  de  fo- 
ciété  qui  échappent  pendant  Tannée  à  la  facilité 
Françoife. 

Prefque  toutes  annoncent  plus  d'efprit  que  de 
talent.  Il  y  a  loin  de  ces  petites  produâions, 
4ont  Tà-propos  fait  fouvent  le  fuccès  ,  &  Y  élé- 
gance ou  la  fineffe  le  mérite ,  aux  grans  ouvrages 
vraiment  eftimables  qui  honorent  une  nation ,  & 
développent ,  en  les  augmentant ,  les  richefles 
d'une  langue.  Il  ne  faut  pas  fe  croire  Poète  p®ur 
<avoir  été  infcrit  dans  cette  liile  volumineuse  de 
vérfiiîcateurs  aimables.  On  peut  en  dire  ce  que  les 
éditeurs  de  TAlmanach  eux-mêmes  ont  dit ,  avec 
l)eaucoup  dejuflefTe,  des  Œuvres  de  M.  de  la 
Harpe  :  Beaucoup  de  vers  y  trïs^pm  de  poéjie. 

Cependant  c'efl:  un  recueil  amufànt ,  ihtéref- 
iant  même ,  fous  un  double  point  de  vue  :  il  peut 
Servir  à  fixer  tout  -  à  -  la  -  fois  pour  la  poflérité , 
i'état  de  la  verfifîcation  Françoifc  ,  &  le  goût  de  la 
ibciété  ,  du  moins  ^uant  aux  chofes  d'efprit ,  au 
moment  où  il  paroit*  Le^  grans  hommes  donnent 
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îe  ton  à  leur  fiècle ,  mais  les  autres  le  reçoivent , 
&  c'eft  fur- tout  dans  les  vers  de  cette  efpèce 
que  cette  influence  féculaire  eft  fenfible. 

Avant  Louis  XIF  ^  dans  ce  moment  d'eflfer- 
vefcence  &  d'inquiétude ,  où  les  talens  à  demi- 
formés  fous  le  Cardinal  de  Richelieu ,  cherchoient 
à  fe  donner  Teflor  ;  où  les  Grans  du  Royaume  y 
contenus ,  intimidés  par  lui ,  fe  jouoient  lous  fon 
fucceffeur ,  plus  encore  qu'ils  n'abufoient  y  d  Ame 
puiflance  dont  ils  ne  favoient  plus  fe  fervir ,  le 
goût  de  la  Littérature  étoit  auffi  faux  que  la  po- 
litique étoit  extravagante.  L'enflure  paflbit  poiu? 
de  l'élévation ,  le  burlefque  pour  de  la  gaieté.  Le 
Coadjuteur  régnoit  au  Parlement^  le  Duc  de  Beau-^ 
fort  aux  Halles ,  &  S  canon  au  Pamaffe. 

Sous  Louis  XIV ^  quand  il  eut  rétabli  Tordre 
&  la  décence  ;  que  Boileau  eut  pofé ,  par  fes  pré- 
ceptes ,  &  Racim  par  fon  exemple ,  les  véritables 
règles  du  bon  goût ,  la  Littérature  légère  fe  polit 
comme  les  mœurs.  Une  galanterie  noble  y  un  peu 
théâtrale ,  en  devint  le  caractère.  Les  Madrigau^c 
étoient  délicats  &  férieux  ;  &  il  faut  Favouer, 
on  n'en  faifoit  pas  beaucoup  plus  de  bons  qu'au- 
jourd'hui. La  meilleure  de  ces  pièces ,  celle  qu'oa 
a  peut-être  égalée  depuis ,  mais  qu'on  n'a  point 
furpafTée  y  eft  due  à  un  homme  devenu  cLdicuLe  ::: 
c'eft  le  Madrigal  de  l'infortuné  Cotin  :. 

Iris  s^ejl  rendue  à.  ma  foi  t 
Qu  eût-elle  fait  pour  fa  défenfe  ?' 
Nous  n  étions  que  nous  trois ,  elle ,  C amour  &  moi^ 
Et  C amour  fut  d* intelligence. 
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Oii  titû  cm  aucune  de  Raeîm^  îa  de  Émkàu  l 
fti  df  Comtitk  5  &c.  ce  qui  prouve  ce  que  j'ai  dit  ^ 
que  cett(g  fiécoridité  peut  très-bien  n'être  la  c<^m^ 
pagne  que  d'un  talent  médiocre. 

^n  Gommenceièent  de  ce  fièclé  les  pièces  fli- 
gitive^  prirent  uh  àiUre  to^t,  Rouf  eau,  Pirorif 
donilèrent  toùt-à-lâ-fois  Texeitiple  de  proftituç^ 
la  pôéfie  duncdté)  &  de  rennobUtr  de  TautrCé 
Tandis  (Jue  lé  preinièr  paf  fes  Odts  ,  le  fécond 
^àr  Çêi  Meiromanie  ^  ^*é  le  voient  auK  premiers  ran^s 
de  notte  Parnaffe,  ils  fourniffoient  eit  mêmê- 
tetnps  des  reffources  &  de  iâ  pâture  à  îd  crapule 
la  plus  otdterièré^ 

Ils  eurent  dès  imitateurs  :  il  y  etit  un  moment 
cil  les  petits  ruifleaux  de  VHypocrinc  ne  char- 
fioient  plus  que  de  ce  limon  infeû.  M.  de  Vbltairc 
a ,  plus  que  perfonne»,  contribué  â  tes  en  purger  ^ 
^uoiqu'à  cet  égard  il  ne  foit  pds  exempt  4e  re» 
poches ,  d'â|^tè«  les  infamies  dont  il  a  dé^onoré 
îa  Pucelki  ^èïâis^U  moins  il  vien  a  point  ibeillé 
fes  f>iéees  fogitives.  La  légèreté ,  ks  grâces ,  ubô 
certaine  tourmiifê  derfii-férietife ,  demi-plaifonte  ^ 
eh  Moment  fièf-tout  le  caraâère*  Ceft  »n  bwr- 
kfque  délicat  >  îart  de  rapprocher  les  grandes 
ehbfes  dés  petites ,  dont  le  germe  (t  trouve  'd^a, 
aiiié  q«e  eeîuî  de  la  manière  d^  conter  de  M.  de 
Voltaire  ,  dans  les  pièces  de  l'Afiglois  Hamilton. 

Les  pièces  fugitives  de  M.  de  Voltaire  ont 
le  défaut  de  n'avoir  qu  tirf  ton ,  comme  i^s  let- 
tres ,  &  prefque  tous  fes  ouvrages.  Celles  de 
fcs  dernières  ^mnccs  fur-toitt  étoient  ctez  lui 
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les  fruits  de  Thahitude  plus  encore  que  du  talent» 
ph  y  fent  une  efpèce  de  routine  méchanique  qui 
amène  toujours  a  peu-près  la  même  chute,  c'eft- 
9-dire ,  un  compliment ,  fur- tout  quand  elles  font 
adre(rées  à  des  Rois  >  des  Miniilres  >  des  femmes 
&  des  auteurs.  , 

Ce  mélange  de  gaieté  &  de  philofophie  a  féduit 
toute  notre  jeuneffe  poétique;  elle  s'eft  empref- 
fée  de  fe  lapproprier.  Mais  ce  quiétoit  agréable 
&  aifé  dans  le  modèle  9  eft  devenu  quelquefois 
chez  {qs  élèves  de  TafFeûation  &  de  la  grimace. 
Ils  veulent  faire  des  complimei^s  comme  lui^ 
fe  ménager  des  chutes  heureufes  comme  lui  :  le 
fuccès  ne  fliit  pas  toujours  leurs  efforts.  Ils  n'at- 
trapent ni  la  galanterie  légère  qui  diilingue  fe& 
pièces ,  ni  la  tendreflV  noble  à  laquelle  il  s'efl 
rarement  élevé. 

La  plupart  de  leurs  produôions  font  plus  in- 
^énieufes  que  galantes  ,  trifles ,  froides  ^  plutôt 
que  philofophiques.  La  licence  y  eft  fo.uyeçt 
confondue  avec  la  gaieté  ;  &  c*eit  affez  aujour- 
4*hui ,  comme  je  Tai  dit,  le  to;i  jgéoéral  de  la  fo- 
ciété.  Cefl  ce  qxion  peut  remarquer,  fiur-tout 
dans  ce  recueil-ci.  Il  y  a  pluiieiurs  i^orceau^c  ca- 
pables d'afiligerdes  oreilles  délicates  &  des  coçurs 
îenfibles.  Par  exemple,  on  efl  révolté  d'un  Conte 
intitulé  :  Lé  temps  ne  fait  rien  à  V affaire  ;ffQt[\hTtth 
fcandaleufe ,  ou  l'indécence  dn  fujet  n  eil  pak 
même  rachetée  par  Félégance  de  la  yeiAfication,^ 
&  où  une  fcène  très-rebutante  efl  rendue^  dans. 
vsi  dialogue  très-plat. 

64 
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On  ne  peut  faire  qu'une  partie  de  ces  reproches 
à  une  autre  pièce  intititlée  :  Confejjîon  de  Zulmé  : 
elle  eft  traitée  avec  beaucoup  d'agrément  :  mais^ 
fans  être  un  cenfeur  trop  févère ,  ne  peut-on  pas 
iaiarquer  fa  furprife  de  la  trouver  dans  un  recueil 
publié  avec  l'approbation  du  Gouvernement ,  & 
deftiné ,  par  fa  nature  même ,  à  tomber  dans 
toutes  fortes  de  mains  y  à  exciter  les  regards 
&  rempreffement  de  la  jeuneffe  des  deux  f^xes  ? 
Lr'Auteur  a  des  talens  qui  n'ont  pas  befoin  de 
cette  reffourçe  pour  plaire  ;  &  les.  éditeurs  de* 
vroient  faire  attention  que  s'il  y  a  des  excufes 
pour  lui ,  il  n'y  en  a  point  pour  eux. 

Cette  pièce ,  indépendamment  du  talent  qu'elle 
décèle ,  eft  remarquable  par  la  triple  accufatioa 
de  plagiat  qu'elle  a  occaûonnée.  Le  Marquis  de 
Pe^ay ,  à  ce  qu'on  affure ,  l'avoit  fait  imprimer 
comme  de  lui.  Les  éditeurs  de  VAlmanach  des 
Mufes  l'ont  reçue  de  M,  Gingueniy  &  l'ont  réimpri- 
mée comme  de  celui-ci.  Peu  après  on  a  vu  paroi- 
tre  une  lettre  d'un  autre  Poète ,  nommé  M.  Mérard 
de  Saim-Jujly  qui  U  revendiquoit  auffi* 

Le  mort  n  a  point  pris  part  à  la  querelle;  maïs 
elle  a  été  très-aigre  entre  les  deux  vivans.  11$ 
femblent  s'être  enfin  mis  d  accord  >  8c  la  pièce 
*  refte ,  à  ce  qu'il  paroît ,  à  M-  Ginpieni  :  mais 
toutes  les  difficultés  ne  font  pa^  levées.  S'il  n'eft 
point  plagiaire ,  qu'étoit  donc  fçn  concurrent  ? 

Ce  n'eft  pas  la  pudeur ,  mais  la  déliçateffe  que 
Ton  peut  reprocher  ku  Chevalier  ^e  Parny  d'avoir 
bleflçe.  Ce  Poète  agréable  &  facile  auflî ,  ua^ 
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dans  ce  recueil ,  que  deux  pièces  ^  dont  une  in- 
titulée :  Demain ,  affez  bien  verfifiée  d'ailleurs ,  fe 
terminé  par  une  réflexion  très-vraie  >  mais  biea 
peu  galante.  La  voici. 

Vous  m^amufc:^  par  des  carêmes  , 
Vous  promette^  incejfamment  ^ 
Et  U  Zéphir  ^  en  Je  jouant^ 
Emporte  vos  vaines  promej/'es. 
Demain  >  dites -^  vous  tous  les  Jours  i 
Je  fuis  chei  vous  avant  r aurore  : 
Mais  volant  à  votre  Jecours  ^ 
La  pudeur  cliajfe  les  amours» 
Demain ,  répéte^-vous  encore. 
Rende[  grâce  au  Dieu  bienfaijknt  ^ 
Qui  vous  donna  Jufquà  préjent 
Uart  d'être  tous  les  Jours  nouvelle; 
Maïs  U  temps  ^  du  bout  de  fon  aîltj 
Touchera  vos  traits  en  pajfant; 
Dès  dediain  vous  Jere[  moins  belle  ^ 
Et  moi  peux  -  être  moins  prejfant. 

Je  ne  crois  pas  qu'un  amour  qui  raifonne  fi 
jufte  y  &  qui  fait  des  menaces  û  direâes ,  foit 
bien  pèrfuafif. 

Dans  ce  grand  nombre  de  produûions ,  dont 
plufieurs  font  agréables ,  j'en  cherchois  quel- 
qu'une d'un  jeune  homme ,  aiuioncé  depuis  un  cer- 
tain temps  dans  le  monde  comme  la  reflburce  de 
notre  poéfie  ;  &  qui  s'étant  dévoué  en  naiffant  à 
la  cabale  pbilofophique ,  a  trouvé  fans  peine  de 
la  proteftion  &  des  prôneurs.  Dirigé  apparem- 
ment par  des  guides  adroits ,  il  a  eu  Tart  de  fe 
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faire  précéder  par  une  réputation ,  avant  que  de 
rien  donner  pour  la  juûiÂer.  Il  e&  du  nombre  de 
ceux  dont 

On  admire  déjà  les  vers  qu  ils  font  encore. 

Averti  par  Texpérience  du  peu  de  fonds  qu'il 
faut  faire  fur  ces  renommées  précoces,  ayant  vu 
les  couronnes  anticipées  de T Auteur  ^j^nftoaàney 
des  Héraclides ,  &c.  fe  faner  au  fifflet  de  fa  CUo^ 
pâtre  y  &  le  père  putatif  de  Warwick  , 

Tout  meurtri  des  faux  pas  de  fa  mufe  tragiqtie  y 
Tomber  de  chute  en  chute  au  trône  académique^ 

Et  la  gloire  d'un  certain  Antipaur  ^  vanté  dans 
fon  temps  comme  fort  fupérieur  à  tous  les  héros 
àzs  Racines ,  des  Corneilles  yie  fondre, s'éxanouir 
en  un  i^âant^  f^ns  laifTer  de  traces  9  &  tant  d'au- 
très  miracles  vantés  dans  Tombre  des  cercles,  ne 
plus  rien  offirir  que  de  très*commun  au  grand 
jour  de  la  repréfentation  ou  de  Timpreflion,  j'at- 
tendois  pour  rendre  hommage  à  M.  Roucher  que 
î'eufle  vu  quelque  chofe  de  lui. 

Mes  defirs  n'avoient  pas  encore  été  fatisfaits  : 
ils  le  font  enfin  par  YAlmanach  des  Mufes  de  cette 
année.  J'y  ai  trouvé  un  morceau  de  ce  Poète  ^ 
traduit  ou  imité  d'après  le  quatorzième  chapitre 
^Ifaie.  C'eft  le  paflkge  juftement  célèbre  oii  le 
Prophète  décrit  la  ruine  àe  Babylonè ,  &  la  ven* 
geance  que  Dieu  prendra  de  ce  peuple  >  tyran  de 
don  peuple. 

Tout  ce  que  la  Poéfie  orientale  a  d^ figures  >  de 
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mouvement  &  d*éI^vation,  y  eft  prodigué.  Amfi 
le  Tradudeur  avoit ,  outre  ion  propre  talent ,  la 
grandeur  de  (on  original  pour  ibutien.  S'il  n'^en 
avoit  faifi  aucune  imag^  ;  fi  ce  qui  eft  noble  dans 
V Hébreu  ,  devenoit  chez  lui  gigantefque  ;  ce  qui 
eft  fimple ,  bas  ;  ce  qui  eft  énergique ,  empoulé  ; 
ce  qui  eft  pittorefque  ,  ridicule  ;  il  feroit  permis 
de  fe  teniï  un  peu  en  garde  contre  la  prééminence 
poétique  de  M.  Roucher ,  &  d'attendre  au  moins 
d  autres  chef-  d'œuvres  pour  la  reconnoître.  Or 
voilà  malheureufement  ce  que  j'ai  trouvé  dans 
fa  paraphrafe  Hébraiqm. 

* 

Afin  que  Ton  puiffe  apprécier  plus  aifémcnt 
mon  opinion ,  je  vais  d*abord  préfenter  le  terte 
de  TEcriture  littéralement  traduit.  Je  donnerai 
enfuite  les  vers  de  M.  Kouchêr  qui  y  répondent  » 
avec  de  courte  remarques ,  moins  pour  dégrader 
(on  ;goàt  )  que  pour  juftiikc  le  mien* 

Le  Prophète  annonce  an  peuple  de  Dieu, 

gémiffant  fous  le  joug  des  exécuteurs  Babylo^ 
niens ,  fa  délivrance  liiture  :  Le  jour  4irrivcra , 
dit-il  y  où  ^  jouijfant  du  repos  que  U  Seigneur  vous 
aitra  donné  après  tant  de  travaux ,  tant  defecouffes^ 
&  te  dur  ejilavage  auquel  vous  ave[  été  fournis  ,  vous 
cejpere^  de  dépendre  du  Roi  de  Babylone  ,  &  vous 
dife[  :  les  vexations  font  donc  finies  ,  &  les  impôts 
^P^ifés.  Le  Seigneur  a  brlfé  le  bat  on  des  impies^  la 
verge  des  puîffans  ,  ^ui  frappaient  les  peuples  fans 
pitié  ^  qui  les  accablaient  de  maux  incurables  ,  dent 
en  ne  pouvait  ni  déformer  la  fureur  par  lafoumijjîon^ 
ni  éluder  2a  crtiaïué  par  la  fuite. 
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Jlejl  donc  renverfé  ce  coloffe  d*orgucil  ! 
Trahi  par  la  viclmre ,  il  expire  !  &  les  villes  y 
Qui  devant fes  exploits  courboiendeurs  fronts fervîUs^ 
Chantent  Babylone  au  cercueil  / 

JéhoYa>  qu*indignoit  lefaj^e  de  l^impie^ 
Voit  d^unfceptre  de  fer  rOtÏQnt  écrafé; 
Jéhoya  parle  :  il  faut  que  le  crime  s'expie^, 
htfceptre  de  fer  ejl  brifé*. 

Oui  :  celui  quifrappoit  dans  fa  barbare  joie 
Les  peuples  gémij/ans ,  eji  lui-même  frappé  : 
Au  bras  d'un  Dieu  vengeur  il  n  a  point  échappé  y 
Et  la  mort  en  a  fait  fa  proie. 

Obfervez  que  ce  début  eft  précîfément  le  Goit- 
traire  de  celui  àilfaie^  Le  Pirophète  commence  , 
comme  le  bon  fens,  &  Tart  même  qui  n  eft  que  le 
bon  fens  fortifié  par  la  r^exion^  l'indiquent^ 
avec  une  fimplicité  qui  n'exclut  point  l'énergie  ; 
mais  la  force  eft  dans  les  idées  ,  là  fimplicité 
dans  les  expreflions.  Le  Copifte  au  contraire  af- 
fede  un  luxe  de  mots,  qui  ne  couvre  point  du 
tout  de  penfées.  Lqs  fronts  ferviles^  des  villes  y  qui 
chantent  Babylone  au  cercueil  ^  &  Jéhova  qui  parle  ^^ 
&  ce  crime  qu'il  faut  expier ,.  &  la  barbare  joie  du 
frappeur  frappé  y  dont  la  mort  fait  J'a  proie  ;  &c.  tout 
cela  n'eft  que  de  l'emphafe  de  collège  >  auffi  puer 
rile  que  le  texte  eft  noble  &  clair* 

Toute  la  terre  s^efl  repofée  dans  le  filence  t.  elle  st 
donné  des  marques  de  fa  joie.  Les  arbres  même  n^ ont 
pas  été  inf enfiles  a  ce  grand  événement  y  &  les  cèdres 
du  Liban  ont  dit:  Depuis  que  tu  dors ,  il  n  eft  monté 
perfonne  pournous  abattH\,  ^ 
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£n  U  voyant  tomber  9  ce  farouche  tyran  ^    .     . 
La  terre  a  tout^à^coup  frémi  cTun  doux  tumulte  : 
Le  pin  s*  en  réjouit  j  6*  le  cidre  Vinfultey 
Tranquille  aufomntet  ^  Liban. 

M  De  tonfangy  difentHls  ,  quand  la  plaine  ejî  haigniê  j| 
»  Quel  bras  ajfe[  hardi  pour  nous  blejfer  jamais  ! 
»  Tu  meurs  ^  &  nous  vivons  :  ta  chute  déformais 
»  Epouvantera  la  coignée  «• 

Voyez  comme  le  texte  eft  rapide ,  comme  le 
^fcours  des  cèdres  eft  court ,  fimple  &  expreflif  ! 
Il  rappelle  le  luxe  funefte  &  difpcndieux  de  ce 
Roî  renverfé  :  c'étoit  le  feul  homme  au  monde 
qui  ofat  dépouiller'le  Liban  de  fes  forêts ,  des  ar- 
ires  facrés  qu  il  nourrit ,  &.  ce  font  les  cèdres 
même  qui  5'applaudiffent  de  fon  engourdiffe- 
ment.  Comme  le  François  au  contraire  eft  petit , 
traînant,  diffus  J  comme  il  cherche  Tefprit ,  quand 
il  ne  falloit  que  de  la  naïveté ,  &  de  Tame  ! 

Qu'eft-ce  qu'un  doux  tumulte  ?  Eft-ce  de  ce  tu- 
multe ,  ou  de  la  chute  du  tyran  que  le  pin  fe  ré- 
jouit ?  Eft-ce  le  pin^  ou  la  terre  ^  ou  le  tyran  ^ae  le 
cidre  infulte  ?  Le  texte  ne  dit  point  que  la  plaine 
efl  baignée  dufangdu  tyran  :  on  n'y  trouve  pas  da- 
vantage la  triviale  anthithèfe ,  tu  meurs ,  &  nous 
vivons  y  &  bien  moins  encore  l'hyperbole  auffi 
faftueufe  que  burlefque ,  ta  chute  épouvantera  la 
<oignée^  Pourquoi  cet  inftrument ,  dont  la  deftina- 
tion  exclufive  eft  d'abattre,  feroit-il  effrayé,  d'une 
chute  ?  L'Auteur  veut  dire  que  l'exemple  du  Ba- 
bylonien renverfé  empêchera  d'autres  Rois  de 
rinfiilter ,  &  de  venir  abattre  àfis  cèdres  ;  mais 
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il  ne  le  dit  pas»  La  poéfie  fans  doute  a  fes  bàr-- 
dlefies  ;  mais  elles  ne  font  eftimables  que  quand 
il  n'en  coûtQ  rien  à  la  juileiT^  des  images.  Les 
jeunes  gens  confondent  trop  fouvent  la  force  & 
Tenflure  :  ils  oublient  que  ceux  qui  crient  le  plus 
né  font  pas  ceux  qui  parlent  le  mieux. 

Vinftr  s*tfitroublifous  toi^  au  motnche  de  ton  ar^ 
rivée.  Il  a  envoyé â  ta  rencontre  ce  qu^ilavo'u  dtplzis 
grand;  tous  Us  Princes  de  la  terre  ^  tous  les  Chefs  des 
hâtions  Je  font  levés  de  leurs  trênes.  Tous  s^adreffe^ 
font  à  toi  y  &  diront:  Te  voilà  donc  bleffé  comme  nous, 
tu  nefl  plus  que  notre  égal.  Ta  fierté  a  été  traînée  aux 
enfers  :  ton  cadavre  ejl  abattu.  La  pourriture  tefervira 
de  lity&  les  vers  feront  ton  vêtement. 

V enfer  à  ton  afpeS  i'efl  ému.  Chaque  Roi, 
Impatient  de  voif  tes  palmes  triomphales  , 
Se  Ihe^fort  du  trône,  &  ces  ombres  royales 
Vont  enfouit  au^evant  de  toi. 

H  Eh  quoi  doncl  comme  nomà  ^  te  voilà,  Hf entoiles! 
>»  Dans  la  tourbe  des  morts ,  tu  defcends  confondu! 
i^  Te  voilà  fans  flatteurs^  fans  cortège,  &  perdu 
H  Dans  Us  ténèbres  éternelles  /  « 

Comme  tout  s'éteint,  oufé  défigure  dans  cette 
tnalheureufe  tradiiâionl  Ifaïe  ne  donne  pas  des 
finefTes  ironiques  aux  morts  couronnés  ^  dont  iè 
Roi  de  Babylont  va  partager  le  fort  :  il  ne  dit  point 
qu^  ce  qui  les  poufle  au<levant  de  lui  $  ce  foit  \t 
defir  de  roir  fes  palmes  triomphales  :  ce  font  des  vé^ 
rites  terribles  qu'ils  vont  remettre  fous  fes  ieuxj 
vérités  que  le  François  énerve  Avec  ime  tuoleffe  > 
une  afféterie  infupportables. 


/ 
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Il  s'agk  bien-là  àkfiattmrs^  de  conhgesy  &  de 
sinibns  !  C*eft  une  fange  infeâe  ;  ce  font  des  vers 
déTor^is  qui  feront  déformais  le  féjour ,  la  pâ- 
ture de  ToppreiTeur  des  peuples ,  de  celui  qui  lo^ 
^eoit  fous  des  lambris  de  cèdres  ;  voilà  ce  qu'il 
ialloit  rendre ,  &  le  contrafte  terrible  qu'il  faÛpit 
faite  fentir. 

Ajoutons  que  dans  fa  foiblefle  même  le  verfi-- 
£cateur  fe  permet  des  négligences  de  ftyle  inexcu* 
fables  :  &  perdu  donne  précifément  le  même  fou 
^éptrâa;  c'eft  un  défaut  d'autant  plus  grand  que 
le  fens  â'en  fbuffiiroit  pas  beaucoup.  Ohr  une  des 
^reîôières  règles  du  langage  poli ,  c'eft  de  ne  )a-* 
ÉHais  préfenter  à  Toreille  de  ces  fortes  de  pièges. 

Comment  ts^tu  iombcdu  Ciel,  Lucifer ,  qui  te  levois 
4ivec  le  Jour  ?  Tu  as  été  précipité  fur  la  terre  ,  toi  qui 
bhjfôis  les  nations ,  qui  difois  dans  ton  cœur  ^  je  mon^ 
terai  au  Ciel:  j* élèverai  mon  trône  aurdtffus  des  ajlrei 
Je  Dieu.  Je  rn  affeoirai  fur  la  monuigne  d^aUiance  à 
cété  de  t aquilon  ;  je  monterai  au^d^us  des  nuages  : 
jeferaiégalau  Très'ffaut* 

Comment  es^tu  tombé  de  ton  char  radieux  , 
Brillant  fils  du  mâtin  ?  Tu  verfdis  la  lumière , 
£t  tu  dors  maintenant  éteint  dans  la  poujjiire  ! 
Comment  es-tu  tombé  des  cUux  ? 

N^aguires  tu  difois  :  »  Aurdejfus  des  nuages , 
»  Je  veux  y  lefceptre  en  main  ,  pareil  à  Dieu ,  m  ^ajfeoir. 
w  deux  y  vousfere^mon  trSne  !  afires  Je  veux  vous  voir 
H  AT  apporter  vos  humbles  hommages  l  « 

Toujours  ki  mêriies  obfervations  :  toujôiurs  des 
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pétîteffcs  où  roriginftl  a  mis  de  lâgrandeùf ,  &  des 
petiteffes  qui  n*ont  même  aucun  rapport  au  textes 
Le  Prophète,  dirigé  par  le  goût^  au  milieu  même 
de  fon  enthoufiafme ,  ne  va  point  parler  d'un  char 
tadmix  ;  il  ne  s'amufe  pas  à  ces  petites  aiitithè- 
fes  du  verfeur  de  lumihre ,  étzint  dans  la  pouflière  ; 
il  ne  fait  pas  fignifier  aux  aftres  qu'on  veut  les  voir 
apporter  Uurâ  humhlts  hommages.  11  fe  garde  biea 
fur-tout  de  renverfer  la  marche  des  idées ,  &  de 
finir  j  coihme  M.  Roucher ,  par  les  courbettes  des 
étoiles ,  après  avoir  dit:  Je  ferai  égal  au  Très-Haut* 
Ce  trait  qui  exprime  le  dernier  degré  du  délire 
orgueilleux  du  Babjlonien  ^  doit  Rnffi  en  terminer 
la  peinture.  C'eft:  ce  que  le  grand-maître  Hébreu 
a  obfervé  foigneufement ,  &  ce  dont  Técolier 
François  ne  s'efl:  pas  feulement  douté. 

Mais  tu  feras  traîné  dans  C enfer  ^  au  fond  du  tac^ 
Ceux  qui  te  v&rroni  ft  pencheront  vers  toi  ;  &  tapper^ 
cevant  de  loin  ,  ils  diront  :.N^efi<e pas-là  Vhomme  qui 
a  troublé  la  terre' ^  fecoué  les  royaumes  ,  dépeuplé  U 
globe  ,  détruit  Us  villes^  &  rempli  Us  cachots  de  cap^ 
tifs? 

Tu  U  difôis  :  r enfer  dévore  tes  dejèirts*  . 
Et  tous  les  voyageurs ,  qui  verront  le  rivage 
Oà  gît  ton  corps  meurtri ,  penchés  fur  ton  vif  âge  , 
Se  demanderont  incertains  : 

n  Efl'Ct  lui  y  dont  la  voix  commandait  à  la  guerre  ? 
»  Lui ,  qui  d'or  &  defang  épuifoit  Us  Etats  y 
»»  Et  Potentat  y  vainqueur  des  plus  fiers  Potentats  , 
vt  En  défert  transformoit  la  terre  è 

M. 
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M,  Rouchcr  s'eft-il  donc  fait  un  plan  de  contre- 
dire ,  ou  d'effacer  toutes  les  images  de  Toriginal 
qu'il  fembloit  vouloir  copier  ?  Celui-ci  parie  du 
fond  du  lac;  M.  Roucker  met  le  rivage.  Le  textt  re- 
préfente  les  paffans  penchés  vers  le  fond  du  pr^-  I 

cipice ,  appercevant  de  loin ,  profpicient ,  le  cada-  1 

vre  qu'on  y  découvre  à  peine  ;  M.  Rouchcr  les 
place  près  de  lui ,  penchés  fur  fon  vifage. 

Et  obfervez  encore  que  cette  phrafe  dure ,  en- 
flée, r enfer  dévore  tes  dépeins ,  eft  toute  entière  de 
la  copie ,  ainii  que  la  voix  qui  commande  à  la  guerre ^ 
ainfi  que  lé  Potentat,  vainqueur  des  fiers  Potentats, 
Le  pinceau  rapide  &  vigoureux  du  Peintre  facré 
ne  s'amufe  pas  à  ces  enfantillages  qui  ne  ligni- 
fient riien. 

Les  autres  Rois  des  nations  font  enfiveïis  avufafle} 
un  fîmple  particulier  l'ejl  dans  fa  maifon, 

»  Les  marbres^  les  parfums ,  6*  les  hymnes  pieux 
»  Des  Rois  Us  plus  obfcurs  honorent  la  mémoire; 
»  Et  même  les  tyrans  n  arrivent  pas  fans  gloire 
»  Aufépulcre  de  leurs  dieux  «. 

Cela  n'eft  pas  vrai ,  en  général  ;  mais  ici ,  rien 
de  plus  déplacé  ,  de  plus  trontradidoire  avec  le 
texte  ;  puifque  c'eft  précifément  un  tyran  que 
nous  allons  voir  rejette ,  non^feulement  dufépul-^ 
cre  defes  aïcux^  mais  du  lien  même. 

Mais  toi ,  tu  as  été  rejette  de  tonfipulcre  comme  un 

tronc  inutile  &  fouillé  ;  en  Ca  roUlé  comme  un  coda-- 

vre  corrompu  avec  ceux  qui  ont  péri  par  le  glaive  ,  6* 

font  défendus  au  fond  de  f abîme  j^  &  tune  partageras 

TomeV.  h 
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pas  même  leur  fépulttirc  :  car  m  as  ravagé  la  terre  :  tu 
as  majjacréjes  habitons. 

w  Crueli  toifeul  prii^é  des  pompes  funéraires  , 
y>  Tu  feras  It  butin  du  vorace  corbeau. 
n  Non  ;  tu  ne  Joindras  point  tes  pères  au  tombeau} 
»  Ta  cendre  outrageroit  tes  pères  «. 

'  //  a^  aj^reux  ton  fort;  mais  tu  Cas  mérité. 
Reponds  :  Quel  ejl  lefang  qu  épargna  ta  furie  ^ 
N^ as-tu  pas  fait  y  barbare  y  à  ma  fainte  patrie 
Soixante  ans  de  captivité? 

'  Quelle  manie  !  Quand  on  fe  donne  de  fem- 
blabies  licences,  il  ne  faut  pas  dire  qu'on  tra- 
duit ,  ni  même  qu'on  imite.  Il  falloit  intituler 
cette  pièce  :  Ode,  Stances  j  Couplets ,  tout  ce  qu'on 
voudra ,  aux  Ifraélites  ^fur  la  chute  du  Roi  de  Baby^ 
ione ,  par  M.  Roucher.  Ifaîe  a-t-il  rien  qui  reffem- 
ble  a  ce  mouvement  de  pitié  ,  fi  fingulièrement 
exprimé ,  il  ejl  affreux  ton  fort!  Non,  il  n'eft  point 
affreux ,  du  moins  aux  ieuî  du  Prophète  qui  l'an- 
nonce ,  &  du  peuple  dont  il  opère  la  vengeance. 
Et  puis  quel  étrange  dialogue,  quelle  languif- 
fante  interpellation ,  que  ce  réponds  !  Qu'eft-ce  que 
M.  Roucher  veut  que  le  Roi  de  Babylom  lui  ré- 
ponde ?  Il  femble  douter  de  la  juftice  du  châti- 
ment :  il  cherche  à  fe  raffurer  fur  l'équité  de 
l'exécution  qu'il  annonce*  If  die  n'eft  ni  auffi  mala- 
droit ^  ni  auili  philofophe. 

La  race  des  méchans  difparoîtra  pour  jamais.  Pré-- 
pare[  leurs  enfans  à  la  mort  en  punition  des  iniquités 
de  leurs  perts.  Ils  ne  profpéreront  point  :  ilsnepoffé-* 
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diront  point  la  terre:  ils  ne  rempliront  point  Us  villes 

de  leur  poJliritL  . 

Eh  bien  !  que  tes  forfaits  retombent  fur  ta  race* 

Que  U  glaive  implacable  égorge  tes  enfans. 

Tes  projets  dans  tes  fils  revivroient  triomphons: 

Le  glaive  éteindra  leur  auaace,  ' 

Ce  n'eft  point  tout  cela.  Le  texte  ne  dit  pas 

même  d'égorger  les  enfans.  U  commande  de  1^  pré-- 
.parer  ;  ce  qui  eft  plutôt  ui3ie  menace  qu'une  pro- 
fcription.  D'ailleurs  ce  n  eft  que  de  leur  humilia- 
tion, de  leur  impuiflknce  que  l'écrivain  facré 
s'occupe  :  c'eft  leur  audace ,  ce  font  leurs  lefforts 
que  M.  Roucher  rappelle* 

Et  je  m'élèverai  contre  eux^  dit  le  Dieu  des  armées^ 

&j* anéantirai  le  nom  de  Babylone,  &fes  débris  ^  & 

fa  race ,  &  Jkpojiérité^  dit  U  Seigneur.  Ten  ferai  un 

marais  inondé ,  la  propriété  des  reptiles  ;  je  la  balaie^ 

rai  avec  un  balai  ^  dit  U  Di^u  des  armées. 

Paffons  fur  ce  que  cettp  verfipn  »  faite  d'après 
ime  autre  verfion  littérale ,  .&  par  conféquent 
înfuffifante  pour  rendre  un  ftyle  figuré ,  fem- 
ble  nous  offrir  defingulier  :  fuppofons,  comme  il 
eft  probable,  que  le  mot  quifijgiiifie  balaixit^  pas 
ignoble  dans  \  Hébreu  ;  &  nous  avouerons  qu'il 
étoit  impoflible  de  faire  une  peinture  plus  ef- 
frayante ,  de  mieux  repréfenter  la  deftrudtion , 
l'anéantiffement  d'une  ville.  Voici  la  miniature 
à!^^.  Roucher  : 


Ainfi  le  veut  Dieu  mtmt  i  il  fi  Ihve  :  écoute^, 
fp  Oui  y  j* anéantirai  les  mur f  de  Babylone  > 

H2 
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'  if^SanpmpUy&  tartre  impur  qmfufpendfurUtrott^ 
n  Ses  bras  couverts  £  iniquités. 

n  Vor^ieilUufenejlplus  quun  longmaraisimmondei 
nLàj  viemunt  habiter  les  infeSes  fangeux, 
n  Réjouis-toi  ,  S  ion  !je  te  rends  les  Hébreux^ 
n  Leur  veneur  efi  le  Roi  du  monde  «• 

Hors  le  marais  &  les  infeSes ,  comme  on  voit,  la 
copie  n^a  pas  feulement  Fombre  de  reflemblance 
avec  Toriginal.  Ce  font  de  petits  détails  fans  cou- 
leurfubftitués  aux  mafles  terribles  &  fanglantes  du 
texte.  Le  vengeur  des  Hébreux  qui  ejl  le  Roi  du 
monde  nz  point  de  fens  :  cela  eft  inintelligible. 
V arbre  impur  quifufpendfur  le  trône  f es  bras  couverts 
d'iniquités  eil  une  réminifcence  abfurde  &  dé- 
placée. 

Roujfeau  le  Poète  ,  le  vrai  Poète  Rouffeau  ,  en 
parlant  du  méchant  près  d'être  jugé  par  l'arbitre 
éternel ,  a  dit  avec  une  éloquence  toute  poétique  : 

Et  la  mortfaijira  ce  fortuné  coupable 
Tout  chargé^des  liens  dcfon  iniquité; 

parce  que  Topulence ,  les  plaifirs  qu'elle  pro- 
cure ,  les  dignités  dont  elle  eft  le  prix  ou  le  fa- 
laire ,  font  en  effet  des  liens  qui  attachent  Fhomme 
à  la  vie  ,  des  liens  fouverit  tiiTus  par  l'iniquité  , 
des  liens  qui  excitent  dans  le  cœur  d'un  mourant 
autant  de  regrets  que  de  remords  :  mais  quelle 
idée  préfentent  à  l'efprit  ces  bras  d'un  arbre ,  ces 
bras  tout  couverts  d'iniquités  ^  &  fufpendus  fur  le 
trône  }  Ceft  le  Roi  qui  eft  le  coupable  ;  c'eft  de 
lui  que  font  les  iniquités.  Or  il  eft  aifis  fur  le 
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trône  ;  &  comment  {es  iniquités  peuvent-elles  ' 
aller  couvrir  Tarbre  qui  couvre  le  trône  ?  Et  d'ail- 
leurs eft-ce  une  métaphore  bien  agréable ,  que  de 
repréfenter  des  branches  couvertes  d'ordure  ^  La 
jufteffe  même  ne  difpenferoit  pas  de  la  délicateffe^ 
Mais  comment  juflifier  une  image  aufll  dégoû* 
tante  que  fauffe  ? 

Le  Dieu  des  armées  a  Jure  en  difant  :  Ce  que  fal 
penfé  aura  lieu  ^  &  ce  que  j^ai  arrêté  dans  moi-même^ 
arrivera.  Técrajerai  l* AffynQii  fur  la  terre  que  je  me 
fuis  confacrée;je  le  foulerai  aux  pieds  de  mes  rrionta-- 
gnes  ;f  enlèverai  le  joug  qu  il  leur  a  fait  porter  j^féte^ 
rai  de  dejfus  leurs  épaules  le  fardeau  dont  il  Us  a  ckar-^  * 
gées  ;  voilà  ce  que  je  ferai  malgré  toute  la  terre  i  &  ma 
main  efl  étendue  fur  toutes  les  nations.  Le  Dieu  des, 
armées  Ca  réfolu  ;  &  qui  pourra  s* y  oppoferè  II  à 
étendu  fa  main  ;  qui  pourra  la  détourner  è 

Songeons  encore  une  fois  à  ce  que  de  iembla- 
blés  idées  ont  pu,  &  dû  néceffairement  perdre 
dans  leur  triple  paffage ,  avant  que  de  parvenir 
îufqu'à  nous.  Suppofons ,  comme  il  faut  bien  le 
faire,  pour  être  jufte  ,  que  le  mot  rendu  ici  par 
montagnes  ,  d'après  le  Latin ,  eft  fufceptible  dans 
l'Hébreu  de  fe  concilier  avec  l'idée  d*un  joug,  & 
que  ce  n'eft  qu'une,  métapho/e  hardie ,  énergique  ^ 
pour  mieux  défigner  l'elclavage  appéfanti  &  dé-- 
truit;  ce  morceau  n'oftitarien  que  demajeûufiux^ 
M.  Roucher  dit  : 

Dimtejurti  O ferment!  qui  peut  te  rendrtvaiht 
De  la  main  du  Très -Haut  /'Euphrate  a  tout  Â 

craindre^ 


y     » 
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Cid!  voilà  quil  r étend:  qui  pourra  le  contraindre 
A  la  retirer  cate  main  ? 

Si  les  amis  de  M.  Roucher  liii  difent ,  ou  lui 
laiffent  croire  que  c'eft-là  de  la  poéfie,  ou  feule- 
ment de  la  profe  fupportable,  ils  le  trompent  cruel- 
lement. Ciel!  voilà  quil  retend  y  eft  d^un  fi  mauvais 
goût  ;  la  retirer  cette  main^  eft  d'une  négligence  fi 
outrée ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  qu'il  l'eroit  à 
fouhaiter ,  pour  leur  honneur ,  que  M.  Rouclur 
ne  les  eût  pas  confultés ,  &  pour  le  fien ,  qu'ils 
leuflent  féduit  par  de  fauffes  affurances;  &  c'eft 
Ce  qui  eft  le  plus  probable. 

Il  ferolt  trifte  pour  lui  qu'on  ne  lui  apprît  pas , 
à  fe  défier  de  bonne  heure  de  ces  adulations  per- 
fides.   Les  louanges  ,   Tadmiration  feinte  >  les 
extafes  afFeûées ,  font  fur-tout  Tappas  que  les 

5  ocrâtes  de  nos  joiurs  prodiguent  pour  fe  ménager 
le  dévouement  des  Alcibiades,  Us  les  enivrent  de 
cet  encens  groffier  ;  ils  tranfportent  dans  notre 
Littérature  le  manège  du  vieux  de  la  Montagne , 

6  par  ces  délices  anticipées  qu'ils  font  goûter 
aux  jeunes  gens  dune  imagination  ardente. & 
d  un  tempérament  crédule ,  ils  allument  dans  leur 
cœur  un  fanatifme ,  une  idolâtrie ,  qui  les  fuit 
jufqu'au  tombeau ,  en  abforbant  leurs  talens ,  en 
corrompant  leur  efprit ,  en  les  rendant  incapables 
de  toute  autre  chofe  que  d'une  vaine  confiance 
en  leur  propre  mérite,  &  d'un  enthoufiafme  aveu* 
gle  pour  leurs  tyrans.  Voilà  le  piège  contre  le-^ 
<jwel  il  faudroit  mettre  en  garde  notre  jeuneffe 
qui  fe  deftine  à  parcourir  la  carrière  de?  talens» 
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Je  ne  connois  point  M.  Rouckcr  :  je  lui  fup- 
pofe  beaucoup  de  mérite  y  &  c'eil  par  cela  même 
que  je  crois  lui  rendre  un  vrai  fer  vice  ,  en  lui 
faifant  fentir ,  par  la  difcuilion  de  fa  pièce  ^  la  nér 
ceffité  du  travail ,  des  eflforts ,  fans  lefqiiels  on  ne 
parvient  jamais  à  rien  produire  de  correô.  Envers 
les  gens  qui  ont  pris  leur  pli ,  &  qui  conferverit 
dans  leur  caducité  les  mêmes  défauts  qui  ont  ri- 
diculifé  leur  jeuneffe ,  la  critique  eft  un  jufte  châ- 
timent de  leurincorrigibilité:  envers  les  écrivains 
d'un  âge  plus  fufceptible  de  réforme  ^  c'eft  un 
bienfait.  Cette  petite  amertume,  s'ils  en  profi- 
tent,  peut  leur  épargner  un  jour  de  violens  re* 
grets.  Voilà  ce  qui  m'engage  à  pubKer  celle-cL 

On  ne  peut  trop  le  redire  à  la  génération  qui 
s'apprête  à  nous  remplacer ,  il  n'y  a  point  d'ufur- 


moins  par  la  crainte,  j^lrfouVent  par  la  douleur 
des  révolutions.  Si  M.  d'AUmbcn  vouloit  être  de 
bonne-foi ,  il  avoueroit  que  depuis  que  fa  médio* 
crité  eft  reconnue ,  le  fceptre  qu'il  a  envahi  luî 
caufe  bien  des  regrets ,  &  qu'il  paffe ,  dans  répoji- 
vante  d'une  dégradation  inévitable ,  plus  de  mayi- 
vaifes  nuits ,  que  la  joie  dç  fon  couronneilie^c. 
n'a  pu  lui  en  procuter  de  bomiesu  C^â  un  airi^' 
aux  Leâeurs.  ^  i    ^^ 

Terminons  l'article  de  YAlmanaçtÉts  Mufh^zxr^ 
une  Lettre  que  j'ai  reçue  au  fujet  de  cet  ouvra- 
ge ,  &  où  ïV  eft  encore  queftioa  d'un  plagiat ,, 
d'un  plagiat  reproché  à  un  Marquis^  à  un  Marquis 


•  1 
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phitofopkc ,  à  un  Marquis  dépofitalre  du  cœur  de 
M.  de  Foltaire ,  acquéreur  de  la  terre  de  Ferney  , 
enfin  à  Monjicur  U  Marquis  DE  Fillette.  Voici 
ce  qu'on  m'écrit. 

»  Croiriez-vous ,  Monfieiir  ^  que  ce  riche  Par- 
»  ticidier  vient  de  m'enlever  une  partie  de  ma  //- 
»  ^itime  ?  Entre  autres  ouvrages  qui  fe  font  trou- 
»  vés  dans  le  porte-feuille  de  mon  père  après  fa 
»mort,  il  pouvoit  y  avoir  une  douzaine  de 
»  Contes,  &  à  peu-près  autant  d'Epigrammes.  Je 
»  me  fuis  emprcffé  d'en  faire  part  au  Public  par 
»  la  voie  des  Journaux,  11  m'en  avoit  chargé  pj 
»  fon  teftament. 

»  Je  ne  puis ,  Monfieur ,  vous  rendre  ma  fur-  A-' 
»  prife,  lorfque  j'ai  vu  reparoître  un  de  ces  Contes 
»  dans  YAlmanach  des  Mufesde  1779,  fous  le  nom 
»  de  M.  le  Marquis  de  Fillette.  Pour  vous  mettre 
»  en  état  de  juger  fi  la  plainte  que  je  me  propofe 
»  de  rendre  contre  lui  a  la  police  du  Pumajje  eft 
»  fondée  ou  non ,  je  joins  ici. les  deux  pièces. 

»  La  première  eft  de  mon  père  :  elle  a  été  in- 
M  férée  ,  en  177.7  9  dans  les  Etrennes  des  Poètes  y 
»  ou  recueil  de  pièces  de  vers,  qui  fe  trouvent  à 
>♦  Paris  y  chez  fJEfclapart^  fils,  quai  de  Gêvres.  On 
»  y  lit,  page  41, 

»  Un  Commerçant  (^fon  Epoufe  Eugénie 
»  Fenoit  d* accoucher  d*un  garçon  ) 
i>  Fut  figner  à  S.  Roch.  Dijlraity^  oufoit  raifon^ 
»  Iljigna  Pierre  . .  * .  6*  Compagnie. 

»  Voici  celle  qui  fe  ttouve  daas  ÏAlmanac^ 
éUs  Mufts  de  1779,  page  i86: 
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»  Jad{s  vivolt  à  Carcajfonm 
»  Un  gros  richard  nommé  Lucas» 
»  Ami  de  refpice  qui  fonnc  ,' 
•     »  //  faifoit  la  banque  aux  ducats. 
»  Un  jour  fa  femme  affe:^  jolie  , 
»  Lui  mit  au  monde  un  beau  garçon* 
»  Dans  VEglife ,  en  cérémonie , 
»  Un  Prêtre  afperge  le  poupon  , 
»  Puis  fur  U  livre  de  la  vie  , 
»  Oà  tous  les  noms  font  conjignés  , 
»  Le  Pajleur ,.  dans  la  facrijlie  , 
»  Dit  à  Lucas  :  Monfieur^  fis^^^* 
»  Et  Lucas ,  félon  fa  manie , 
»  Toujours  refprit  à  fon  métier  ^ 
»  Trïs-nettement  fur  le  papier  , 
»  Signa  y  Lucas  *&  Compagnie. 

»  Par  M.  le  Marquis  de  Fillette^ 

»  Je  vois  bien ,  Monfieur  ,  que  Tenfant  de 
^  Pierre ,  dont  mon  père  a  parlé ,  a  été  baptifé  à 
»  S.  Roch;  mais  je  ne  vois  pas  trop  à  quelle  pa- 
»  roiffe  Ta  été  celui'de  Lucas.  Il  faut  croire  que 
»  c'efl:  le  même  que  le  Marquis  de  Fillette  n'a  dé- 
»  payfé  5  &  auquel  il  n'a  donné  un  autr-e  nom , 
»  que  pour  pouvoir  Tadopter  plus  fûrement. 

»  Je  m'attends  qu'il  y  aura  nombre  de  gens  ;  car 
»  le  Marquis  de  Fillette  a  des  amis ,  qui  trouveront 
>f  fa  verfification  plus  agréable  que  celle  de  mon 
»  père  :  mais  ma  réclamation  en  feroit-elle  moins 
»  fondée  ?  Au  refte  ,  je  fuis  bon  diable  :  M.  de 
»  Fillette  me  par  oit  attaché  à  cette  pièce  ;  je  la 
»  lui  abandonne  volontiers  :  mais  j'exige ,  &  je 
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»  dois  cela  à  la  mémoire  de  mon  père  ,  qu'il  mette 
»  au  moins  au  bas  ^  par  M.  le  Marquis  de  Fillctu 
»  &  Compagnie^  Je  fuis ,  &c .  f 

Signé  y  L\  L,  G. 


ANNALES  POÉTKIUES. 

Là  *ALMANACH  annuel ,  &  compofé  de  pièces- 
récentes  ,  dont  je  viens  de  parler ,  en  a  engen- 
dré un  autre  qui  auroit  dû  en  être  le  père.  L'idée 
eft  venue  aux  Editeurs ,  hommes  de  goût ,  & 
verfés  dans  la  Littérature  Françoife^  de  faire  potir 
les  temps  antérieurs  de  cette  Littératiure  ,  ce 
qu'ils  faifoient  pour  celle  de  nos  joiurs ,  &  de  re- 
cueillir en  un  corps  les  pièces  les  plus  remarqua- 
bles de  nos  anciens  Poètes.  Ils  ont  fait  comme 
im  curieux  qui ,  ayant  commencé  par  un  cabinet 
de  monnoies  mo^rnes ,  finit  par  compofer  des 
fuites  de  riches  niédailles» 

Cette  compilation  ne  peut  pas  être  regardée 
comme  indifférente.  D'abord  elle  préfente  né- 
cefTairement  un  tableau  intéreffant  de  la  marche 
de  notre  poéfie ,  depuis  fa  formation  jufqu'à  fa 
décadence  aftuelle.  On  en  fuit  les  progrès  avec 
quelque  plaifir  depuis  les  Troubadours  ^  efpèces 
de  philosophes  poètes  ,  ménétriers  ambulans  & 
ifolés ,  qui  amufoient  les  Grands ,  tous  rois  alory, 
tous  relégués  dans  leurs  triftes  châteaux ,  &  les 
femmes  aflbciées  à  lennui ,  plus  encore  qu'à  la 
grandeur  de  leurs  époux  >  jusqu'aux  fophiftes  de 
nos  jours ,  plus  fédentaires ,  mais  bien  plus  ty-r 
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rannîqiies,  qui  ont  corrompu  la  poéfie  comme  le 
refte;  &  qui ,  ayant  eu  Tart  de  le  réunir  en  corps, 
maitrifent  les  efprîts  plus  violemment ,  fans  ré* 
jouir,  à  beaucoup  près ,  autant  les  oreilles. 

C'eft  ime  vieille  manie  dans  nos  Gaules  que 
celle  des  vers  ,  des  chanj'ons ,  &  des  pJiilofoplics  un 
peu  bouffons ,  &  grans  charlatans.  Elle  remonte 
auffi  haut  que  la  mémoire  même  de  fcs  anciens 
lîabitans.  Nos  premiers  pères  commencèrent  à 
peine  à  exifter ,  qulls  eiurent  des  Br.rdes  ,  des 
Druides j  c'eft- à-dire,  de  braves  gens  qui  atti- 
roient  autour  d'eux  le  plus  de  monde  qu'ils  pou- 
voient ,  qui  chantoient  avec  une  groffe  voix  des 
vers  grofliers,  comme  leurs  fucceffeurs  débitent 
aujourd'hui ,  avec  une  voix  claire ,  de  petits  con^ 
cettis  bien  alembiqués. 

Mais  les  premiers  n'avoient  pas  la  matadrefle 
de  fe  renfermer  dans  une  falle  pour  tenir  leurs 
féances  Académiques  :  c'étoit  dans  des  forêts  que 
Ton  débitoit  à  tousVenans  le  gui  Encyclopédique 
de  ce  temps-là  ;  c'eft  fous  un  chcne  que  s  affem- 
bloit  à  grand  bruit  l'élite  des  beaux-efprits  de  la 
nation. 

Quand  Céfar  fut  venu  les  travailler  à  la  Ro^ 
moine ^  &  voler  leur  or  pour  acheter  les  légions, 
la  poéfie  nationale  perdit  un  peu  de  fon  éclat  : 
les  Druides  cédèrent  au  Chrijiianifmz  ;  enfuitc  le 
bruit  des  armes ,  les  ravages  des  barbares ,  ayant 
peu-à-peu  éteint  toute  efpèce  de  goiit  comme 
d'émulation  ,  les  deux  langues  ,  en  s'uniffant , 
n'ayant  fait  que  fe  corrompre ,  au  lieu  de  fe  per- 
feâipnner  ,  il  fe  paiTa  un  temps  très-long,  fans 
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que  Ton  pût  même  fonger  aux  plaifir s  de  refprir# 
On  ne  conferva  de  Tidiôme  des  Bardes  que  la 
nme\^  de  celui  de  Rome  que  les  terminaifons  : 
ce  qu'on  appella  des  vers  fiirent  des  croaflemens 
mefurés ,  en  us  ou  en  um ,  où  l'on  le  foucioit  affer 
peu  de  renfermer  des  idées ,  pourvu  que  le  retour 
des  mêmes  fons  marquât  exaâiement  le  milieu  & 
la  fin  de  chaque  ligne. 

Au  milieu  de  cette  épouvantable  barbarie,  les 
Troubadours ,  dont  je  viens  de  parler ,  firent  enten- 
dre  des  glapiffemens  qui  approchoient  un  peu  du 
langage  humain  :  ils  devinrent  ks  délices  de  tous 
ceux  qui  les  pouvoientconnoître.  Les  hommes  les 
pay oient  en  argent ,  en  diftindions ,  les  femmes 
en  faveurs.  Dans  tous  les  temps  le  bel-efprit  a 
eu  un  attrait  particulier  pour  le  beau  fexe  ;,  mais> 
ce  qui  eft  un  peu  fâcheux  ^  l'excès  de  cette  eftime 
.  a  prefque  toujours  été  proportionné  à  la  médio- 
crité des  talens  qui  rallument-  Ce  ne  font  guère 
les  vrais  génies  qui  font  devenus  les  objets  de 
l'enthoufiafme  féminin., 

On  ne  voit  pas  que  le  pauvre  Homïrc  ait  eu 
beaucoup  de  bonnes  fortunes  :  Virgile  n'a  pas  fait 
un  grand  bruit  dans  le  monde  galant:  Ovide  a  plus 
gémi  fur  l'infidélité  de  fes  maitreffes  que  fur  leur 
confiance.  Ce  n'étoit  pas  un  merveilleufement 
grand  homme  que  cet  Alain  Chartier^  à  qui  ime 
grande  Reine  donna  un  baifer  pendant  fon  fom- 
meil.  Si  nous  venons  de  voir  de  jolies  femmes 
apporter  aux  pieds  de  M.  de  Voltaire  y  fuivant 
M.  de  la  Harpe ,  Fencens 

Qtic  bride  à  leurs  genoux  le  refie  de  la  urre.<^ 


K 


\  . 
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tre  qui ,  par  parentlièfe ,  préfente  une  idée  très* 
faufle  ,  puifque  Fardeur  d'une  femme  aimable 
pour  voir  un  vieillard ,  n'a  rien  de  commun  avec 
celle  des  adorateurs  qui  la  célèbrent  ,Û  eft  permis 
de  foupçonner  que  la  curiofité  avoit  au  moins 
autant  de  part  à  cet  empreffement  que  l'admira- 
tion. Le  rhinocéros  &  VéUphant  ont  attiré  autant 
de  monde  que  le  Seigneur  de  Femey.  Les  Trou-- 
badours  faifoient  moins  de  tapage  ;  mais  ils  étoient 
plus  heureux.  Dans  là  courte  analyfe  qui  ouvre 
le  premier  volxime  des  Annales ,  les  Editeurs  en 
citent  "des  exemples  affez  finguliers* 

On  n  a  rien  confervé  ici  de  leurs  productions  i 
parce  qu'elles  ne  feroient  pas  intelligibles  pour 
nous. 

Un  métier  fe  gâte  toujoui-s,  en  raifon  de  ce 
qu'il  devient  commun  &  facile.  Tant  de  gens  fe 
mêlèrent  de  celui-là,  qu'il  cefla  bientôt  d'être 
honnête.  Ce  qui  acheva  fur-tout  de  le  décrédi- 
ter ,  c'eft  qu'on  voulut  en  faire  une  Académie. 
Une  vieille  fille  bien  ennuyée ,  bien  ennuyeufe, 
partant  ayant  une  très  -  grande  capacité  phi- 
lofophique,  fonda  pour  eux  un  prix  à  Touloufe  : 
elle  appella  fon  petit  bureau  V Académie  injîgne  & 
fupergaie  des  Jept  Troubadours  Touloufains. 

Depuis  ce  moment  on  fe  dégoûta  des  Trouba- 
dours.  Ils  devinrent  cab^eurs ,  fatyriques.  Ils  ne 
fe  contentèrent  plus  des  complaifances  des  fem- 
mes dans  le  tête-à-tête  ;  ils  voulurent  leur  im- 
pofer  un  joug  moral  &  public.  On  s'alarma. 
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Phillppc'AuguJle  eut  le  bon  efprit  de  les  ehaffer , 
&  ils  s'éteignirent  dans  le  mépris. 

Lapoéfife  qu'ils  alloient  anéantir  leur  furvécut; 
mais  bien  foibie  encore:  c'étoient  fur- tout  des 
Moines  qui  s'y  diilinguèrent.  Toute  la  culture  de 
refprit  étoit  dans  les  cloîtres  ;  &  ce  qii  il  y  a 
d  affez  plaifant ,  ce  que  c'eft  fur -tout  dans  les 
Contes  licencieux  qu'ils  réuffirent.  Les  Fabliaux 
font  de  ce  temps-là  :  c'eft  la  fource  où  ont  puifé 
prefque  tous  nos  faifciurs  de  nouvelles. 

4 

Ces  Fabliaux  ayant  été  déjà  recueillis ,  il  y  a 
quelques  années ,  &  étant  d'ailleurs  encore  con- 
çus dans  une  Langue  informe ,  prefque  mécon-» 
noiffable ,  les  Annales  Poétiques  ne  s'en  font  rien 
approprié.  Elles  ne  datent  que  des  Poètes  qui  ont 
commencé  à  tirer  de  cette  fange  l'idiome  que 
Corneille  y  Boileau ,  Racine ,  Bojfuet ,  FénUon ,  /.  Jof" 
ques ^  M.  de  Vokaire ,  ont  rendu  fi  énergique,  fi 
exad ,  fi  élégant,  fi  noble,  fi  agréable,  fi  rapide, 
&  que  leurs  petits  émules  énervent ,  dégradent, 
appéfantiffent  de  jour  en  jour.  Il  en  paroît  déjà 
cinq  volumes  depuis  Thibaut ,  Comte  de  Champa- 
gne ,  jufqu'à  Ronfard. 

Ils  ne  contiennent  qu'un  choix  des  pièces  de 
chacun  des  Auteurs  qui  ont  pam  dignes  de  con- 
tribuer à  cette  coUeûion  :  ce  choix  même  eft  un  ' 
préjugé  fevorable.  Le  goût  que  montrent  les  Edi- 
teurs dans  les  notices ,  les  avertiffemens  en  profe 
qui  précèdent  chaque  volume ,  ou  chaque  article, 
leur  mérite  perfonnel ,  &  l'examen  qui  a  fans 
doute  précédé  auffi  Tinfertion  de  chaque  morr 
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ceau ,  doit  faire  penfer  au  Lefteur  îfolé ,  qui  ne 
feroit  pas  de  leur  avis ,  qu'il  peut  fe  tromper  lui- 
même  ;  ou  que  fi  les  Editeurs  fe  font  mépris ,  d'au- 
tres pourront  partager  leur  erreur. 
* 
Un  morceau  bien  intéreffant ,  c'eft  la  notice 
^uï  précède  l'article  de  Ronfard^  le  plus  infolem- 
ment  orgueilleux  de  tous  les  Poètes ,  fans  excep- 
tion; le  plus  emphatiquement  célébré  de  fon  vi- 
vant ,  fans  excepter  M.  de  Voltairt  ;  le  plus  mé- 
diocre, fans  excepter  M.  de  la  Harpe  ^  &  le  plus 
complètement  oublié  aujoiurd'hui. 

De  fon  vivant  il  fut  l'ami ,  le  favori  des  Rois , 
&  par  conféquent  des  Grans.  Il  fiit  proclamé, 
par  un  Corps  Municipal ,  le  Polte  François ,  &  ce 
même  Corps  fit  fondre  une  Minerve  d'argent  maf- 
fif ,  exprès  pour  lui  en  faire  préfent.  La  célèbre 
&  infortunée  Marie  Stuard^  dans  fes  beaux  jours  , 
lui  donna  un  buffet  d'argenterie  confidérable , 
avec  cette  adrefie  : 

A  RoKSARD  ,  r Apollon  de  lafource  des  Mvfes. 

5es  rivaux  l'accablèrent  de  complimens.  Ils  le 
mirent  au-deifus  H^ Homère ,  de  Virgile ,  &c.  A  fa 
mort  on  lui  fit  un  fervice  oii  les  Compagnies 
Souveraines  afliftèrent.  Duperrony  depuis  Cardi- 
nal ,  prononça  fon  oraifon  funèbre.  Plufieurs 
Princes  du  Sang ,  qui  avoient  voulu  honorer 
cette  cérémonie  par  leur  préfence  ,  furent  obli- 
gés de  s'en  retourner  faute  de  place.  On  lui 
érigea  des  ftatues  :  enfin  tout  ce  que  la  louange , 
l'admiration  publique  ont  de  douceurs  &  d'éclat, 
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il  répuîfa  ;  &  aujourdliui ,  fi  fon  nom  n^eft  pas 
aufli  ridicule  que  celrn  de  Chapelain ,  c^eft  que  le 
iné|His  Ta  dérobé  à  cette  fiétriflure.  On  ne  daigne 
pas  le  lire ,  même  pour  s'en  moquer. 

Dans  toute  cette  révolution ,  ce  qui  m'^étonne, 
ce  n'efl  pas  fon  obicurité  aâuelle  ;  c^eil  ion  an* 
cienne  fplendeur.  Ilfalloit  que  Ronfard^ùt  un  pro- 
digieux manège  ;  auffi  efl-ce  fur-tout  par  les  gens 
de  la  Cour  qu'on  le  voit  prôné.  Quant  aux  flat- 
teries dont  {^s  propres  rivaux  Tout  comblé ,  ce 
que  nous  voyons  fe  pafier  de  nos  jours  en  expli- 
que rénigme  :  là  louange  n  eft  prefque  jamais 
dans  la  main  des  gens  de  lettres ,  qu^une  faufle 
monnoie  qu'ils  fe  prêtent  les  uns  aux  autres  pour 
tromper  le  Public. 

Une  chofe  fort  fingulière  que  les  Editeurs  ont 
omife,  c'eft  que  le  même  fiècle,  la  même  langue  ^ 
le  même  pays ,  le  même  règne ,  ont  produit  à-la- 
fois  deux  hommes  qui  ont  excité  un  égal  entfaou- 
fiaihie ,  ou  plutôt  une  femblable  fureur  dans  une 
nation  entière.  On  prodiguoit  à  la  profe  de  Ra^ 
bdais  les  mêmes  adorations  qu'à  la  poéfie  de 
Ronfard:  GARGANTUA  étoit  le  Livre  par  excel- 
lence :  on  paflbit  pour  un  homme  groflier  quand 
on  ne  le  favoit  point  par  cœur  ;  &  pour  un  iau- 
vage ,  quand  on  ne  Favoit  pas  lu  pliiiieurs  fois.  Le 
Farceur  ordurier  étoit  lldole  de  la  Cour  &  de  la  ^ 

Ville ,  comme  le  rimeur  extravagant  ;  &  puis 
croyez  aux  réputations. 
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E  le  répète,  je  n'ai  point  conàraâé  Icngagie- 
ment  de  publier  toutes  les^  lettres  dont  on 
m^honore ,  ni  même  d^  répondre.  *  En  voici  ce- 
pendant encore  une  à  laquelle  je  crois  devoir  ce  ' 
double  égard;  l°.  parce  qu  elle  ^ttfignit;  2**.  parce 
que  venant  d'im  Magiflraty  &  portant  fur  un  fujet 
auffi  intéreffant  que  trifte ,  fur  une  méprife  terri- 
ble de  deux  Corps  de  Magiflrature  ;  elle  peut 
donner  lieu ,  comme  le  fujet  qm  Ta  produite ,  à  dos 
leçons  utiles  pour  cette  clafle  bien  nécefiaire , 
mais  bien  redoutable  de  la  fociété  ;  3^.  parce  que 
cette  hiiloire ,  ayant  produit  de  la  part  des  inté- 
reiTés  quelque  dénégation,  je  ne  pouvois  trouver 
une  meilleure  occafion  pour  les  éclaircir  qu'une 
attaque  direôe  d'un  d'entre  eux.  Toutes  les  ob- 
jeâions  que  l'on  a  faites  dans  le  monde  contre 
cette  anecdote  fe  trouvent  raflemblées  ici.  En  ré- 
pondant à  M.  Raillardy  je  réfute  donc  tous  les 
cenfeurs  qui  ont  ofé  contredire  cette  terrible 
vérité. 

J'entre  -  mêlerai  mes  réponfes  dans  la  lettre 

iQiême ,  article  par  article.  Cette  méthode  me 

\  iemble  donner  plus  de  facilité  à  l'Ecrivain ,  &  aux 

l  Leâeurs.  Tout  le  texte  du  Magiftrat  fera  en  ca- 

\  raâères  italiques. 


*  Ily  a  À  ctfujtt  des  perfonnes  bien  mjujies  :  il  y 
en  a  qui  ne  me  donnent  pas  leur  adrejfe  en  me  faifant 
des  demandes ,  &  qui  enfuite  fe  plaignent  avec  empor^ 
tement  de  monjilence  :  il  y  en  a  d* autres  qui  me  font 
des  confidences  y  ou  des  propojîtions  abfurdes  ou  dan^ 
gereufes  ;  &  quand  Je  parois  n  y  pas  faire  attention^ 
elUs  y  fubflituent  des  injures^ 

Tome  V*  | 


ijo  A  N  N  A  t  E  $ 


-Lettre  A  fAuuur  de  us  Annales  y  par  un 
ConftiîUt  au  Parlement  de  Douay  ^  au  jujet  de 
thifioire  de  tAbbi  des  Broffes.  . 

Vhifioire  de  fAbbé  des  Brofles^t^  vous  ayt^^pla^ 
cée ,  monJUuTf  à  la  tête  du  hP.  30  de  vos  Annales 
.Politiques  9  paroit  être  un  prétexte  pour  faut  une  dia* 
[tribe  des  plus  vives  contre  la  Mafffirature. 

Dès  le  début ,  Monûeur ,  d'une  difcuflîon  qui 
devroit  être  froide ,  fur-tout  de  votre  part ,  vous 
vous  livrez  i  la  paflion  que  vous  me  reprochez 
injuftement. 

Pourquoi  m'accuier  d'une  intendon  maligne  ^ 
.  quand  je  n'ai  fait  que  m^acqiiitter  de  mon  devoir  ? 
X£S  Militaires  ne  regarder  oient  pas  comme  une 

diatribe  contrée  leur  état  ^  Thiftoire  d^une  bataille 
jperdue  par  la  faute  du  <Gjénéi:al ,  ou  .même  de  Tar- 

mée  vaincue.  Le  Clergé  n'a  accufé  de  prév.entioia , 
.^ou  de  fure4.ir  ni  TAbbé  Fleuiy ,  ni  tant  d'autres 

Ecrivains  fages.,  religieux,  q«i  ont  cependant 

coniervé,  ^ec  tous  leurs  «détails ,  des  anecdotes 
^dé4w)norantes  pour  de^  Pontifes  prévaricateiurs. 

Par  quel  privilège  la  Robe  feroit-eUe  la  feule  por- 
^on  4e  Ja  liiérardiie  ibci^ ,  dont  on  ne  pût  re* 

lever  les  écarts  fans  être  expofé  à  des  foupçons , 

&  à  des  reproches  inj^irieux  } 

Cependant  lorfquc  jp  p^is  entrfivfiir  un  bon  mùtif 
d^unc  action  quelconque  ^  je  rny  arrête  volontiers.  Je 
veux  donc  bien  croire  que  vous  ave[  êU  animé  par  le 
dejîr  trh' louable  de  cênfoler  Vht^nanitéy  en  lui  appr^ 
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l^4nt  quim  hommi  condamné  d^s  fifm^urs  Tribif»^ 
nauxy  peut ,  malgré  cela, ,  être  i^nocç/u.  Mais  ne  vous 
éteS'-vous  point  écarté  de  votre  but?  Et  au  lieu  défaire 
connoùre  aux  hoMmes  qtCUs  font  meilleurs  quils  ne 
paroiffént^  ne  les  ave[-^vous  pas  alarmés  davantage^ 
en  leur  faifant  craindl'e  deHrouver  dans  ceux  de  leurs 
femblahles  qui  font  defiinés  à  les  juger  y  plus  d* imper-* 
feSions  que  dans  les  autres? 

Non ,  Monfieur  >  non  >  mon  but  n'a  pas  été  de 
prouver  que  l'innocence  pouvoit  furyivrç  à  la  çpn- 
flamnation ,  &l  que  les  J^iges  n'étoient  p^  infail? 
libles.  Je  perds  le  moins  de  temps  que  je  puis  :  or 
ce  feroit  en  perdre  bien  volontairement  que  d^ 
s'amufer  à  démontrei:  une  femblable  vérité.  De- 
puis Socratey)\\{ç\}xk  mon  Abbé  des  ^roZ/ii ,  jufqu*à 
Lally  ,  Jufqu'à  Derugy  ,  jufqu'aux  Brafleurs  de 
Befançon ,  les  faftes  exaâs  &  fincères  des  Tribu- 
naux ofFriroient  peut-être  plus  d'années  fignalées 
par  des  méprifes  funeftes  &  réfléchies,  que  par  des 
exemples  frappans  d'équité. 

Ce  que  j'ai  prétendu  faire  eft  prefque  ce  que 
TOUS  craignez  que  je  n'aie  fait  par  mégarde  :  il  ne 
réfulte  pas  de  mon  récit  précifément  que  les  Juges 
foient  plus  imparfaits  que  les  autres  hommes  ;  mais 
qu'étant  auffi  imparfaits ,  leurs  travers  ont  desi 
fuites  plus  dangereufes ,  &  cela  eft  tout  fimpfe  ; 
I  ^.  parce  que  formant  des  corps ,  ils  ont  infiniment 
plus  de  reffources  pour  nuire;  2®.  parce  que  dif- 
jpofant  de  l'épée  de  la  Jultice ,  les  coups  qu'il  la 
forcent  de  porter  ^  produifant  l'infamie  avec  la 
jnort ,  il  n'y  a  point  dans  le  monde ,  conime  je  l'ai 
dit,  de  puiffance  plus  terrible.  J'ai  voulu  les  en*- 
gager  à  fe  fQUvenir,  que  pli^s  les  plaijss  faites  ^ar 

.•  il 
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cet  infiniment  font  afFreufes ,  plus  il  faudroit  ap- 
porter de  précaution  quand  on  le  manie. 

Vous  vous  arroge^  (^pour  me  fcrvir  des  termes  de 
r Ordonnance^  le  droit  de  purger  la  mémoire  £un  dé^ 
funtqui  afurvicu  dou[e  ans  à  fa  condamriation  con-^ 
tradihoire;  &  remplijfant  en  même-temps  les  fonctions 
incompatibles  de  Juge  &  partie  y  vous  citei  à  votre 
Tribunal  y  que  vous  regarde^  comme  celui  du  Public  , 
h  Juge  de  CharoUes^  deux  ParUmens^  &  le  Confeil 
du  Roi^  Enfuite ,  faifant  ufage  des  principes  de  Voit 
oratoire  que  vous  pofféde^fupérieurement^  vous  com^ 
mence^l  Vapoloff^e  de  votre  héros  par  une  déclamation 
des  plus  fortes  contre  un  Juge  prévaricateur  ^  6*  vous 
ne  craigru:^  pas  d\n  faire  V.  application  à  Vhijloire  de 
UAbbi  des  Broffes. 

Et  pourquoi  l'aurois-je  craint ,  puifqu'elle  en  eft 
la  jufîiiîcation  ?  Au  refte,  dans  tout  ceci  )e  ne 
vois  encore  aucune  raifon  qui  établifTe  mes  torts. 

Il  me  paroît ,  Monfieur^  que  ce  début  nejlpas  heu- 
reux :  il  annonce  que  vous  ave^  plus  en  vue  de  décrier 
la  Magijlrature  ,  que  dejujlifier  des  Broffes  :  tout  Lee-- 
teur  prudent  doit  y  après  cela ,  être  en  garde  contre  votre 
éloquence.  Mais  je  veux  bien  écarter  les  foupqons  que 
votre  exordefait  naître  contre  votre  impartialité;  Vaf- 
feEtation  avec  laquelle  vous  noirciJfe[  tout  ce  qui  ncfl 
pas  des  Broffes  ,  fuffit  pour,  votes  convaincre.  Tous 
les  perfonnages  de  votre  tableau  liijlorique  paroiffent 
faits  pour  fervir  Nombre  à  celui  de  votre  protégé  ,  & 
en  rdever  Viciât^  Vous  calomnie^  d^ abord  le  Cardinal 
de  Fleury ,  &  par  épifode  les  Cardinaux  de  Richelieu 
^  Mazarin. 

J'ai  dit  du  Cardinal  de  Fleury  qu'il  regardoit  le.s 
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lettres  de  cachet  comme  un  des  grans  fecrets  àxt 
Gouvernement ,  &  les  FermiefS'-Généraux  comme 
fa  reffource  ;  qu'en  mourant  il  avoit  laiffé  tout 
en  défordre ,  excepté  lesprifons  d'Etat^  &  le  code 
des  Fermes  :  vous  croyez  que  c'eft-là  le  calomnier  l. 
Apparemment,  Monfieur,  que  vous  êtes  encore 
jeune ,  &  peu  veffé  dans  l'hiftoire  moderne  ;  fans 
quoi  vous  verriez  que  c'eft  le  peindre. 

A  l'égard  du  Cardinal  de  Rickeiieu,  j*aî  dit  qu'if 
auroit  fait  brûler ,  du  haut  en  bas ,  l'Abbé  indo-- 
cile  à  qui  vos  collègues  fe  font  contentés  de  rif- 
foler  une  épaule.  Apparemment  encore  que  vous 
avez  oublié  l'hiftoire  du  pauvre  Urhairi  Gran-^ 
I>IER ,  &  celles  des  autres  viftimes  des  capriceV 
juridiques  de  ce  Poète  empourpré.  Cétoient- là: 
de  furieufes  licences  :  mais  la  mention  que  j'en 
ai  faite  n  efl  pas  une  calomnie..       « 

Quant  au  Cardinal  iVCd^arZ/z ,.  jf ai  dit  qulln'au-^ 
roit  pris  garde  ni  à  TAbbé  des  Brojfes ,  ni  à  fa  ré-» 
fijftance  ;  fi  c'eft  une  calomnie ,  elle  eft  bien  douce» 

_.  •        -  "   » 

Rcpréf entant  enfuîte  r^èèeBérti^r  comme  un  vleil^ 

htrdobfiiné  &  timide  ,  vous  fuppbfe^  que  k  fhre  d'tur 

Mïniflre-  réjîgnc  a- Un  homme  obfcur'Jbn  Nnéjtct ,  afi/t 

de  kjoujlraire  à  t  avidité  de  l^EvêqUe'&  du  SéminiUf& 

d^kMtVLïi^&vous  accufèi  ces  derniers^  de  ricriminaiion^ 

Je  ne  fuppofè point,  Monfieur ,j'affitme.  Vx>vii 
répétez  ce  que  j'ai  dit;  vous  ne  le  détruifez pas** 

Quàprhs  ceta,^  vous  peigniei^  Fncrç^  Hilarion  des' 
couleurs  ks  plus  novns  ^  cela  efi  tout  ^tnpk  r  ^  ^t^ 
quelque  forte  nécejfuire  à  votre  plan.  Vous  nepouniç^ 
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kûn  plus  vous  dijpe/tfer  défaire  3e  dès  Ôrofles  Pélvge 
le  phis  pompeux^  mais  il  a  été  cùrriamné  :  ilfalloit 
iétruire  la  préfontption  qui  s^élèvoit  contre  lui  de  fa 
condamnation.  Vous  nave:^  vu  quuh  moyen  y  c^e0 
â^accttfer  tousfes  JugeS. 

Pardonneîi-moi ,  Monfîeur ,  J'en  ai  vu  un  autre  , 
&  bien  plus  efficace  ;  c'èfl:  de  révéler  tout  fimple- 
ment  la  procédure.  Ce  n'eft  pas  moi  qui  ai  accufé 
les  )uges  ,  ce  font  les  faits.  Au  refte ,  j'ignore  ii 
dans  ce  paffage  vous  avez  cru  me  dire  des  poli- 
teiTes  :  mais  jje  dois  vous  obfe'rver  que  vous  con- 
tinuez à  m'acciifer  précifément  de  la  prévarica- 
tion dont  vous  me  jËûtes  im  crime  d'avoir  cru  & 
déploré  la  ppÀibilité. 

r 

^*  • 

Le  Juge  de  Charblles  avoit^  dites-vous  y  fes  raifons 
pour  ^^ouhir  refier  maître  de  l* affaire  :  cependant  vous 
fi\n  arHcuiei^  aucunes^  &  le  refuleat  eji  une  SenteAcc 
d'àbfùlttiioh. 

.\  Si  Je  les  avois  articulées ,  vous  m^accufèriez  de 
4iâ^ation.  Il  en  avoit  :  fa  conduite  le  prouve» 
VcM|là  ce  qtiç  j'ai  dit ,  &  dû  dire  :  elk  décèle  un 
homo^  pa^pnnè  :  donc  il  y  avoit  des  motifs  qui . 
^Uu^o^e^t.Çette  paffion.  S  il  n'en  avoit  pas  eu^, 
pourquoi  fe  feroit-il  acharné  à  refter  le  maître 
4'ti9e  ini^rii^ion  dont  la  loi  Texçlupit  ?  Pourquoi 
Taujroit'-il  dirigée  d'une  manière  àufll  fcandaleufe 
que  criminelle  ?  Sa  Sentence  fait  voir  qu'il  n'a 
pai  été  aflel  corrompu  pour  consommer  lé  cti-^ 
me  ;  maïs  la^ptocédure  démontre  qu'il  en  a  eu  le> 
deiffein,     •      v 
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Le  grand  ^int  ctoit  (h  rendre  fufpéS-  te  Patlemenf 
de  Dijon.  Vous  avei  bienfemi  qiu  cejerùu  lia  faire 
jouer  un  rôle  trop  fubalume  &  peu  probable  ,  que  de^ 
lui  faire  fervir  le  rejfentiment  defEvéque  &  du  Sémi^ 
noire  ^'Autim  ;  il  fallait  fuppofer  à  ce  ParJemem  un- 
motif  de  vengeance perfonnelle.  Aprls  avoir  érigeais. * 
BroiTes  en  potentat^  &  éundufa  dominationfur  qtia^ 
tante  villages^  vous  dues  qu  ayant  eu  à  fè plaindre  die 
Parlement  de  Dijon  ,  il  avoit  obtenu  révocation  au 
Grand^Confeil  de  tomes  les  affaires  defts  vaffaux^  Xe^ 
crains  bien,  Monjieur^  que  vous  n*ayie^  été  trofupà 
Jur  ce  fait  ;UneJi  nullement  vraijindflatle  :■  je  eroî-^ 
rois  plutôt  quHl  efi  faux  pour  le  touty^  ow  du  moint, 
pour  la  plus  grande  partie  ;  &  quefideshroffe&  a  ôb^ 
ienu  une  évocation  au  Grand-Confeil  ^  ce  na  pu  être 
que  des  caufes  auxquelles  il  étoit  intértffji^  ufant  du 
privilège  que  prétendoient  certains.  Ordres  Religieux: 
avant  CE  dit  dt  iy6S  ^fans  quoi  les  Itùx  amvientété^ 
violées  trop  ouvertement  ^  pour  que  le  Parlement  teût 
tsoliré  :  d^ ailleurs^  cela  s'accorderoit  mai  avec  ceeté. 
autorité  redoutable  que  vous  accufe[  tes  Parkmens 
d'avoir  voulu  s* arroger  à  cetu  ép&que^ 

*  • 

Toutes ,  en  effet ,  eft  de  trop  :  il  n'étoit  pas  dans^ 
ihon  manufcrit  :  je  ne  fais  comment  il  fe  ttouv^ 
dans  rimprimé  ,  mais  peu  importe»  Le  iaxt  à^ 
V évocation  eft  certain  :  celui  de  la  rancune  potle^; 
mentaire  eft  certain  :  ce  n'eft  pas  ^  comme  vou^i 
favez  mieux  que  moi  ^  la  me&ire  de  Vé$fàca£i(m  feu^ 
lement  qui  aigrit  les  Compagnies-;  c'eil  Yétfoca^* 
liori  en  elle-même  qui  leur  eft  odieufe.  VcUidriezv 
Vous  que  je  vous  en  citafle  des  eJteinpksi' T^xii^ 
ceux  qiti  en  ont  obtenu ,  n-o»c  pas  été. fouettés'^ 
marqués  ^  comme  desBrojfes  ;  mais  cqmbien  ^f'  ett 

I4 
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a-t-il  qui  rfaîent  pas  eu  à  s'en  repentir  ?  Appf  e- 
Be^moi  y  je  vous  fupplie ,  comment  il  faut  s'y 
prendre  depuis  vingt  ans  ,  pour  faire  exécuter 
un  Arrêt  du  Grande  ConJcU  ^  dans  le  reffort  d'un 
ParUmmu 

Vùusfaius  enfuiu  un  crîmt  au  Parlement  de  Dijon  , 
£  avoir  tmpéchi  des  Brofles  de  profiter  de  V  indulgence 
du  Juge  de  CharoUes  ,  6'  vous  dites  hardiment  quil 
devait  être  Ubrefuivant  lalou  Oui  y  s*ilny  avait  point 
m  ^'appiel  à  minimâ  :  mais  vous  êtes  trop  iafiruit  de 
tordre  judiciaire  ,  pour  avoir  avance  Jïrieufertkent  cette 
prdpofitiony  de  même  que  toutes  Us  inprocédures  que 
vous  enfUppofi^  Us  fuites^ 

«    «  •    ■ 

Mstts^Monfieur^  VQUsêtes  tropinfiruîtde  Tor* 
dre  judiciaire  pour  ne  pas  fâvoir  que  V appel  à  mi-- 
nimâ  n'empire. point  l'état  d'un  acçufé;.  qu'une 
Sentence  àiabfolution y  prononcée  par  le  premier 
Juge,  équivaut  bienau moins  à  une  converfion  de 
décret;  que  quand  un  décret  a  été  ainfi  modifié^ 
il  ne  peut  en  intervenir- un  plus  rigoureux ,  fans 
qu'il  y  ait  de  nouvelUs  charges  ;  que  le  Parlement 
de  iî^'<7/ï,  enfetfant  arrêter  l'Abbé  des  Broffes^ 
non  -  feulement  fans  nouvelles  charges  ,  mais 
même  fans  nouvelle  inftruftion,  a  violé  cet  ordre 
judiciaire  ;  qu'en  le  retenant  prifonnier  y  fans  un 
nouveau  décret  y  après  avoir  anéanti  toute  l'an- 
cienne procédure ,  il  l'a  violé  encore  davantage  ^ 
qu'en  retenant  l'inftruaion  au  lieu  de  la*  ren-; 
voyer  devant  un  autre  prentier  Juge ,  en  privant . 
ancm  Taccufé-du  double  de^ré  de  jurifdi^on  9  du 
double  examen  9  de  la  double  reflburce  que  les 
loix  hû  ont  préparée  »  i|  ja  Cruellement  multiplié         i 
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fes  înfraâions  ;  &  qu'enfin  en  jugeant ,  en  con- 
damnant fur  une  procédure  auili  irrégulière ,  il  a 
fait  ce  que  la  délicatefTe  ;  les  Ordonnances ,  la 
Ju{lice,lui  interdifoient  également,  quand  même 
laccufé  auroit  été  coupable.  Mais  qu'a-t-il fait  û 
rinfortuné  étoit  innocent  ? 

Enfin  des  BrofTes  eji  condamné  a  être  marque  ,  & 
aux  galères  p^erpétueÛes.  Vous  ne  pouve[  contefier 
aux  Cours  Souveraines  le  droit  de  faire  exécuter  leurs 
Arrêts  ,  &  certainement  r ordre  public  exige  quon  y 
emploie  toute  la  diligence  poJJibU. 

Oui  5  Monfieur  ,  ceux  oii  Tordre  public  n'a 
pas  été  violé  ;  ceux  qui  prononçant  le  châtiment 
légal  d'un  crime  démontré  >  ne  retranchent  de  la 
fociété  qu  un  membre  gangrené ,  &  Ten  retran- 
chent après  Tobfervation  fcrupuleufe  de  toutes 
les  formes  prefcrites  :  ceux  dont  Fexécution  étant 
accompagnée  de  l'appareil  recommandé  par  les 
loix ,  eft  deftinée  à  procurer  une  inflruâion  plus 
encore  qu'à  confommer  un  châtiment  ;  mais  étoit- 
ce  ici  le  cas  ?  Je  viens  déjà  de  vous  rappeller  com- 
bien celui ,  dont  il  s'agit  ici ,  étoit  irrégulier  dans 
la  formé  :  je  vous  remettrai  bientôt  fous  les  ieux 
une  partie  de  fes  vices  au  fond. 

En  conféquence  de  ces  principes  y  des  Brofles  a 
été  marqué. 

Non ,  ce  n'eft  pas  en  conféquence  de  ces  prin- 
cipes^ puifqu'il  y  a  eu  un  intervalle  affez  long 
entre  l'Arrêt  &  l'exécution.  On  avoit  différé 
quinze  jours  ;  on  pouvoit  en  différer  feize  i  on  le 
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cmremr^Gaur^  SI!  y  a  des  cas  c«  Tcrfie  jcàEc 
preumt  la  ûJigeocc  ^  dans  ceîssci  ïi  crâccactt  b 
lenteur. 

que  pour  prouver  ipu  k  Pariasunt  ii&Drcfi  jt  œ^Cajé 
des  pratiques  oJiaifcs  ^  a^n  de  pirrasir  i  ux  hs:  tpâ 
étoit  enfapuiffance^  Mais  a  qsai  Iùs  ^srcitfirjz  J'em-' 
yoyer  un  C4furnerpom'  vcUer  a  Li  dezzp^^  fce  devait 
porter  k  Confeilfur  kjurfis  dexnunde  par  àcs  Bcolfes^ 
puifquil  pouvait  des  k  moment  faire  exêcmtsr  fim 
Arrêt? 

Non  encore,  Monfienr ,  3  ne  le  pomroit  pas  y 
ptnfque  le  Procureur-Général  aroit  rhonnêteté  de 
s^y  refiifer.  Pour  le  contraindre,  on  fiippléer  à  ion 
conientement,  il  auroit  fàlhi  un  Arrêt  :  &  c^eft  ce 
que  le  parti  acharné  contre  TAbbé  des  Broffes  ne 
trouloit  haiarder  qn*à  la  dernière  extrémité.  On  ne 
pouvoit  pas  fe  diffimnler  ce  qu^une  femblable  dé* 
marche  auroit  eu  d^odieux.  On  n^en  auroit  pas 
eubefoin  fi  le  furfis  ayoit  été  retufé  :  la  réfifEance 
du  Procureur-Général^  &  celle  des  autres  âmes  ver- 
hieufes  de  la  Compagnie  ,  qui  fans  doute  le  fe- 
condoient ,  n  auroit  alors  plus  eu  de  prétexte.  La 
complaifance  d'attendre  Tévènement  de  la  de- 
mande du  furfis  ,  &  la  précaution  d^envoyer  le 
courrier,  pour  en  être  inftniit  fur-le-champ  >  étoient 
également  adroites.  Dans  le  cas  du  refus ,  Fune^ 
de venoit  un  mérite  ;  dans  cduL  du  fuécès ,  Tmitr^ 
donnoit  le  moyen  de  le  rendre  inutile» 
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Vôiis  rèvoqueî  en  doute  Texpédition  du  cour- 
rict  ;  mais  expliquez-  rtoiis  donc  pourquoi  la  rage 
d  exécuter  devînt  tout-d*iin-coup  fi  vive  ?  Pour- 
quoi on  exécuta  dans  la  prifon ,  de  peur  de  perdre 
du  temps  en  allaitt  à  la  place  publique  ?  N'eft-il  pas 
évident  qu'on  avoit  été  inftruit  de  1  obftaclé  que 
la  vengeance  Sénatoriale  alloit  trouver  ?  On 
avoit  donc  pris  des  niefure^  pour  être  informé  ? 
Et  Yoii  en  avoit  pris  de  fi  juftes ,  que  le  fer  du 
boutreau  n'étoit  pas  entore  refroidi ,  quand  le 
porteur  de  Tordre  de  fufpendre  arriva. 

F(ms  voye[  que  cette  imputation  toùibe  d^elUrmêniez 
ctpcndunt  vous  Viiaye^  cTun  certificat  que  vous  attri^ 
iuei  ^^  Procureur-Général  de  cette  Cour»  Cette  pièce  ejl 
trop  ridicule  pour  que  je  croie  àfon  exijlenccm 

Ridicule  1  hél<ts  !  Monfieur ,  elle  lii'a  |)arutem- 
ble  :  au  moment  où  je  vous  écris ,  là  fèulè  idée 
m'en  fait  encore  frémir.  Quant  à  fa  réalité  ^  \^ 
fuis  fâché  que  Vbuis  la  révoquiez  efi  douté  :  c*ëft 
pouâet  trop  loin  le  pjrirhonifme  ^  ou  lé  manqué 
d'égards.  Uefprit  de  Corps  lui-même  h  autorifé 
pas  à  faafarder  û  légèrement  des  déilienti^. 

^  rignore  fi  Ton  a  lâiffé  fubfittèr  dans  les  rêgiC* 
très  du  Parquet  de  IHjon  ce  monument  redouta- 
\  We  :  mais  M,  Carré  de  Quintin  en  avoit  délivré  de  fâ 
niainune  expédition  à  l'Abbé  des  BroJ/ls.  N  ayant 
pu  legatarrtir  de  l'opprobre ,  il  cherchôit  à  lui  faci- 
liter uiïe  réhabilitation,  Cfette  expédition  a  été 
ji  produite  au  procès  :  elle  a  été  lue  pat  le  Rappor- 
i  tcur ,  vérifiée  en  préfence  dt  tout  le  Conféil;  elle 
f     la  été  à  Bouay ,  dans  le  -Tribunal  rûême  Qyx  vous 
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fiégez  9  piiirqu^lle  étoit  jointe  aux  pièces  ;  enfin 
elle  exifte  imprimée  dans  les  requêtes  de  Tinno- 
cent  facrifié  ,  fignées  par  M^  Jolas  ,  Avocat  aux 
Confûls  j  encore  vivant.  J*en  ai  un  exemplaire. 

Croirez -vous  maintenant ,  Monfieur,  que  ce 
n'eft  pas  une  chimère  ?  Si  vous  êtes  âgé,  réjouif- 
fez-vous  de  ce  que  votre  Compagnie  n'a  pas  à 
gémir  d'avoir  néceffité  une  femblable  pièce.  Si 
vous  hvts  jeune ,  formez  bienlaréfolution  de  Fen 
garantir. 

En  tout  cas  elle  ne  prouveroit  que  beaucoup  de  né-- 
gUgencc  &  dcfoiblejfc  de  Impart  de  ce  Magifirat. 

Quoi ,  Monfieur  !  vous  appellez/2^g%e/z«  Thor- 
reur  d'un  Magiftrat  pour  le  crime ,  &  foiblejfc  fon 
courage  ,  à  concourir  au  moins  à  le  réparer  î 
Quel  abus  des  mots  ! 

Je  fais  bien  que  ce  font  là  les  maximes  de 
Yefprit  de  Corps ,  &  le  langage  forcé  de  tout  ce 
qui  s'appelle  memt)re  d'une  Compagnie.  Quicon- 
que en  a  reçu  le  caraûère,  eft  obligé,  fous  peine 
de  pafler  pour  un  traître  \  pour  wn  faux  frère  ^  de 
tout  facrifier  à  la  confraternité ,  àce  qui  paroît  être 
lé  vœu  de  l'agrégation  dont  îl  fait  partie.. Ce  n'eft 
plus  fbn  cœur  qu'il  lui  eft  permis  de  cojçifulter  y 
c*eft  la  conduite  dés  autres  a  laquelle  il  faut  qu'il 
fè  conforme^  Tous  les  fcrupides  doivent  céder  ^ 
dès  que  la  pluralité  a  parlé  :  la  lâcheté  qu'elle 
ordonne  devient  un  afte  d'héroïfme  ;.  la  fermeté 
qui  la  défavoue  eil  qualifiée  ,  co^nme  ici ,  de 
fàikleffè^&i  très-fou  vent,  pxuiie  comme  uacrimev 
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C*eft-là ,  Monfieijr ,  je  ne  le  diffimule  pas ,  ce 
i^iii  m'a  donné ,  dès  mon  entrée  dans  le  monde  y 
de  rhorreur  pour  ces  affociations ,  dont  le  fana- 
tifme  eft  prefque  toujours  le  fruit ,  &  un  fana- 
tifme  de  fang-froîd ,  capable  de  réalifer  tous  les 
attentats ,  comme  d'étouffer  toutes  les  vertus.  Si 
cet  efprit  impérieux ,  qui.fait  agir  plufieurs  indi- 
vidus avec  la  volonté  d'un  feul ,  peut  être  toléré 
dans  de  certains  cas,  dans  de  certaines  inflitu- 
tions ,  il  ne  peut  être  que  dangereux ,  ou  plutôt 
infiniment  funefte  dans  les  Compagnies  de  Judi^ 

Il  eft  néceffaîre  dans  le  Cloître^  où  il  s'agit  de 
j-éprimer  des  paifions  toujours  agiiîantes  ,  d'exi- 
ger des  facrifices  toujours  renouvelles,  de  conte- 
nir une  multitude  d'hommes  privés  de  tout  ce  qui 
occupe ,  diftrait ,  ou  tempère  Taftivité  des  autres 
hommes  :  la  gloire  du  Corps  eft  une  chimère  au- 
tour de  laquelle  ils  fe  rallient,  &  le  plaifir  d'y 
contribuer ,  comme  d'y  être  affocié ,  une  forte 
de  confolation  de  la  nullité  à  laquelle  ils  font 
condamnés  pour  le  refte. 

D'ailleurs,  les  Supérieurs  ne  pouvant  parler 
qu'au  nom  de  la  religion ,  il  y  a  du  moins  un 
préfervatif ,  une  fauvegarde  contre  l'abus  qu'ils 
pourroient  être  tentés  de  faire  de  cet  efprit  dé 
Corps  qu'ils  font  les  maîtres  de  diriger. 

Il  eft  néceflaire  encore  dans  la  profeffion  des 
armes.  L'eflence  de  Cette  partie  de  la  fociété ,  c'eft 
de  faire  des  efforts  :  ils  ne  peuvent  être  efficaces 
que  par  l'union ,  l'adhéfion  intime  de  tpus  les  in- 
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dhridns  qui  y  concourent.  Uéquité  doit  régler 
les  réfolntions  de  ceux  qui  les  ordonnent  :  elle 
n^a,  elle  ne  peut  avoir  aucune  influence  fur  les 
i>rasde  ceux  qui  les  exécutent.  Leurs  deyoirs  (ont: 
remplis  quand  ils  ont  chargé  enfemble,  &  mst^ 
nœuvré  de  concert. 

Or  ,  voilà  ce  que  &cilite  chez  eux  Vcjprit  ds 
Corps  :  il  a  la  dépendance ,  la  fervitude  pour  ob* 
îet.  L^union  qui  enchaîne  les  foldats  les  uns  aux 
autres  fous  la  tente  ^  dans  la  gamifon ,  efl  le  gage  * 
de  celle  qui  les  empêchera  de  fe  féparer  fur  le 
champ  de  bataille. 

En  efl-il  de  même  des  Minières  de  la  JuiUce , 
de  ce  qu  on  appelle  en  général  les  Magiftrats  , 
&  parmi  nous  les  Gtns  de  Robe  ?  Loin  de  défirer 
qu'ils  foient  unis ,  on  ne  peut  trop  fouhaiter  peut* 
être  qu'ils  foient  îfolés. 

Leur  office  eft  un  emploi  de  raifonnement  9  d^ 
difcuflion ,  d'examen ,  &  c'eft  fur-tout  à  quoi  nuit 
la  confiance  aux  lumières  d'autrui ,  la  docilité 
poiu:  les  impreffions  étrangères ,  le  defir  d'être 
agréable  à  des  collègues ,  &  de  pouvoir  im  )oiur 
compter  fur  ^eur  complaifance.  Ce  n'eA  pas  à  c^ 
que  penfe  fon  voifin  que  chaque  Jugie  doit  ft 
rendre  y  mais  à  ce  que  lui  dit  l'infortuné  que  fpa 
opinion  va  perdre  ou  abfoudre. 

Le  Jacobin  qui  déclame  contre  XImmacuUt 
Conception  ,  parce  que  ion  Ordre  la  rejette ,  fi 
une  excufe  9  &  ne  fait  qu'un  petit  mal  j  il  n'en 
fait  même  e^ucun  ^  puifque  la  doârine ,  ^onnç 
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*  ou  maaivaire,  quil  adopte  avec  Tuniforme  h\r 
garré ,  exiâoit  avant  lui.  Le  foldat  de  Champagne 
ou  de  Navarre ,  qui  croit  que  fon  régiment  a  tou- 
jours été  compofé  de  héros ,  &  qui ,  en  confé- 
quence ,  eft  déterminé  à  périr  plutôt  que  de  re- 
.culer ,  obéit  à  un  préjugé  qui  le  préiervera  des 
l^aiŒdles ,  &  peut  le  conduire  à  de  grandes  chofes  : 
mais  que  produira  dans  une  aflemblée  d'hommes 
formée  pour  juger  un  accufé  ,  pour  prononcer 
f^x  ià  vie  &  fon  homieur ,  la  perfuaûon  que  tout 
fiait  être  fubordonné  à  la  gloire  de  la  Compa- 
gi^ie  y  à  Tes  intérêts  en  général  ;  qu'il  faut  fur-tou( 
la  garantir  de  TafFront  de  céder ,  &:  que  chacun 
des  membres  en  particulier  fe  doivent  des  com- 
pl^agces  r^iproques ,  des  f^crifices  mutuels  ? 
Eû-ce  à  une  vérification  de  preuves  plus  fcru- 
puleufes  que  cette  idée  les  fixera  ? 

Si  Faccufé  eft  ,  comme  des  Brojjes ,  fufpeû 
d'avoir  blefTé  les  privilèges  du  Corps  ;  fi  le  Juge 
qui  ouvre  Tavis  de  rigueur,  eft  un  homme  ^cré- 
dité dont  on  redoute  la  haine ,  ou  dont  on  veuille 
acquérir  Tamitié,  croyez-vous  que  le  cri  de  1? 
Juftice  fera  plus  puiflant  que  ces  confidérations 
fecrètes  ? 

Il  les  affoiblira  peut-être  y  mais  aufiî  lellQs  le 
balanceront  :  il  en  réfultefa ,  comme  ici ,  un  mé- 
lange d'indulgence  chimérique ,  &  de  cruauté 
.4efFeâive.  On  ne  brûlera  pas  l'infortuné  poiur  un 
cri^ae  imaginaire  y  parce  que  l'idée  de  cette  ini- 
quité effraiera  les  âmes  timorées  ;  mais  la  fureur 
^es  autres ,  aidée  de  Vefprit  de  Corps ,  fera  paâer 
ÏQ  fouet  ^  la  marque  y  les  galires^  tput  ce  qiu  ne 
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fouille  pas  rimagination  par  Va{peSt  du  fang  verfé. 
Les  hommes  vertueux  ,  abufés ,  aveuglés ,  fub-*  ' 

jugués  par  la  corporalité  ;  convaincus  quil  faut 
faire  quelque  chofe  pour  {qs  confrères ,  croiront 
avoir  rendu  un  grand  fervice  à  Taccufé ,  en  le 
fauvant  du  bûcher;  &  quand  le  miférable  ,  fe  dé- 
battant contre  l'ignominie ,  aura ,  à  force  de 
prières ,  obtenu  un  fécond  examen ,  pourfuivi 
par  les  mêmes  principes  dans  Fafile  que  la  Juftice 
a  cru  lui  préparer  ,  il  trouvera  qu'en  changeant 
de  lieux  il  n'a  point  changé  de  Juges ,  parce  que  , 

c'eft  l'uniforme  qui  prononce ,  &  non  pas  la  con-  \ 

viûion  ,  ni  la  loi. 

Voilà ,  Monfieur ,  une  des  plus  terribles ,  mais 
auflî  une  des  plus  inconteftables  &  des  plus  né- 
ceffaires  vérités  qu'il  foit  poflible  de  révéler  au 
genre  humain.  Appellez-la  encore  une  diatribe 
contre  la  Magiftrature  ;  les  honnêtes  gens  impar- 
tiaux y  verront  l'explication  d'une  infinité  de 
traits  qui  devroient  lui  faire  défirer  à  elle-même 
d'être  délivrée  de  ce  joug  auffi  aviliflant  que 
dangereux* 

Une  funefte  expérience  a  prouvé  que  dans  l^^ 
Corps  ce  font  les  hommes  paffionnés ,  &  non  pas  i 

les  hommes  vertueux ,  qui  acquièrent  infaillible-  j 

ment  la  prépondéranc*e.  Faire  un  crime  à  ceux-ci  i 

de  réfifter  à  ce  qu'on  appelle  le  vœu  du  Corps , 
c'eft  donc  les  aftreindre  à  devenir  complices 
d'une  prévarication ,  quand  l'intérêt  eft  affez  vif> 
&  l'audace  affez  favorifée  par  les  circonftances  j 
pour  la  faire  triompher.  Quel  fujet  de  remordii 
pour  eux  ^  û  le  fentiment  de  l'injuilice  à  laquelle 
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tis  participent  par  déférence  pour  Ti/^nV  ^^  Corps  ^ 
fubfifte  avec  leur  docilité  !  Mais  quel  effrayant 
fujet  de  réflexion  pour  les  autres  hommes  ,  fi 
cet  efprit  Téteint  >  même  dans  des  âmes  hpn- 
mt%&  \ 

Après  è'elâ ,  Moilfeeuî-  ^  pelit-bh  fiotts  parlel 
de  la  négligence  y  de  la  foibLtjfe  qui  ont  diûé  à 
Mf  Carré  de  Quintin  fon  certificat  ! 

Des  Broffes  obtUnï  la  révïfiofi  dtfon  proch  :  îî  eji 
renvoyé  au  Parlement  de  Douay.  Votre  critique  s^  étend 
fur  tout.  Le  Confeil  du  Roi  y  fi  Von  vous  en  croit  ^  s'efi 
évidemment  trompé^  parce  que  le  Parlement  de  Plaindre 
ne  reconnott  pas  la  plupart  dés  Ordonnances  émanée^ 
de  la  légiflation  Françoife>*  &  fuivant  fa  jurifprU'- 
dence^  en  cai  de  réVifion  ^  il  prononce  fimplement  s^ii 
y  a  erreur  où  non;  &  cette  erreur  nefe  dérivant  que  dt 
ia  forme  ,  vous  en  conclue:^  que  le  Tribunal  Flamand 
itoitpeu  propre  à  reBifier  la  prévarication  4u  ITrihunal 
Bourguignon; 

Eh  bienj  Monfieur^yous  vous  trompeté  I*^i  L'ordre 
de  la  procédure  obfervée  dans  le  rejfort  du  PàrUmeni 
de  Flandre  en  matière  civile  ^  neji  pas  celui  que  Vori 
fuit  dans  le  rejle  du  Royaume  ;  mais  en  matière  crimi-^ 
nelle  y  V Ordonnance  de  i6yo ,  &  autres pofiérieures  ^  y 
fontfuivies  comme  dans  toiue  la  France.  2^.  En  pro^ 
cédant  à  une  révifion  ,  le  Parlement  de  Flandre  exar 
Pline  s"  il  y  a  erreur  ou  non  ^  non  pas  feulement  dans 
la  for  me  y  comme  Vous  Vavancei ,  mais  auj/î  dans  là 
fond.  SHlr^cohnoit  qu^iln^y  à  pas  erreur  ^  il  prononcé 
fimplement  quil  ny  en  a  point;  &  cela  fuffit ^  puifi 
qu  alors  le  premier  Arrêt  fubfifie  :  mais  lorfqu*'d  dé^ 
çlare  quil  y  a  erreur  y  alors  il  prononce  fur  le  fond  di 
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tafféûru  Vous  convunJri^  à  préfcnt  que  U  choix  qaà 
U  Rûi  a  fait  du  Tribunal  réviftur  tfijuftifii. 

Tout  cela ,  Monfieur ,  ne  me  paroit  pa$  infirmer 
ce  que  j^ai  dit  :  mais  il  faudroit  y  pour  le  prouver  ^ 
une  difcuffion  inutile ,  &  )e  veux  abréger.  Je  fup* 
pofe  que  le  Parlement  de  Flandre  avoit  la  capa* 
cité  de  bien  juger*  Voyons  ce  qiril  a  £ût. 

Le  ParUmtru  de  Flandre  examine  U  procès  de  des 
Brofles;  U  trouve  qu'il  nefi,  intervenu  erreur  ni  dans 
la  forme  j  ni  dans  le  fond. 

En  ce  cas-là,  Monfieur  ^  le  Parlement  de  Flan» 
are  en  a  commis  lui-même  une  bien  déplorable* 
U  y  avoit  dans  T  Arrêt  de  Dijon  erreur ,  quant  à  la 
forme  9  puifque  Taccufé  étoit  prifonnieryÂ/u  dé^ 
cret;  puiîque  le  Parlement  avoit  évoqué  U  princi" 
pal  y  ce  qui  eu,  iévèrement  défendu  en  matière 
grave  ;  puifqu  il  avoit  fait  de  cette  évocation  un 
procès  réglé  à  l'extraordinaire ,  &  inftruit  par  ré- 
colement  &  confrontation  »  ce  qui  n^eft  pas  moins 
prohibé  par  les  loix  ;  puifqu'il  avoit  jugé  fur  un 
corps  de  délit,  détruit  parle  fait  du  premier  Juge 
dont  il  anéantiflbit  la  procédure  :  il  y  avoit  erreur 
dans  lefond;  puifque,  pour  ne  citer  qu  une  feule 
des  preuves  innombrables  qui  le  démontrenr,  les 
loix  condamnent  au  feu  un  empoifonneur  convain- 
cu ;  TAbbé  des  Brojjes ,  déclaré  convaincu ,  n'étoit 
condamné  qu  à  la  marque  Se  aux  galères.  Quand 
cette  infraâion  des  loix  auroit  eu  la  pitié  ,  Tin- 
dulgence  pour  motif ,  il  n'étoit  pas  permis  aux 
Juges  de  Douay  de  la  tolérer.  Mais  d'après  tant 
4c  preuves  accablantes  que  la  modification  même. 
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k:i  étolt  une  fuite  de  la  fureur ,  &  qu'on  âvoit 
prétendu  à  Dijon  j  non  pas  ménager  un  coupable^ 
imais  perdre  un  innocent  9  il  faut  plaindre  le  Par-» 
lement  de  Douay  de  n  avoir  pas  vu  à^^ruun 

Il  te  déclaré  ainfi  fur  fon  Arrêta  Tout  càûcoUtt  à 
prouver  que  des  Bïoffes  a  mérUé  la  peine  à  laquelle  il 
a  été  condamné.  Il  ejl  difficile  de  détruire  le  ptéfugji 
d^un  Arrêt  rendu  par  Une  Cour  qui  9  de  votre  aveu  > 
n  avait  aucun  intérêt  à  trouver  Vaccufé  coupable. 

Il  faut  cependant  le  tenter.  Qju  faites-vous  pour  y 
parvenir?  Vous  fuppofe\  d'abord  que  le  Parlem^t  de 
Dijon,  s'abaiffant  au  rangdefollicitair 9  député  un 
de  fis  Membres  à  la  fuite  du  Parlement  d^  Flandre*  Gt 
fait  ejl  abfolument  faux  ;  je  puis  vous  Vaffurer  :  & 
comment  ave^vous  pu  croire  quun  Parlement  auroit 
été  ^fftl^  maladroit  pour  faire  une  pareille  démarche  f 
quand  même  il  eût  été  dominé  par  la  pafpon  dont  vous 
faccitfe^  ? 

Je  liie  doute  biefl ,  Monfieur ,  que  Ce  Dépiité-li 
ti'a  pas  pris  d  afte  de  voyage ,  &  que  fa  déclara* 
tion  de  frais  n'a  été  enregiftrée  au  Greffe  d'aucu-» 
ne  des  deux  Compagnies;  je  conçois  encore  qu'il 
n'a  pas  exhibé  non  plus  en  cérémonie  fes  lettres  de 
créance ,  &  que  pendant  fon  féjour  à  £>ouay  il  f!e 
fe  qualifioit  ps^s/blliciteur  du  Parlement  de  Dijofté 
Mais  pour  détruire  ce  fait ,  croyex-vous  qu'il  fufr 
fife  de  le  nier?  Ne  venez-vous  pas  de  nous  dire 
auffi  que  le  certificat  du  Procureur-Général  4^ 
Dijon  étoit  une  fauffeté  ridicule  ? 

Affilant  enfuite  un  Tribunal  augufle  à  un  mdi^ 
yïdu  ifoliy  vous  le  faites  mouvoir  par  l'orgueil  le  flu0 

déplacé* 
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Eh,  Monfieur  !  quand  il  s'agit  d'orgueil^  de  va«^ 
nité ,  les  individus  ifolés  font  bien  rilodeftes , 
bien  fages  auprès  des  Compagnies.  Quand  on 
fonge  qu  à  la  mort  de  Charles  IX  le  Parlement 
de  Paris  s'eîl  cru  Roi  de  France  ;  &  qu'après 
avoir  en  effet  royalement  dîné ,  il  exigea  que  le 
grand  Aumônier  vînt  lui  chanter  les  grades  en 

ïochet  ;  quand  on  fonge  que mais  je  vous 

dirois  comme  le  payfan  de  la  Comédie  \  Allons 
donc  y  vous  meferiei^  dire  des  fottijes^ 

Pour  'f  parvenir  d'uni  manière  vraiftmbldble ,  ii>ous 
reprefente[  le  Parlement  de  Bourgogne  comme  un  co^ 
lojjfe  y  &  celui  de  Flandre  Comme  un  atome  y  qui  doit 
être  infinimirit fiâtd  de  la  pojlure  humiliante  du  coîqjjc 
àfon  égard. 

Je  ne  puis  féVehif  de  fftoA  étonnêtftefit  y  hrfqneje 
Vois  ju^un  homme  auj^ /pififuel  &  au/Jî /avant  que 
vous  Cêtes  y  peut  ne  pas  s"  appercevoir  de  la  fauffeié  de 
fes  priruipes.  Tout  votre  raifonnement  ejl  fondé  fur  la 
proportion  que  vous  établif[e[  entre  deux  Parlemens. 
Je  pourrois  d^ abord  dire  que  tous  les  ParlenienS  font 
égaux  :  mais  y  en  fuppofant  le  contraire  y  puif qu'il  cfi 
quefllon  de  comparer  deux  grandeurs  ,  permette^  que 
f  emploie  le  langage  des  géomètres.  Les  Parlemens  font 
entre  eux  comme  leurs  puiffances  y  &  leurs  puiffances 
font  en  raifon  compofées  de  t autorité  quils  ont  fur 
leurs  jufiiciableSy  de  rétendue  de  leurs  refforts^y  de  la 
quantité  &  de  la  grandeur  des  villes  ,  du  nombre  des 
habitans^  de  la  fertilité  du  fol  &  de  fa  pofition.  Faites 
de  bonne-foi  t opération  que  je  Vous  indique^  &  Vous^ 
verrei  que  la  Flandre ,  le  Hainaut  &  le  Cambréfis 
équivalent  certai-nement  aux  refforts  du  plus  grand  jwrh-' 
bre  des  Parlemens  du  Royaume^  &fur'tout  de  celui  de 
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Di)on.  Mais  les  Parlemcns  ne  connoijfent  point  ce% 
différences  :  ilsfe  refpeHent  tous  également  ;  &s  *il  exijic 
entre  eux  une  efpice  de  combat^  cejl  la  noble  émulation 
de  remplir  le  plus  di^umènt  pojj^le  leurs  fondions. 

Ainfi  foit-il  :  mais  jje  ne  m'en  ferois  pas  douté.   • 

Voila  donc  le  Parlement  de  Flandre  dégagé  du  mo^ 
tif  que  vous  lui  avie^  prêté  pour  confirmer  y  contre  fa 
confciencey  V Arrêt  de  celui  de  Dijon.  Des  Brofies 
hii-même  en  reconnaît  la  jujlice  ;  mais  il  obtient  uns 
commutation  de  lapcine  des  galères- perpétuelles  en^cellè 
du  banniffement perpétue^  Pîufieurs  annies.s^ écoulent :^ 
ilfe  laffe  defon  exil;  &  croyant  pouvoir  profiter  du 
trouble  que  ta  n^alkeureufe  époqiu  de  lyy^i  avoitmis  dansi 
la  Magifirature  ,  il  réclame  contre  fa  condamnation^ 

J'ai  répondu  d'avance  à  ce  que  vous  dites  fiîr 
la  commutation  de  peine:  jamais  des  Broffes  n'a  re« 
connu  que  fon  Arrêt  fût  jufte  :  &  il  feroit  bien 
ëtrcwge  que  fa  répugnance  ppur,  l^s  galères  fût 
regardée  comme  un  aveu  de.  fon  prétendu  crime^ 
Mais  vous  ipe  rappeliez ,  en  parlant  de  la  révolu^ 
tion^  un  fait  afTez  remarquable  qui  m'étois  échappé, 
dans  l'hiftoire  de  d^s  Broffes.  Q'qA  que  quand  oa 
eut  trouvé  hDo^ay  qi\i\  vHy  avojit  erreur  dans  le 
Jugement  qui.  Tavoit.  f^t /w^r^î^er^^u.  lieu  de  le. 
brûler  y  on  reiufa  de  lui  rendre  Içsi  pièces  dont  '\\ 
réfi4toit  qu'il  n'y  avqit  pas  eu  moinç, d'erreur  à. 
le  marquer ,  qu'il  n'y  en  auroit  ea  à  le  bxûjer.  Se^ 
efforts ,  poiu"  en  obtenir  la  reftitution.^  filtrent 
vains  :  ce  n'eft  qu'à  ce  que  vous  appeliez  I^/t?^/-^ 
ieureufe  révolution  de  177I  ,  qu'il  réuflit  ^Lles;. 

ireçouvrer,  Dil:ez•^YQUSa  MQnfieur,.qu.e  qe  faitefc 
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encore  faux ,  parce  qu'il  eu  de  Pouay ,  &  qu# 
vous  êtes  de  Ùouay  au&  ? 

« 

Mais  a  txjfli  4^s  formes  fi^^mem  éeaiflks  ;  U  Con<^ 
fcil  du  Roi  les  reconnut  j  &  U  déclara  non-recevable^ 
X7n  fwrifçonfuhu  >  un  philofophe ,  un  politise  tel  qiu 
^ûus^  Monjîeur^  ne  devroitpas  réclamer  contre  un  Ju^ 
^m^nt  Jifage  j  fy  Voitrihwr  à  ["mimitU  d^wx  Ma^jf^ 
frat  rtJpeçlahU. 

Enfin  des  BroâTes  meu^tfans  avoir  pu  fe  jih^lfier^ 
flicn  nétoitplus  digne  de  la  gcnérojî^é  de  votre  ame^ 
que  d* entreprendre  unji  ^and  ouvrage  :  mais  y  avei^ 
yous  réujfi?  Je  fuis  perjuadé  que  vous  convenez  inté^ 
rieurement  que  pour  y  parvenir^  vous  ave^  en  vain 
cherché  à  noircir  tous  les  Tribunaux  d^aprh  celui  d& 
CharoUçs  ^jufquau  Confeil  du  Roi,  Voyons  fi  vous^ 
4V€{  été  plus  heureux  dans  Us  moyens  de  jufi'ificoiàoTt 
que  vous  ave^  tirés  du  fait. 

Vous,  nç  pouyti  en  faire  le  récit  que  ^  la  f^  des 
perfonnes  imérejhs^  &  alors  il  efi  évidemment  jhfpeS. 
La  preuve  d^un  crime  ,  fur^out  de  la  namre  de  cdni 
dont  des;  BrciT^S  étoit  accufé^  ne  pem  être  que  ^udi*, 
Claire  y  &  la  jï^ifimtion  doit  avoir  la  même  ferme  ^ 
du  rMfins  tUe  ne  peut  ^rt  prétendue  que  d^^pres  U$  in^ 
formations  juridiques.  Or^  il  efi  de  principe  e^mt^tikrc^ 
criminelle  que  toute  inform^ùon  doit  e^tre'fecrkm  ;  vou^ 
^Vy«t  donc  pu  en  avoir  connoifiance.  Si  cependant  ^ 
far  une  prévarication  pun^aUé  ^  k  dip^taire  avoit 
vioUfon  dépôt  en  votre  faveur ,  la  préfàrhption  natUr 
pelle  en  pareil  cas  ne  doitMe  pas  s^élever  dans  votr^ 
efprit  ipour  vous  convaincre  que  s^ila  pu  prèvariqiéer. 
^u£i  effentidlement^^ilapu  auffiétre  infid\U  da^^  ^ 
in^n^of^s  qit'i{  VQU^  a  données^ 


-i    « 
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^  Que  répondre  à  cela  ?  D'abord  que  c'eft  im 
mal ,  &  un  très-grand  mal  que  la  procédure  foit/é- 
crhu  :  Tufage  même  que  vous  faites  de  ce  myftère 
légal  pour  eflayer  d'infirmer  une  juftification^ 
en  démontre  aflez  le  danger. 

Quoi  !  parce  quTl  vous  eô  permis  de  cacher 
les  préliminaires  de  ma  condamnation  elle  doit 
être  néceffairement  réputée  jufte  !  &  quand  j'ai 
pénétré  dans  cette  arche  impénétrable ,  quand  je 
démontre  d'après  les  tables  même  que  vous  y  re- 
celez, combien  vous  les  avez  ou  dédaignées  ^  ou 
méconnues ,  vous  me  direz  que  je  n'avois  pas 
droit  de  les  confulter  !.  Vous  vous  prévaudreai 
pour  éluder  la  preuve  de  la  méprife  déplorable^ 
ou  de  la'  prévarication  atroce  qui  me  conduit  à 
l'échafaud  %  àt  la  prévarication  légère  à  laquelle 
je  dois  les  moyens  d'éclairer  la  Juftice!  Vous  me 
disputerez  jufqu'au  trifte  plaifir  de  convaincre  le 
Public  !  &  quand  monfangruiffele  fous  vos  coups , 
fie  prétendte  à  la  pitié ,  aux  regrets  des  fpeàa- 
teurs  !     - 

• 

Ah,  Moiteur  !  quelles. cruelles  maximes  tSonr 
gez-vous  que  ce  font  celles  de  VInquiJîtion  ?  C'eft 
ce  que  diroient  au  fouetté  Olavidès,  le  frère  Ja-^ 
cobin  ^  ion  correfteur ,  &  le  Comte  de  Mora ,  foa 
parrein ,  &  le  frère  Hkronimiu ,  fon  cathéchifte  \, 
tous  ces  braves  gensrlà  ont  une  robe  un  peu  plus, 
étroite  que  la  vQtre ,  un  rabat  un.peu  plus  large  i. 
mais  ils  brident^  ou  ils  ft\ftigent  de  mêxne  fuivant: 
leurs  caprices ,  en  yertij  d'une  procédure  iïic;on- 
Xiue;  &  quand  le  porteur  A^fanhenito  y  ou  de  l'hase 
Jfeit  ÇQulcHr  de  pailU  y  repréfente  que  llnftruâion  Ift: 


îjî  ANNALES 

juftifie  9  ils  répQndept  a^u^,  quofj^  rie  peut  poi  U 
/avoir. 

.  ^ermëttez-flffbi  de  vous  rappeller  îçî ,  ce  que 
|*ai  déjà  dit  autrefois  à  ce  fujet.  »I1  eft  convenu^ 
^>  &  au  fond  il  eft  néceffaire  d'accorder  aux  Tri- 
K>  bi^naux  le  droit  de  ftatuer  fur  le  fort  des  hom- 
♦>  mes  :  qu'ils  en  jouiffent ,  à  la  bonne-heure  ;  qu'ih 
>>rexercent  dans  toute  ion  étendue  ce  droit  fa-? 
!►>  tal  :  mais  aiifli ,  puifqu*pn  ne  pevit  pas  lepr  comt 
»  muniquçr  V infaillibilité ,  qu'ils  n'envient  pas  aux 
»  infortunés  viftimes  de  leurs  erreurs ,  ou  de  leurs 
^foiblefles,  la  confplation  de  s'en  plaindre  ^  Se 
^  la  reffourcç  de  le  prouver  <f  (i). 

QuHmporte  comment  j(î  fuis  patvenil  àfavoîif 
que  des  Brojfcs  étoit  innocent  ;  le  grand  point 
ç'eft  qu'il  le  fpit,  &  que  jç  le  démontre. 

Au  refte,  encore  Une  fois,  la  feule  contradic-» 
tion  qui  exifte  entre  fon  prétendu  crime  &  fott 
fupplice,  fuffiroit  feule  pour  établir,  en  quelque 
jfens ,  que  ce  foit  un  tort  effeftif  de  la  part  de  fe^ 
JugeSé 

ComHtfe  nayoupjBLS  cflcore  t honneur  (Pitre  Mertu^ 
ire  du  Parlement  de  Flan4re  à  Vepoqiu  du  Jugement 
de  des  Brpfles  ,  je  ne  puis  combattre  yos,  allégations, 
^que  par  leur  dçfaut  depreuyes^  &  la  préfomption  qui 
s'élève  contre  elles*  Je  nai  pu  relever  dinSement  qu^ 
dctfxfaifs  qui  me  font  connus ,  6*  dpnt  la  vérité  efl  tor> 
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tnUment  conttç^irc  à  votre  récit  çm^is  cette  circonftanu 
fuffîroU  feule  pour  me  faire  croire  que  tout  ejl  infeclé  d^ 
la  même  erreur^ 

Si  un  de  pe»  faits  eft  celiiî  du  certificat  9  ou  de 
la  députatipn ,  le  démeiiti  n'eft  pas  bien  con« 
cluant. 

Jle  vois  avec  regret  j  Monteur ,  qt^  vous  n*ave[  pt4 
me  convaincre  de  Cinnocence  de  des  Broffes  '.f  aurais 
yu  avec  plaifir  que  Vhomme  ,  contre  la  vertu  duquel 
s^  élèvent  des  préfomptions  Ji  fortes  ,  quelles  ne  peur 
yent ,  pour  ainfi  dire ,  être  détruites ,  peut  cependant 
n  être  pas  coupable^  Taurois  jugé  plus  fayorablement 
les  hommes  ^  fans  ir^culper  pour  cela  plufieurs  Tiibu-r 
naux  refpeclables ^  qui,  avec  les  meilleures  vues ,  aui* 
roientpUj  dans  une  matière  auffiépineufe^  être  trompé^ 
par  les  preuves  les  plus  fortes  en  apparence ,  &  convainc 
cre^  par  un  exemple  effrayant^  que  lafcience  la  plus 
profonde  &  la  plus  grande  droiture^  ne  fuffifent pas 
pour  mettre  à  fabri  4^  {oute  efpèce  d* erreur. 

levais  avec  regret ,  Monfieui^ ,  ^ue  vous  n*aveî 
pu  me  convaincre  du  crime  de  des  Broffes.  Je  voisi 
en  pleurant  que  rhomme  ei^  fayeur  duquel  s'^lè-* 
vent  des  pr^fomptiops  fi  fortes  ^qu'elles  ne  peuvent: 
^fliiréinent  être  détruites  ,  ne  foit  cependant  paç 
îuftifié.  Je  plains  les  hommes ,  fans  inculper  pour 
pela  plufieurs  Tribunaux  refpeftables,  qui ,  avec 
les  fi^eiîleures  vues,  ont  pu,  en  cette  accafipn, 
comme  dans  tant  d'autres ,  être  trompés ,  ou  fubr 
Jugué^  par  de§  manœuvres ,  &  ont  fourni  un 
<exetnple  de  plus  de  cette  vérité  efirayante ,  que  \^, 
içî^nçç  1?  P^is  profonde ,  &  la  plus  grande  4f  oit 
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ture  de  quelques-uns  de  leurs  Membres ,  ne  fuf- 
fîfent  pas  pour  mettre  les  Compagnie^  à  T^ibri  dq 
toute  efp^ce  d'erreur. 

Mais  vous ,  Monfieur^  vous  ave^façnfié  Us  Parti'^ 

culiers ,  les  Minières  ^  les  EvéqueSy  les  Cardinaux  ^  les 

■  Juges  inférieurs  ,  les  Parlemens  ,  le  Conjeil  du  Roi , 

pour  en  conclure  que  des  Broffes  ejl  le  feul  honnête 

homm^  de  notre  Jticle^  &Jon  innocence  tous  éçhappel 

Je  fuppo/e ,  Monfieur ,  que  quand  vous  jiJgez 
des  procès  criminels ,  vous  n'admettez  pas  com- 
me preuves  des  hyperboles  auffi  amènes.  Ce  a'eft 
pas  à  moi  que  Tinnocence  de  des  Broffes  échappe, 
&  je  fuis  hien  loin  de  croire  que  ce  (bit  le  feul 
homme  irréprochable  dç  notre  iiècle ,  facrifié  au 
nom  de  la  Juftice  ,  par  les  paffions  de  fes  Minif- 
tres.  La  lifte  que  j'en  pourrois citer  n'eft  déjaque 
trop  nombreufe.  Le  reffentiment  que  les  Gens  de 
Robe  en  général  ont  montré  contre  ma  franchife 
à  en  communiquer  quelques  échantillons  au  Pu-* 
blic  ,  n'annonce  pas  une  difpofition  prochaine  à 
l'abréger. 

Kous  nave[fait  que  renouvtller  lefouveniit  d^une 
aventure  affreufe  :  il  vous  fera  difficile  de  réparer  le 
tort  que  vous  faites  par^  là  à  U  mémoire  ^cdesi  firoffeç 
6*  à  fa  famille. 

Eft-ce  férieufement ,  Monfieur,  que  vous  te^ 
nez  ce  langage  i  Et  quel  tort  peuvent  faire  à  la 
mémoire  d'un  homme  que  vous  avez  flétri  pen- 
dant fa  vie ,  à  fa  famille  que  vous  avez  anéantie, 
en  la  forçant  dt  partager  fon  opprobre  j  meç.fc^^ 
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Jbles  efforts  pour  Iç  réhabiliter?  Vous  ne  vous 
faites  pas  de  fc^up^le  de  foiitenir ,  contre  l'évi- 
dence ,  qu'il  eft  coupable ,  &  vous  voulez  que  je 
Je  fpis  moi ,  de  prouver  qu'il  ne  Teft  pas  !  Sans 
doute  foti  aventure  e^  affrevLfe  :  maiç  ef^-çe  lui 
<ju  elle  déshonoire  i 

VotH  ^èà  vous  a  furemsnt  emporté  auvddà  des 
ipnus  que  vous  vous  eus  prefcrites.  La  vivacité  dt 
votre  efprit^  retendue  de  vos  coTtnoiffances  ^  Vagrétnene 
de  votre  fty le ,  fom  Ji  bien  employés  à  asm^er  &  *^-» 
jlruire  le  PubUc  !  Pourquoi ,  changeant  i^ne  fi  belle 
dejlinaùon ,  les  trénsfarme^^yousenjhw'ces  de  Ç^rrem 
^  ^h}  décn^itr^vfè  / 

^igné ,  Railljêrd  de  Granv^llm^ 

Conf aller  at^  ParU^nem  de  Flandf^ 

Je  vous  demande  pardon  d'être  fi  peu  recon-^ 
fioiffant  des  éloges  que  vous  me  donnez.  Ne  les 
^yant  pas  cherchés ,  il  m'eft  perpii?  de  les  enteq- 
dre  avec  indifférence,  D'ailleurs  ils  portent  fur 
une  portion  de  mérite  dont  je  fuis  le  moins  ja- 
loux. J'obferve  que  c'eft  fur-tout  quand  on  m'acr 
icufe  de  faujfeté  qu'on  me  cajole  fur  mon  efpr'u. 
Quand  il  s'agit  de  Littérature ,  mes  doux  &  hon- 
nêtes adverfaires  m'appellent  un  maniaque  ;  & 
quand  il  eft  queftion  de  vérité ,  ils  fç  récrient  fur 
je  pf eftige  dç  mon  ftyle* 
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liers  &  à  éclairer  les  Juges,  Le  changement  que 
Ton  m'a  obligé  d'apporter  à  cette  deftination^ 
n'a  pas  fait  varier  mon  goût  t  toute  la  différence 
c'eft  qu'autrefois ,  par  des  raifons  faciles  à  devi- 
ner,  il  falloit  fouvent ,  en  montrant  la  vérité  , 
m'en  tenir  à  des  infinuations  qu'on  pouvoit  élu- 
der, au  lieu  qu'aujourd'hui ,  affranchi,  à  force  de 
facrifices  de  ces  ménagemens  dangereux ,  je  ne 
laifle  kks  oppxeffeursla  reffource  ni  de  ^étouf-^ 
fer  ,  ni  de  la  mécojonoitre.  lU  n  en  ont  d'autre 
que  de  la  nier. 

Je  crois  me  conformer  à  vos  defirs  en  pu-> 
bliant  votre  lettre ,  &  votre  nom.  Si  vous  m'a-^ 
viez  confondu ,  vous  auriez  certainement  été 
ilatté  de  cette  publicité  :  je  vouç  croi^  trop  jufte 
pour  vous  en  plaindre ,  fi  l'on  venoit  à  trouvçç 
4jue  vous  n'ayez  pas  réuffi. 
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NOUVELLE  APPARITION 

D  UN  DÉCOUVREUR 

DESOURCES. 

\/  UE  connoiffons-^nous  de  là  nature  ^  &  dans  la 
nature  ?  Des  effets ,  &  encore  y  en  a-t-il  bien  peu 
qui  ne  puffent  occasionner  des  difputes.  Le  feul 
bâton  qui  nous  ait  été  donné  pour  nous  conduire 
dans  ces  ténèbres  ,  l'expérience ,  engendre  en» 
core  des  querelles.  Il  n'y  a  point  d'impofture  qui 
ne  Tait  eue  pour  foi ,  point  d'erreur  qu'elle  n'ait 
juftifiée  d'abdrd.  Ce  qu'on  appelle  le  progrès  des 
lumières ,  n'eft  fouvent  qu'une  variation  de  pré- 
jugés. Les  derniers  citent  des  faits ,  comme  ceux 
qu'ils  détniifent  ;  &  malgré  cette  pierre  de  tou- 
che ,  fi  fûre  en  apparence ,  il  faut  prefque  en  tout 
içn  revenir  au  fameux  que  fais-je  ? 

Le  café  eft  aujourd'hui  reconnu  en  Europe  pour 
une  drogue  chaude  qui  deflèche  >  qui  fouettq  le 
fang ,  qui  aide  à  la  digeftion.  En  AJie  on  la  place 
au  rang  des  caïmans  ,  des  refroidiffans  même  ; 
c'eft  pour  tempérer  le  fang  que  l'on  en  prend.  Sa 
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peu 
immodéré  qu'ils  en  font, 

Lefucrceù,  trèsrmalfain ,  dit-on  dans  une  école, 
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(k  on  le  prouve  ;  car  c*eft  un  alkali  caufti^ué.  %Jà 
médecin  a  été  jiifqu  à  mettre  des  jambons  ,  des 
canards ,  des  oies  ^  dans  des  faumiures  de  fucre  ^ 
&  au  bout  d'un  temps  très-court ,  il  les  a  trou- 
vés defféchés  ^  raccornis  :  donc  ce  fel  doit  pro-«^ 
duire  le  même  effet  fur  nos  entrailles. 

Poiïit  du  tout ,  affure  un  ^utre  dofteur  *<  lejhcre 
eft  très-fain  ;  c*eft  un  aliment  balfamique ,  c'eft 
tin  des  grans  ihgrédiens  que  la  nature  emploie 
dans  fes  comportions  animales  ou  végétales.  :  il 
n^y  à  ni  légume ,  ni  racine  ^  ni  fruits  ^  ni  corps 
animé  dont  on  n'en  tire.  On  a  vu  des  vieillards 
jqui  abuibient  9  en  quelque  forte  ,  de  ce  prétendu 
poifon  y  pouffer  leiu:  carrière  au-delà  des  bornes 
ordinaires  de  la  vie. 

il  n*y  â  point  de  feu  central  :  car  en  pénétrant 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ^  c'efl  la  fenfatioH 
du  froid  que  Ton  éprouve  ,  dès  qu'on  eu  affeï 
enfoncé  dans  ces  abîmes ,  poiur  que  les  variations 
de  Tair  à  la  furface  ne  s'y  communiquent  pas.  Oa 
ji'y  trouve  qu'une  température  immobilcé  Le 
thermomètre  n'indique  plus  de  différence  ^  à 
quelque  degré  de  profondeur  que  l'on  parvienne 
enfuite* 

Il  y  a  un  feu  central:  car  la  chaleur  du  foleîl  rie 
fufEroit  pas  feule  pour  animer  la  nature.  La  diffé* 
rence  de  la  plus  grande  chalexir  produite  par  fes 
rayons  au  plus  grand  froid  fur  la  terre ,  cfl  prefque 
imperceptible.  Le  globe  eft  précifément  comme 
nos  corps  dont  cette  lumière  ignée  réjouit  Tépi- 
4eraie  «  maïs  qui  n'en  périroxent  pas  moins  t(ès^ 
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|>fômptement  de  froid  ^  s'ils  n*avoient  en  eux- 
mêmes  un  foyer  de  chaleur  toujours  fubûflant  ^ 
&  indépendant  des  émanations  de  cet  aftre. 

La  lunt  eft  évidemment  le  principe  des  mala^ 
dies  périodiques  du  fexe ,  &  la  caufe  de  la  marée. 
On  dit  des  unes  que  ce  font  des  infirmités  lunaires^ 
On  a  remarqué  dans  les  phénomènes  de  Tautre 
le  plus  confiant  accord  avec  les  phafes  de  ce  fa- 
tellite  de  la  terre.  Le  reflux  eft  la  fuite  d'une 
grofTe  ampoule  que  la  fuccion  de  celui-ci  produit 
en  paifant  fur  le  dos  de  la  mer  ;  &  le  flux  eu.  Tondu^ 
lation  des  eaux  que  TaAre  gourmand  abandonne 
à  leur  poids  ^  lorsqu'il  cefle  de  les  attirer  en  pro- 
portion de  ce  qu  Û  s'éloigne. 

» 

Sur  ce  point4à  il  y  à  jufqu'ici  peu  de  contra- 
diâeurs ,  parce  que  la  régularité  des  effets  femble 
démontrer  la  juftefTe  de  l'explication  qui  en  af- 
iigne  la  caufe  :  mais  c'efl  ajOTiurément  faute  d'avoir 
réfléchi ,  &  obfervé  qu'on  s'eft  tu  fur  cet  article* 
Je  compte  bien  un  jour ,  quand  j'aurai  moins 
d'occupation  qu'à  préfent ,  démontrer  comme 
on  démontre,  c'eft-à-dire  ,  par  des  faits ^  que  les 
préliminaires  de  la  fécondité  chez  les  femmes , 
&  les  invafions  momentanées  de  VOcéam  fur  {qs 
bords ,  n'ont  aucun  rapport  réel  avec  la  marche 
de  la  lune  ;  qu'à  la  vérité  les  intervalles  &  les  re; 
tours  de  tous  ces  phénomènes  femblent  fe  fuivre 
avec  affez  d'exaâitude  ;  mais  qu'il  n'en  réfulte 
pas  la  preuve  de  l'influence  des  uns  fur  les  autres* 
Deux  voitures  attelées  du  même  nombre  de  che- 
vaux ,  marchant  du  même  pas,  partant  à  la mêmç 
heure  ,  &  allant  fans  ceflfe  de  Paris  à  FerfailUs^ 
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de  V&faîtUs  à  Paris  ^  chacune  fur  urie  des  behfieâ 
du  grand  chemin ,  fe  fuivroient  toujours,  &  ce-» 
pendant  le  mouvement  de  Tune  ne  feroit  pas  \û 
principe  de  la  progreilion  de  Fautre. 

Oii  pourrôit  multiplier  à  Titifini  les  exemple^ 
de  cette  efpèce  ^  qui  devroient  rendre  les  raifon- 
neurs  modefles  y  comme  ils  rendent  incertaine! 
ies  ipeâateurs  fenfés* 

il  s^en  préfente  maintenant  im  riduveau  dans 
wn  genre  qui  a  déjà  fait  autrefois  beaucoup  de 
bruit ,  &  occafionné  de  braves  &  profondes  dil^ 
ièrtations  pour  &  contre  ;  \q  parle  de  l'art  de 
trouver  les  fources  par  la  bùguctit. 

On  a  préteildu  $  il  y  a  long-temps ,  qu'il  eidftoit 
entre  les  courans  d  eau  fouterrains ,  rorgariift-' 
tion  de  certains  honimes ,  &  une  petite  fourche 
de  bois  de  coudrier ,  une  fimpathie ,  telle  que  Fef^ 
pèce  de  Prêtre  ^  fttfceptible  des  émanations  du 
fluide ,  s'en  approchant  ainfi  arihé  ,  &  tenant  la 
baguette  dans  l'es  deux  mains ,  elle  tournoit  d^elIe-» 
même  avec  violence,  au  point  de  fe  caiTer^  fi 
Ton  vouloit  en  arrêter  reflbr* 

Au  iiècle  def nier  ^  un  payfan  DaUphihols  j  ndmmé 
Jacques  Aymar  y  a  gagné  quelque  argent ,  acquis 
de  la  célébrité  ,  &  couru  le  rifque  des  galères  % 
J)our  s'être  trouvé  doué  de  cette  conformation , 
ou  de  Tefprit  de  fubtilité  qui  en  imite  les  effets  ; 
mais  ce  n'étoit  pas  à  découvrir  les  eaux  cachées  ^ 
dans  le  fein  de  la  terre  que  fe  bornoit  le  hardi 
montagnard^  fa  baguette  étoit  l'indicateur  uni-* 
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Verfel  :  les  tréfors  ,  les  voleurs ,  les  meurtriers , 
& ,  par  un  effet  bien  oppofé  ,  les  pères  peu  hu^ 
mains  des  cnfans  abandonnés  à  la  pitié  publique, 
elle  lui  révéloit  tout.  Il  y  «eut  même  des  procé- 
dures férieufes  entreprifes  à  la  pêrfuafion  de  ce 
guide  fufpeû ,  &  plus  d'un  doâe  perfonnage  écri* 
vit  pour  démontrer  par  les  faits  qu'il  n'y  avoit 
rien-là  que  de  naturel  &  de  Vrai. 

Malheureufement  pour  les  érudits,  Jacques 
Aymar ,  fuivi  par  des  ieux  clairvoyans ,  ne  put 
affez  bien  dérober  fon  manège.  Il  finit  par  avouer 
qu'il  étoit  un  fripon.  Il  n'échappa  au  châtiment 
que  par  une  indulgence  affez  déplacée  ,  &  cette 
aventure  décrédita  un  peu  la  baguette  ;  mais  il  y 
€ut  toujours  des  Rabdomans  kctets  confultés,  & 
réufliffant  dans  des  villages ,  comme  les  Convul" 
Jîonnaires  de  nos  jours  opéroient  dans  les  galetas 
de  nos  villes.  J'ai  eu  autrefois  l'honneur  d'être 
admis  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  myftères ,  &  j'avoue 
que  je  n'y  ai  rien  vu  d'étonnant  que  la  ftupidité 
des  aâeurs. 

Il  y  a  quelques  années  qu'un  homme ,  à  qui 
un  autre  tour  de  baguette  a  donné  itile  fâchèufe 
célébrité  ,  chargé  alors  de  la  Gaïette  de  France^ 
mit  V Europe  enfufpens  ,  en  annoriçattt  une  autrô 
manière  de  découvrir  les  fources  inconhues  noii 
moins  admirable.  Il  publia  qu'il  eXifldit  enPro^ 
vence  un  nouveau  linx.  :  c 'étoit  un  eilfant  pouf 
qui  la  terre  à  plufieurs  pieds  étoit  diaphane.  S^ 
vue  en  pénétroit  la  croûte  fupérieure  à  une  affez 
grande  profondeur  :  il  y  diftinguoit  fana  peîne 
toute  la  ramification  des  eaux  qui  en  arrofént 
les  entrailles. 

Tome  V.  L 
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Le  Jacques  Aymar  du  dix-hiiitième  fiècle  ne 
fut  pas  plus  fortuné  que  celui  du  premier.  Il  dif- 
parut  même  trop  vite  pour  produire  une  contro- 
verfe  animée.  Ses  talens  &  fa  puiflance  s'évr- 
nouirent  avant  que  la  fcience  fe  fût  occupée  des 
moyens  de  prouver  leiu:  réalité. 

En  voici  maintenant  un  autre  qui  reparoit  fur 
la  fcène  ;  c'eft  un  nommé  BUton ,  payfan  de  Bour» 
gogncj  dont  on  paroît  s'occuper  vivement  à  2?/yo77. 
Cet  homme  n'a  pas  les  ieux  aigus  comme  le  Pro- 
vençal  ■:  il  fe  fert  bien  d'une  baguette  comme  le 
Dauphinois;  maisil  femble  que  cet  <igent*>étrangér 
eft  pour  lui  une  parure  plutôt  qu'un  inftrument  : 
c'eft  dans  fon  fang  même  qu'exifte  la  fenfibilité. 
L'approche  de  l'eau  lui  donne  hifiivre;'&L  Ton 
publie ,  avec  des  circonftances  très-précifes ,  très- 
curieuîes ,  xles  faits  démonilratifs  de  l'efficacité 
de  c^XtQ  pyntomancic^ 

Il  y  a  à  Dijon  un  AvocatrGénéral  diftingué  par 
fon  mérite  perfonnel ,  &  {ts  profondes  connoif- 
fances  en  Çhymit ,  Hijloin  Naturdlt ,  &c.  Il  étoit 
tout  fimple  qu'un  tel  homme  fût  confulté  fur  les 
prodiges  opérés  par  BUton.  Le  Magiftrat  a  donné 
une  décifion  qui  déclare  BUton  un  impofteur ,  & 
les  témoins  de  fes  merveilles  des  imbécilles.  Parmi 
ceux-ci  s'eft  trouvé  un  apologifte  qui  a  repouffé 
le  jugement  du  Sénateiur ,  &  a  remis  la  chofe  au 
moins  en  balance. 

Ces  deux  pièces  font  vraiment  curîeufes  ;  elles 
font  toutes  deux  très-raifonnables  ;  toutes  deux 
contieiment  des  faits;  toutes  deux  concourent 
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donc  à  établir  ce  que,  j'ai  dit  en  commençant  cet 
article ,  que  la  perplexité  étoit  prefque  toujours 
dans  les  chofes  naturelles  le  fruit  des  recherches. 
J'ai  cru  qu'elles  pourroient  entrer,  en  les  rapr 
prochant  l'une  de  l'autre ,  dans  une  hiftoire  de 
refprit  humain. 


Lettre  de  M.  de  Mor- 

vèaUf  Avocat-Général 
du  Parlement  de,  Boâr^ 
gogne.  Membre  de  l'A- 
cadémie deDi/on,&ic. 

'  »  Tal  reçu  ces  Jours  der- 
niers des  lettres  de  différent 
tes  perfonnes  au  fujet  du 
noniméBléton  y  &  des  pro- 
diges quil  opère  aSuelle- 
ment  à  Dijon  ;  on  ajjure 
quil  découvre  les  fources 
&  même  r argent  caché  ^ par 
le  moyen  de  la  baguette ,  & 
d\in  mouvement  de  fièvre 
dont  il  ejifaifi  au  moment 
quil  approche  de  C objet 
quil  cherche  y  &  qui,  di^ 
minuant  à  tnefure  qu  *il  s  *en 
éloigne ,  le  met  en  état  d*ef- 
timer  très  ^précijément  la 
profondeur  àlaquelleildoit 
fe  rencontrer.  On  dejirefa- 
voit  ce  que  f  en  penfe  ;  on 
me  plaint  de  ne  m' être  pas 


Questions  fur  le  nom-- 

mé^léton ,  à  Coccajion 
de  la  Lettre  de  M.  de 
Morveau  du  z8  I>é^ 

cembre* 

»  Meffieurs ,  j'ai  l'hon- 
neur de  connoître  ,  & 
dès  -  lors  d'eftimer  M. 
de  Morveau.  Lorfqu'un 
homme  de  ce  mérite  &. 
de  cette  dignité  attefte 
un  fait ,  je  ne  balance  pas 
à  le  croire  ;  mais  ii  ce 
même  homme  ,  vou-. 
lant  combattre  im  fait^ 
commence  par  dire,  au. 
Public  :  je  ne  Vai  pas  pu 
voir  ^  parce  que  j*étois  ab* 
fent;je  naurois  pas  dat^ 
gné'le  voir  ;  je  ne  l'aurois 
pas  regardé;  &  qu'il  tire 
enfuite  de-là  une  forte 
de  raifonnement  contre, 
ceux  qui  étoient  pré- 
fens ,  qui  ont  cru  voir , 
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trouve  i  la  ville ,  pour  être 
témoin  de  ces  merveilles  : 
trouve^  bon  que  je  réponde 
par  la  voie  de  votre  Jour-- 
nal. 

»  //  n^y  a  en  effet  rien 
de  plus  merveilleux  quun 
4trefur  qui  Veau  &  les  mé- 
taux font  une  telle  impref- 
fion  ;  qui  ejl  furpris  d^un 
friffon  quand  il  foule  une 
maffe  de  terre  qui  couvre  un 
peu  £eau^  &  qui  peut  im^ 
punément  marcher  dans  la 
boue  y  s^expoferaux  brouil- 
lards ,  à  la  piuie ,  traverfer 
les  ponts  y  &  voyager  en 
bateau  fans  aucune  émo'- 
tien;  quun  homme  dont 
U  pouls  efl  déréglé  par  Us 
émanations  fympathiques 
de  quelque  métal  enfoui  y  & 
qui  ejl  fort  foin  ,  &  même  y 
à  ce  quon  affure  ,  fort 
joyeux  y  lorfquon  lui  met 
dans  la  main  deux  écus  de 
fix  livres  y  foible  prix  d^un 
talent  au£i  extraordinaire. 
Malgré  cela  y  malgré  toutes 
ks  autres  Jîngularités  que 
Son  raconte  y  &  dont  je 
fupprime  U  détail  y  je  nai, 
j^  f  avoue  y  nul  regret  de 


qui  ont  prétendu  exa-* 
miner^  Je  ibupçônne  que 
cet  homme  y  quelque 
éclairé  qu'il  foit ,  va  un 
peu  trop  vite ,  &  paffe 
les  bornes  du  doute» 

»  C'eft  à  peu-près  ce 
que  fait  M.  de  Morveauy 
au  fujet  du  nommé  Blé^ 
ton  y  à  qui  Ton  attribue 
le  don  de  découvrir  les 
fources.  Beaucoup  de 
gens  éclairés  y  &  cette 
Province  de  Bourgogne 
n^en  manque  pas^  ont 
employé  ou  examiné  cet 
homme  dans  le  temps 
des  vendanges  derniè- 
res. Je  commencerai  par 
avouer ,  comme  M.  de 
MorveaUy<\i\Q]e  n'y  étois 
pas  ;  mais  on  m'a  fait  di- 
vers rapports ,  dont  au-* 
cun  ne  m'a  paru  fabu- 
leux. Il  ne  s'agiflbitpas , 
comme  le  dit  M.  de  Mor- 
veau  y  de  tréfors  &  de  mé- 
taux découverts,  mais 
de  fources  ;  &  de-là  eft 
venu  le  mot  de  forcitr 
qu'on  lui  donnoit. 

>>  J'ignore  fi  Ton  a  vou- 


\ 
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mort  àbfcncc  dans  cette  oc^-^ 

»  On  aurait  tort  de  me 
taxer  pour  celad^indifferen- 
ce  pour  les  grans  phénomi" 
nés  de  la  nature  :  fi  elle  fait 
ainfi  à  certains  individus 
des  dons particuliersyil faut 
que  le  mien  y  beaucoup  plus 
commun  ,  foit  d&furpren-- 
dre  la  vertu  des  autres  ;  car 
jaifi  conjiamment  éprou-r 
yc  que  ma  préfence  nuifoit 
à  ces  fortes  d^opérations  , 
quôn  nauroit  pu  meMci- 
der  à  faire  feulement  cent 
pas  pour  aller  voir  le  fa'- 
pieux  Parangue  dans  Us 
plus  beaux  jours  defon  hy^ 
drofcopie.     , 

»  A  propos  dt  ce  ParBn- 
glie  ,  dont  on  a  tant  parlé  ^ 
Jave^i^'Vous  pourquoi  on 
p,  ^enparU  plus  ?  Le  voici  ; 
je  tiens  le  fait  d*une  per» 
fonne  d! autant  moins  fuf- 
peUe  y  quelle  nt  dijjîmur' 
toit  pas  combien-  cet  enfant 
lui  en  avoit  impofl.  Sa 
grande  réputation  vtnwde 
teceyoir  un  petit  échec  ^  par* 
^  qii  Un  avoit pofi  rentan^ 


lu  appliquer  à  la  décou-r 
verte  des  métaux ,  fa  far 
culte  (vraie  ou  fauffejr 
de  découvrir  les  fources,. 
llpourroit  fe  faire  que 
la  crédulité  des  uns ,  IV 
vidité  des  autres,  lafr 
peft  des  deux  écus  de  ûk 
îiv.  eut  engagé  Bléton  ^. 
de  fourcier  qu'il  étoit ,  à, 
à^yenlr  forcier  ^  comme 
Sganarelle  devint  méde? 
ciû  malgré  lui  ;  ^e  ne  fais 
point  cela  :  mais  voici 
ce  que  je  fais,  &  ce  qu'oa 
prétendoit  vérifier.  Je 
prie  lesLedeius.d  y  fair 
re  attention. 

»  Blétort  prétèruf  qu'à 
l'approche    d'ime    eau 
ibufeerraine ,  il  éprouve 
un  firémiiïement  &  un 
mal-aife,  qu'il  n'éprouve 
point  à  la  cencontre  de 
l'eau  expofée  en  pleiA  . 
air.  11  ajoute  qiae  fi  l'on 
fouille  à  l'enflrôit  ou  U 
épïrouve    ce^   frémiffe-r 
ment  ^  on  y  trouve  de 
l'eau,  &  que  la  diftance 
de  cette  eau  s'eftime  ^ 
par  une*  fuite  de  procé- 
dés géométriques,  à  peup 
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tréjujlc ,  en  indiquant  Veau 
^uil  difoit  voir  dans  des 
vafes  placés  fous  une  dalle 
de  pitrre  dé  quelques  pou- 
ces feulement  d'épaiffeur. 
Un  Seigneur  du  Datiphi- 
né ,  qui  ru  voulait  poifû 
être  fa  dupe^  &  à  qui  il 
avoit  indiqué  une  prétendue 
fource  fur  un  terrein  tris- 
élevé  ^  lui  annonça  quil  le 
retenoitjufquà  ce  que  Von 
tut  fouillé  à  la  profondeur 
indiquée  :  que  fi  -Von  ren- 
controit  Veau  ,  ildoubleroit 
V honoraire  de  fes  journées , 
que  fi  on  ne  la  trouvoitpas , 
il  devoit  s*attendre_au  trai- 
tement que  méritoitf  on  im- 
pofbire.  Le malheureuxPar 
rangue ,  plus  affecté  de  la 
menace  que  de  lapromeffe^ 
neputfe  réfoudre  à  atten- 
dre V événement'  ;  il  cria 
miféricorde^  avoua  ingénu- 
ment h  rôle  que  luifaifoit 
jouer  f on  conduBeur  y  & 
s^ enfuit  dans  fon  village , 
où  il  vit  depuis  ce  temps-là 
fort  tranquille  ,  mais  fort 
x>bfcur. 

»  Telle  fut  auffl  la  fin 
de  Jacques  Aymar,  que 


prèsfemblable  àceluîpaïf 
lequel  l'œil  mcfure  le5 
diilances  &  les  hauteurs. 
Il  ajoute  que  fi  au  même 
moment  on  Ini  met  en 
main ,  où  dans  la  main , 
ou  fur  la  main,  on  fur 
l'extrémité  des  doigts , 
une  baguette  quelcon- 
que de  tout  bois  ,  verd 
ou  fec ,  même  une  bran- 
che de  farment ,  cette 
baguette  tourne  fponta* 
nément. 

»  Voilà  bien  au  jufte 
les  prétentions  annon- 
cées. Voici  maintenant 
quelques  faits.  Il  eft  li 
peu  vrai  que  l'eau  fe 
trouve  par-tout ,  qu'elle 
manque  dans  prefque 
tous  ces  beaux  villages 
qui  bordent  la  côte ,  le 
long  de  la  riche  plaine, 
entre  Châlons  &  Dijoné 
Un  Confeiller  du  Parle- 
ment de  Bourgogne ,  M. 
(y. . . .  vouloit  fe  procu- 
rer de  l'eau  :  c'eft  un  fait 
que  Bléton ,  fans  fonde, 
fans  procédé  géométri- 
que ,  l'a  trouvée  ;  qn'il 
l'a  trouvée  de  mdi^  dans 
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Von  pourroit  nommer  à  bon 
droit  U  Prince  de  Rabdo- 
mans  ,  dont  la  baguette 
pourfuivoitles  voleurs^ dé" 
couvroit  Us  fourus  ,  Us 
bornes  perdues  ,  Us  tréfors  , 
&  qui  plus  efiy  Us  pères 
des  enfans  trouvés.  Lorf- 
quil  eut  confejfé  au  grand 
Coudé  fa  fourberie  ,  en 
s'excufant  fiir  ce  que  fa 
hardiefle  avoit  moins 
contribué  à  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue ,  que 
la  crédulité  d  autrui,  il 
Je  trouva  heureux  d'échxifh- 
peryparfaproteSion^  aux 
pourfuites  d'un  certain  M. 
Robert ,  Procureur  du  Roi 
au  Ckdteletj  qui  avoit  U 
bon  efprit  d'appelUrMai-. 
{es  la  plupart  defes  tours 
de  baguette  ,  mais  qui  vou^ 
loit punir  des  galères  f es  té- 
méraires accujations. 

»  Je  reviens  au  nouvel 
Hydrofcope,  que  H  onde- 
voit  plutôt  appeller  Hy- 
dropyrète  ou  Pyreto- 
mant ,  puifquils  ^agit  d^u- 
ne  devinationparlafihfre. 
Ses  partifans  ,  cefi-à-dire  , 
ceux  qui  lui  ont  donné  leur 


un  lieu  où  il  n  avoit  ja^ 
mais  été  i  qu'il  annonça 
un  courant^  un  autre  cou» 
rant  y  un  tronc  &  une  eau^ 
mère  d  où  ces  deux  bran-* 
chespartoient;quele  fré» 
miiTement  de  fon  pouls 
accompagna  chacune  de 
ces  découvertes^  qu'on 
planta  des  piquets  aux 
endroits  où  il  avoit  an- 
noncé Teau  ;  qu'on  Vy 
ramena  le  lendemain,  de: 
nuit  encore ,  &  par  d'au- 
tres chemins  ;  qu'il  s'ar* 
rêta  aux  mêmes  endroits 
où  il  s'étoit  arrêté;  que 
les  piquets  qu'on  avoit 
eu  foin  de  couper  àfleife 
déterre,  fe  retrouvèrent 
entre  fesjambes  &  l'eaa 
au-deffous.  Voilà  lé  fait,. 
Les  témoins  font  nom- 
breux &  éclairés  :  je  n'en^ 
tendspoint  dire  qu'il  ait 
annoncé  beaucoup  de. 
fources ,  oiide  courans  ^ 
oa  de  puits  ;  mais  je  n'en^ 
tendspoint  dire  non  plus, 
qa'il  ait  annoncé  une 
feule  fois  à  faux.  Cela; 
vaut  la  peine  qu'un  vrai 
Phyficien,  comme  M* 
de  Morvcau,y  dife  yje.vjer^ 
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confiance  &  leur  argtntj  & 
qui  dès'lors  font  ituéref" 
fis  à  U  faire  encore  plus 
mervùUeux  quils  ne  Us 
croyent^  vont  publiant  par- 
tout  que  phtfieurs  gens  de 
Part  lui  ont  touché  U  pouls  y 
&  en  ont  atufiè  le  dérègle- 
ment; ils  nomment  même 
un  Médecin  dont ,  à  tous 
égards  y  le  témoignage  mé- 
rite la  plus  grande  con-- 
fiance. 

»  Lorfquef entends  pour 
la  première  fois  cette  objec- 
tion y  je  répondis  que  cet 
homme  avoit  apparemment 
la  faculté  de  fe  procurer  à 
voloTué  de  t* agitation  dans 
k  pouls.  Ce  que  j^avois 
imaginé  par  la  nécejjîté  de 
chercher  dans  P ordre  des 
chofes  pojfiblesy  Vexplica" 
don  d^ un  fait  y  quejefup^ 
pofois  avéré  y  fe  trouve  con-^ 
firme  par  un  grand  rwmbre 
d'obfer votions.  Tai  vu  de- 
puis que  le  même  Médecin, 
loin  de  ien  laijfer  impofer  y 
par  ces  apparences ,  avoit 
citéfur'lc'champ  un  homme 
encore  plus  privilégié  y  quil 
avoit  connu  jt  &  qui  ^^fans 


rai  y  &  non  y  je  n^az point 
vu  y  ni  ne  veux  voir. 

>»  Paranpieétoit\in]exir 
ne  impofleur  qui  fit  quel** 
que  bnût  :  dès  qu'il  fut 
annoncé  >  il  ne  tarda  pas 
à  être  confondu.  Il  pré- 
tendoit  voir  à  travers 
les  entrailles  de  la  terre 
&  des  rochers.  Une  telle 
fable  portait  fa  réfuta- 
tion avec  elle  :  j'aurois 
cependant  encore  dai- 
gné le  voir  ,j  &  vraifem- 
blement  je  lui  aurois  dit 
qu  il  étoit  un  fripon. 

M  Jacques  Aymar  étoit 
un  payfan  Dauphinois: 
fort  avide  ,  qui  ne  crai- 
gnoit  pas  d'expofer  quel- 
ques gens  à  être  pendus 
à  la  place  de  ceux  qui  le 
méritoient,  pourvu  que 
lui-même  fît  fa  fortune. 
U  favoit  chatouiller  fa 
baguette  de  coudre,  & 
folliciter  le  mouvement 
fpiral  des  fibres  de  cet 
arbre ,  il  dut  en  impofer 
plus  long-temps  que  n'a 
fait  Parangue.  Mais  de  ce 

que  ces  deux  hommes 
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chercher  ni  eau  ni  or^fe 
reiuloLt  à  volonté  U  pouls 
intermittent  :  peut-être  riefir 
il  perfonne  qui ,  en  Je  li- 
vrant à  des  mouvemens  de 


ont  été  dps  fripons,  H 
ne  s'enfuit  pas  néceflai- 
rement  que  Bléton  en 
foit  un  autre  ;  car ,  il  s^ 
git  ici  d'un  fait  bien  plus 


contraction  fpontanée ,  en  \  limple  &  très-voifin  de 


retenant  fon  haleine  ,  &c. 
&c.  ne  parvienne  y  avec  un 
peu  d'habitude  y  à  acquérir 
cette  faculté. 

»  /e  ne  dois  pas  omettre 


la  nature. 

»  La  nature ,  il  efi  vrai , 
n'a  pas  donné  à  d'autres 
qu'a  lui  cette  extrême 
fenfibllité  à  la  perfpira* 


ici  une  obfervation  qui  ^jtion  de  l'eau  à  travers 
été  faite  par  quelqu  un  qui 
a  fuivi  notre  Pyretoment 
dans  plujieurs  defes  expé- 
ditions 5  cejl  que  Ufriffon^ 
Us  angoijfes ,  les  fymptô- 
mes  convuljifs  cejfoient  ah- 
f dûment  dis  quil  soccu- 
poit  à  répondre  aux  quef-- 
tions  quon  luifaifoit^  quoi- 
quilfàt  encore  dans  lafi- 
tuation  la  plus  fdcheufe 
pouf  fon  tempérament  y  de 
forte  que  la  plus  légère  dif 
traction  devenoit  pour  lui 
un  excellent  fébrifuge. 


»  On  71  a  pas  enfin  man- 
qué de  vanter  laréuffîte  de 
quelques-uns  des  puits  qui 
ont  été  ouverts  fur  fa  pa^ 
roUi  mais  pour  trouver  là 


les  terres  ;  mais  il  y  a  des 
degrés  de  fenfibilité  très- 
approchants^  Plufieurs 
perfonnes  fe  fentcnt  in- 
commodées du  linge  fec 
en  apparence ,  mais  qui 
ne  l'eft  pas  parfaitement; 
un  gazon  trop  frais  leur 
crifpe  la  plante  des  pieds 
à  travers  une  chauffure 
très-sèche  ;  l'impreffion 
du  brouillard  les  tour- 
mente ,  les  réveille,  les 
fait  touffer  dans  im  bon 
lit  &  dans  une  chambre 
bien  clofe  ;  elles  éprou- 
vent une  forte  d'hor- 
reur fébrile  à  l'entrée 
d'un  fouterrain ,  ou  d'un 
bois  touffu.  Cela  n'égale 
poiQt  la  fenfibilité  de 
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du  merveilleux  ,  ilfautjup- 
pofer  que  Us  eauxjbuter-' 
raines  font  renfermées  dans 
des  canaux  étroits  j  dijper" 
fis  de  loin  en  loin  ;  qùil 
faut  arriver  précifément 
deffus  j  &  quà  quelques 
pieds  de  diflance ,  la  fouille 
f croit  perdue.  Vodà  Chy- 
pothïje  abfurde  quifert  de 
fondement  à  toutes  us  for- 
tes de  fourberies. 

»  Difons  donc  quil  ri  y  a 
dans  tout  ceci  rien  de  mer- 
veilleux ,  rien  détonnant^ 
que  de  voir  dans  cefucky 
en  lyyS ,  des  hommes  dont 
[état  annonce  des  Lettres^ 
des  hommes  quiforupro- 
fejlion  dune  piété  plus 
éclairée  &plusfévhre ,  qui 
feroient  faits  pour  mettre 
en  garde  le  peuple  contre 
tous  ces  prefiiges  >  saban^ 
donner  eux-mêmes  a  une 
crédu^té  ridicule  ^  fans  fai- 
re feulement  attention  que 
l'effet  phyfiqiu  ne  fe  diri- 
geant pas  fur  un  objet  uni- 
que^ étant  fubordonné  à  la 
volonté  de  ces  bateleurs ,  il 
ny  auroitplus  que  le  pacte 
implicite  ,  pour  Cexplica- 


BUton;  mais  cela  donne 
envie  d'examiner  fi  BU- 
ton dit' vrai. 

»  Plufieiirs  perfonnes 
auffi  favent  faire  tourner 
la  baguette;  il  n'y  a 
point  de  paHe  à  cela  ;  je 
crois  même  qu  il  n  y  a  , 
quelquefois  nulle  adreA 
fe  ;  mais  enfin  ces  per- 
fonnes  tiennent  la  ba- 
guette dans  les  deux  pau- 
mes de  la  main  bien^ 
fermées.  Je  puis  croire 
qu  au  moins  la  tranfpi- 
ration  de  la  main  agit^ 
je  ne  fais  comment ,  fur 
le&  fibres  du  coudrier.. 
Rien  de  pareil  pour  Blé-^ 
ton  :  vous  lui  donnez  une 
baguette  quelconque  ^ 
vous  la  placez  dans  fa 
main  ouverte ,  ou  fur  le 
dos  de  fa  main^  ou  en 
Fair  fur  le  bout  de  fès. 
doigts  :  vous  faites  plus  , 
vous  la  tenez  vous-mê-^ 
me  fans  qu  elle  tourne  ; 
il  place  fes  mains  fous  les 
vôtres ,  même  à  une  lé- 
gère diftance ,  &  aufli-tôt 
la  baguette  de- tourner.. 
Voilà  ce  que  Tonracon^ 
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tlor  tTun  fait  bien  avéré. 
Je  fuis  y  &c.  « 


te  5  ce  qiie  je  me  garde 
d^afBriner  ni  de  croire; 
mais  ce  que  je  ferois 
très-fâché  de  nier ,  puifqae  des  gens  éclairés  Tair 
furent  ;  &  j'en  conclus  qu'il  faut  voir  &  non  pas 
concliure  de  ce  qu'on  n'a  point  vu  y  ni  voulu  voir. 


y>  Il  faut  donc  voir,  je  le  répète.  Que  de  très- 
bons  Phyficiens  aient  des  doutes ,  je  le  conçois  ; 
que  quelque  Obfervateur  ait  découvert  que  le 
frémiffement  du  pouls  ceffôit  à  la  moindre  dif- 
tradion  de  Bléton  ,  ou  bien  que  lui-même  ait  eu 
une  diftra6lion  qui  l'ait  empêché  de  fuivre  le  re- 
couvrement du  pouls,  &  qu'enfuite  il  fe  foit 
paré  auprès  de  M.  de  Morvcau  d'une  fagacité  ma- 
ligne ,  je  n'en  piiis  tirer  aucime  conféqxience* 
C'eft  un  autre  phénomène  à  vérifier. 

»  Que  Bléton  fe  contente  ou  ne  fe  contente  pas 
tie  douze  francs  ;  qu'il  en  foit  joyeux  ou  trjfic  ; 
qu'il  ait  abufé  d'un  talent  extraordinaire  poiur  s'en 
attribuer  d'autres  ;  tjue  découvrant  les  fources, 
il  ait  prétendu  découvrir  auflî  les  métaux  y  Oii 
bien  qu'il  ne  découvre  ni  métaux,  ni  fources  ,  je 
n'en  fais  rien  ;  mais  je  voudrois  voir ,  ou  je  prie 
M.  de  Morveau  de  voir  Se  de  dire  ce  qu'il  a  vu  :  je 
préfume  beaucoup  pour  fes  conjedures ,  mais  je 
crains  un  peu  ceux  qui  dédaignent  de  voir^  &c.  ic 

On  ne  peut  pas  s'empêcher  de  convenir  que  le 
queflionneur  a  raifon. 
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ANGLETERRE. 

-La  plupart  des  peuples  de  Tantiquité  avoient 
un  ufage  conftamment  obfervé  au  commencement 
de  leurs  guerres ,  fur-tout  de  celles  qui  paroif- 
ioient  férieufes ,  &  infpiroient  de  fortes  alarmes  , 
c'étoit  d'offrir  aux  Dieux  infernaux ,  en  forme 
de  facrifîce  expiatoire ,  des  viûimes  humaines 
prifes  dans  la  nation  redoutée.  Dès  qu'on  appre- 
noit ,  par  exemple ,  que  les  Gaulois  menaçoient 
Rome ,  on  ne  manquoit  jamais ,  par  aôe  du  Parle- 
ment du  Tibre ,  de  fe  procurer  un  Gaulois  &  une 
GauloifeySc  de  les  enterrer  vifs.  Plus  d'une  fois  des 
precs  des  deux  fexes  furent  immolés  de  même  à 
la  fuperflition  poltronne  &  barbare  des  braves 
dominateurs  du  Capitole^ 

Les  Ty riens ,  imités  par  les  Carthaginois  ,  &  imi- 
tateurs des  peuplades  plus  reculées ,  avoient  des 
flatues  de  bronze ,  placées  les  bras  étendus ,  & 
baiffés  vers  un  large  foyer  embrâfé  à  leurs  pieds  ;. 
on  y  pofoit  des  enfans  que  la  pente  du  plan  in- 
cliné précipitoit  dans  les  flammes,  &  Ton  appel- 
loit  courage  héroïque  la  férocité  des.  mères  qui 
affiftoient  à  ce  fpedacle  fans  verfer  une  feule 
larme.  Les'  Juifs  même  ne  fe  garantirent  pas  de 
ces  affaflinats  religieux  ,  &  THiftoire  Sainte  nous 
en  a  confervé  des  exemples  y^  comme  de  leursr 
chutes  dans  l'idolâtrie. 

Les  Anglais ,  philofophes  comme  ils  le  font  ^ 
grans  réformateurs  conune  on  fait,  agiffant  tou* 
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fovàs  d'après  les  principes  de  la  raifon  reâifiée, 
de  rhumanité  réfléchie ,  n'ont  garde ,  quand  ils 
ont  la  guerre  avec  la  France ,  d'enterrer  vifs  de 
gros  Auvergnats ,  ou  de  jolies  Parifunrus  ;  mais  per- 
liiadés  cependant  que  pour  la  profpérité  de  leurs 
armes ,  il  faut ,  avant  que  d'en  menacer  Tennemi  ^ 
\^^  teindre  d'un  peu  de  fang ,  ce  font  de  vieux 
Amiraux  qu'ils  dévouent  ;  &  comme  au  bord  de 
la  Tamife  tout  va  légalement^  c'eft  avec  des  for- 
malités légales  qu'on  procède  à  cette  cérémonip. 

On  fe  rappelle  la  cataflrophe  du  pauvre  Ami- 
ral Byng ,  éftimé  ,  révéré  de  la  nation  pour  fes 
talens ,  pour  fon  courage ,  parvenu  par  fes  fer-? 
vices  aux  premiers  emplois,  &  cependant  jugé, 
condamné  en  forme  par  un  Confeil  de  guerre ,  & 
«xécuté  avec  appareil  au  milieu  de  fes  admira- 
teurs &  de  fes  amis.  Voilà  l'Amiral  Keppely  re- 
connu pour  un  des  plus  braves  Officiers ,  pour 
un  des  plus  expérimentés  dont  la  marine  An-^ 
gloife  fe  foit  glorifiée ,  expofé  au  même  danger. 
\}n  Confeil  de  guerre  informe  contre  lui  avec  le 
plus  grand  éclat,  II  efl:  accufé,  prifonnier,  &  fon 
crime  eft  de  n'avoir  pas  battu  les  François. 

Il  faut  bien  que  ce  foit  au  défaut  de  fuccès 
contre  la  France  exclufivement ,  que  foit  attaché 
à  Londres  le  caraftère  de  crime  d'Etat;  &  que  iWp- 
tune  étant  la  Divinité  favorite  de  V Angleterre ,  ce 
foit  aux  dépens  de  la  vie  d'un  marin  eflentielle- 
ment  qu'on  fe  flatte  de  le  rendre  propice  ;  car  les 
fautes  de  terre  n'emportent  pas  cette  expiation 
terrible* 

Le  Duc  de  Cumberland^  toujours  battu  de  fog 
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temps ,  ne  fut  point  dévoué  par  le  Parlement  au3C 
autels  de  Mars.  Le  Général  Howe ,  chafle  de 
Y  Amérique  ^  refpire  paifiblement ,  au  milieu  de 
Londres^  Tair  enfumé  qui  enveloppe  cette  Capi- 
tale. Le  Général  Burgoyncj  prifonnier  de  guerre, 
auteur  ou  martyr  dune  nouvelle  journée  des 
fourches  caudincs ,  harcèle  impunément  à  Wejl» 
minjlerlQs  Miniftres  qu'il  accufe  d'être  les  auteurs 
de  ce  défaftre;  &  quoiqu'il  foitafiez  prouvé  que 
la  perte  de  l'armée  écrafée  fous  fes  ordres  a  eu 
pour  caufe  de  véritable^  fautes ,  foit  dans  les  in- 
Âruâions  envoyées  de  Londres ,  foit  dans  Texé- 
cution  fiu:  les  lieux ,  .fa  tête  n'a  couru  aucun 
rifque. 


N, 


Il  eft  donc  clair,  qu'après  une  mûre  réflexion, 
les  Anglais  rfont  pas  cru  qu'il  iiix  bien  important 
pour  leurs  affaires  de  cribler ,  avec  des  balles  de 
îufiL  le  crâne  d  un  Officier  de  terre  :  mais  cette 
manœuvre ,  exercée  iiir  l'occiput  d'un  Amiral , 
leur  a  paru  un  fpécifîque  merveilleux  pour  leur 
marine.  Il  a  donc  été  décidé  en  Parlement  que  le 
refpedableiC^/?pe/feroit  le  bouc  émiffaire  facrifié  , 
ou  du  moins  expofé  pour  la  fortune  publique. 

Tout  eft  étrange  dans  cet  étrange  procès  ;  l'épo- 
que ,  laccufateur, Taccufation  en  elle-même, & 
le  genre  de  preuves. 

L'époque ,  c'eft  fix  mois  après  l'aûion ,  c'eft 
lorfque  Taccufé  alloit  fe  remettre  à  la  tête  de  fa 
flotte  réparée,  qui  fe  réjouiffoit  de  fe  retrouver 
fous  i(t%  ordres ,  preuve  que  fa  conduite  n'avoit 
paru  répréhenfible  à  aucun  des  inférieurs  qui  la 
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niontoîçnt.  Dans  ce  long  intervalle ,  il  ne  s'étoit 
pas  élevé  une  feule  voix  contre  lui  :  la  proro- 
gation de  fcfîi  commandement  prouve  affez  qu  il 
n'avoit  perdu  la  tronfiance ,  ni  de  la  Cour ,  ni  de 
la  nation  >  ni  de  fes  foldats. 

Quel  eft  fon  accufateur  ?  C'eft  un  de  fes  amis , 
im  de  fes  principaux  Officiers,  inculpé  lui-mê- 
me ^  &  qui  n^attaque  fon  Commandant  que  par 
xine  récrimination  :  s'il  ne  s'étoit  pas  trouvé  dé- 
noncé au  Public ,  il  feroit  encore  dans  le  filence*. 
Voici  ce  qui  Ta  engagé  à  fe  rendre  le  délateur  de 
fon  Chef. 

Ce  vice- Amiral  nommé  Hugkts  Pallifer  a  voit 
continué  à  vivre  dans  l'intimité  avec  l'Amiral 
Kcppel^  depuis  la  bataille.  Il  a  paru  il  y  a  quelque 
temps  dans  les  papiers  publics  Anglais  une  lettre 
anonyme  qui  le  chargeoit  d'avoir  été  caufe  du 
mauvais  fuccès  de  la  journée  diOueJfant.  L'excef- 
five  licence  de  ces  papiers  autorife  à  en  mépri- 
fer  les  affertions ,  quand  elles  n'ont  pas  un  carac- 
tère authentique.  C'eft  le  parti  que  prennent  or- 
dinairement en  pareil  cas  ceux  que  l'on  défère 
par  cette  voie  au  Public ,  quand  leur  cœur  les  ab- 
fout ,  &  quelquefois  même  quand  il  les  accufe. 

Sir  Hughes  PaUifcr  s'eft  cru  obligé  de  répondre 
à  un  fantôme  ;  mais  au  lieu  de  fe  juftifier  fimplc- 
ment ,  d'appeller  ,  comme  garans  de  fa  bonne 
conduite  ,  fon  Chef,  fes  Collègues  ,  toute  fon 
efcadre ,  vrais  Juges  d'une  pareille  délation ,  il  a 
compromis  nettement  l'Amiral  lui-même ,  en  le 
nommant. 


176  ANNALES 

Celui-ci  5  indigné ,  non  fans  raifon  ^  de  fe.  voîir 
attaqué  aux  ieiix  de  la  nation  &  de  V Europe  ^  pair 
lin  homme  qu'il  croyoit  fon  ami ,  a  déclaré  à  fon 
tour,  en  plein  Parlement,  que  le  vice -Amiral 
avoit  défobéi  à  (ts  fignaux  ,  &  compromis  ,  par 
cette  manœuvre  rebelle  ,  l'honneur  &  la  fortune 
de  la  patrie» 

Alors  le  vice-Amiral  a  intenté  une  accufatîon 
en  règle  :  il  s*efï  adreffé  à  V Amirauté ,  Tribunal  ^ 
ou  plutôt  Bureau  Souverain  compofé  de  vieux 
Officiers  retirés  du  fervice  maritime  ;  il  y  a  déféré 
TAmiral  Keppely  comme  coupable  d'avoir  man- 
qué volontairement  Toccafion  de  détruire  la  flotte 
Françoife.  UAmirauté  a  reçu  Tacciifation  :  on  a 
ordonné  qu'il  y  auroit  un  Confeil  de  guerre  :  le 
Confèil  de  guerre  eft  aflemblé ,  &  Ton  va  juger. 

Parce  court  récit  on  voit  que  Taccufateur  n  eft 
aujourd'hui  à  cette  place  que  parce  qu'il  s'eft  hâté 
de  s*en  emparer  le  premier  ;  que  fi  l'Amiral  Kep^ 
pdj  au  lieu  d'une  délation  verbale  dans  la  Cham- 
bre des  Communes ,  avoit  fur-Ie -champ  entamé 
fon  adion  à  l'Amirauté ,  c'eft  lui  aujourd'hui  qui 
ieroit  libre ,  menaçant ,  qui  joueroit  le  rôle  de 
vengeur  de  la  patrie ,  de  rellaurateur  de  la  difci- 
pline  militaire.  Quelle  matière  à  réflexion  que  ce 
texte  \  Conçoit-on  que  dans  une  nation  policée^ 
éclairée,  où  l'on  fe  pique  fur-tout  de  raifonner  ^ 
Tadrefle  à  choifir  le  moment  puifle  afliirer  un 
femblable  avantage  dans  un  procès  capital  ! 

Quant  au  titre  d'accufation,  au  grief  même  fur 
lequel  on  informe  avec  tant  de  fracas  ,  il  n'eft 
pas  moins  étonnant  que  le  refte. 

Ce 
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Ce  feroît  une  chofe  curîeufe  que  de  pouvoir 
l'approcher  de  la  plainte  rendue  contre  FAmiral 
Keppel^  celle  qui  a  été  fuivie  de  la  condamnation 
de  l'Amiral  Byng,  Si  je  puis  me  la  procurer,  je  la 
çoniîgnerai  dans  le  Numéro  36  de  ces  Annales  ^ 
avec  celle  qui  a  été  préfeiitée  en  forme  au  Con- 
jfeil  de  guerre  le  jeudi  7  Janvier  1779., 

Je  rendrai  compte  en  même  temps  de  la  procé* 
dure  elle-même,  &  de  la  nature  d)2s  preuves  que 
l'on  y  admet.  Je  me  contente  pour  le  préfent  d'ob- 
ferver  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  en  apparence 
dans  cette  plainte,  réfulteroit  du  fait  que  la  flotté 
Françoife  ayant  été  forcée  ^  battue  &  mifeen  fuite  ^ 
TAmiral^  au  lieu  de  la  pourfuivre  &  de  la  détmire  > 
$'ell  retiré  lui-mêmedevant  un  ennemi  qui  fuyoir^ 
ce  qui  fuppoferoit  une  trahifon.  II  ne  s'agit  donc 
plus  que  de  favoir  fi  le  Comte  d'Orvilliers  sl  été. 

FORCÉ  ,  BATTU  ,   mis  EN  FUITE* 

En  vérité ,  qliand  on  vpit  une  Affemblée  na* 
tîonalecommele  Parlement ;\xnt  Compagnie  corn* 
pofée  de, vieillards  fages,  expérimentés ,  comme 
VAmirauté'àc  Londres  ;  un  Confeil  de  guerre  formé 
4'Officiers  habiles ,  diftingués  par  leurs  emplois 
&  par  leur  capacité,  s'occuper  gravement  dedif* 
cuter  une  accufation  qui  porte  fur  une  pareille 
chimère  ;  plonger  à  ce  lujet  un  de^  leurs  CoUèguesf 
dans  les  inquiétudes  qui  accompagnent ,  même 
pour  les  plus  courageux. des  hommes,, un  procès 
capital,  juridiquement  inftruit  ;  lui  faire  dévorer 
les  humiliations  ,  les  dégoûts  inféparable$:  de;  fa 
pofition  dans  la'  procédure  ;  quand  on  penfe 
que  malgré  l'évideiice  ,  aux  \è\XK  de  V Europe  ^H'^ 
tière ,  malgré  la  réclamation  de  fes  ennemis  mênxQ 
.  ToMÉV.  M 
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qu'il  n'a  pas  vaincus ,  mais  qui  reftîment,  cotlime 
lis  en  font  eftimés  ^  il  lie  feroit  pas  impoflible 
qu'il  fuccombât ,  fur-tout ,  fi,  comme  l'infinuent 
les  Orateurs  de  rOppofition ,  ceci  eft  une  affaire 
de  parti  ;  fi  c'eft  à  une  cabale ,  &  non  pas  à  la  pa- 
trie ,  ni  à  la  jufiice,  ni  même  à  la  difcipline  que 
Ton  prépare  cette  illuftre  viâime  ;  fi  le  danger  oii 
fe  trouve  TAmiraliKt/Tp^/eft la  punition  de  ce  qu'il 
n'a  pas  voulu  faire  bien  plus  que  de  ce  qu'il  a  fait , 
&la  fuite  d'une  vengeance  de  cabinet ,  qui  peut 
^'empêcher  de  gémir  avec  amertume  fur  ce  qui 
fe  pafle  dans  ce  monde  ? 

L'hiftoîre ,  dit-on ,  eft  un  recueil  de  leçons  pro- 
pres à  inftruire  la  poflérité  ;  n'en  eft- ce  pas  bien 
plutôt  un  d'horreurs  qui  l'épouvantent  fans  fruit } 
Car  pourquoi  la  nôtre  feroit- elle  plus  utile  à  nos 
enfans ,  que  ne  l'eft  pour  nous  celle  de  nos  pères  ? 

Sans  fortîr  de  nos  temps  modernes,  n'avons- 
nous  pas  vu  le  reftaurateur  du  nom  François  dans 
les  InJes ,  le  plus  brave  des  guerriers ,  le  plus 
habile  des  marins  ,  le  plus  honnête ,  le  plus  gé- 
néreux des  hommes  ,  la  Bourdonnait  ,  languir  j 
pour  prix  unique  de  fes  exploits ,  trois  ans  dans 
lés  cachots,  &  perdre  des  fuites  du  défefpoir  une 
rie  dérobée  à  peine  à  la  hache  du  bourreau  ? 

N'avonsrnous  pas  vu  DupUix  ,  fon  rival  de 
gloire  ,  malheureufement  fon  ennemi ,  fon  dé- 
traâeur  ,  mais  digne  d'ailleurs  par  fes  talens, 
par  fa  conduite  ,  par  fa  fortune  même ,  de  la 
reconnbiflance  nationale  ,  &  fur-tout  de  celle 
d'une  Compagnie ,  défendue ,  fauvée  par  lui  ^ 
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tâuyer  à  fon  tour  des  tracaiTeries  judiciaires  noq 
moins  dégoûtantes,  quoique  moins  dangereufes  , 
&  n'échapper  peut-être  à  la  captivité ,  que  par 
l'horreur  avec  laquelle  le  Public  avoit  enviiagé 
celle  de  fon  infortuné  Collègue  } 

Parcourez  la  lifte  des  noms  contemporains 
que  la  fortune  a  favorifés ,  &  voyez  par  quels 
îalens  ,  quels  mérites  ,  quels  fervices  ils  ont  juf<* 
tifié  leurs  fuccès. 

A  Londres  le  fang  juridiquement  répandu  ,  la 
cervelle  légalement  écrafée  de  l'irréprochable , 
du  vertueux  Amiral  Byng^  ont  fouillé  le  tiUac  du 
v^fle^u  oiiil  avçit  û  fouvent  expofé  fa  vie  pour 
la  défenfe  de  fa  pairie  ;  l'Amiral  Kxpptl ,  non 
moins  irréprochable ,  auffi  vertueu;ic ,  moins  com- 
promis par  le  fort,  va  peut-être  renouvéller  le 
même  fpeâacle  ;  &  le  déprédateur  des  Indes ,  le 
Verres  moderne  ,  le  fléau  du  Coromandel^  chargé 
des  dépouilles  de  deux  millions  d'hommes  péris 
par  fa  barbarie ,  n'a  trouvé  à  fon  retour  en  Eu* 
tope  que  des  vùqts  paijîbles  ;  &  des  rivages  recon- 
noiflans.  Il  feroit  mort  tranquille ,  vénéré  dans 
fon  lit ,  fi  fa  confcience ,  plus  févère  que  les  Juges 
de  fon  pays ,  ne  lui  eût  prononcé  fon  arrêt ,  & 
forcé  fa  propre  main,  au  défaut  de  celle  du  bour- 
reau ,  à  l'exécuter. 

Quel  parti  prendre  ?  Oîi  donc  fuir  ? 

Si  cet  incident  juftifîe  des  réflexions  afliigean- 
ÎQS^  &  peu  honorables  à  la  légiflation  de  V Angle-* 
terre  yi^iwibl  qu'à  fa  Jurifprudence ,  l'occafion  fe 
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*  préfente  d'en  faire  de  non  moins  frappantes  fur  ta 
petiteffe  du  ftyle  de  la  Chancellerie  Britannique  , 
lur  le  raffinement  abfurde  des  expreffions  parlef- 
quelles  elle  déCgne  le  Roi  de  France.  Uannée  der- 
nière ,  à  peu -près  dans  ce  temps- ci  ,  j'ai  rendu 
compte  d*un  jeune  folemnel  ordonné  dans  les 
trois  Royaumes ,  pour  attirer  fur  les  armes  An^ 
gloifes  la  proteôion  du  Ciel  ;  il  n'étoii  alors  quef-. 
tion  que  des  Infurgens  :  ce  n'étoit  que  pour  les 
battre  que  Ton  recommandoit  aux  fidèles  Bre-*, 
tons  defe  priver  d'un  repas. Lé  même  régime  vient 
d'être  ordonné  pour  obtenir  des  fuccès  contre  la 
France  :  &  dans  la  proclamation  publiée  à  ce  fu- 
jet  ^  le  Chef  de  la  nation  Jngloife  n'appelle  celui 
<ie  ion  ennemie  que  le  Roi  François.  11  Êiut  con- 
ff^mx  que  cela  eit  bien  petite 

C*eft  pour  ne  pas  contrevenir  aux  prétentions; 
isiux  titres  delà  Couronne  Anglicane.  Le  Magiftrat 
quifiège  à  JFeJIminJleravec  les  ornemens  royaux  , 
s'intitule  t  Roi  ^ par  la  grâce  de  Dieu ,  d^ANGLETERr 
K£,  de  France^  d^ Ecosse  &  d" Irlande.  Pour 
ne  pas  déroger  à  fa  chimère ,  il  donne  à  fon  rival 
wnc' qualité  qui  n'exprime  qu'une  poffeffion  de 
fait  y  tandis  qu'il  femble  fe  réferver  celle  de  droite 
de  forte  que  dans  les  bureaux  de  la  daterie  An- 
gloife  les  Bourbons  font  des  ufurpateurs ,  &  la 
maifon  de  Brunfwick  a  feule  un  droit  légitime  f 
<au  Trône  de  Paris^ 

Encore  une  fois  cela  eft  ridicule*  Peut-être  fe- 
'TOit-il  digne  de  la  grandeur  de  la  nation  ,  &  de  la 
dignité  de  fon  Gouvernement  d'abolir  cett^  for- 
mule abfurde  :  d'autant  plus^  comme  je  Tai  déj{^ 
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é  aatrefbis ,  que  les  François  feroietit  égsK  ' 
lement  fondés  à  fe  Tapproprier.  Le  f9s  de  Pki^ 
lippt'AuguJle  a  été  couronné ,  lacré  Roi  à^Angtt^ 
ttrrt  au  milieu  de  Londres  ^  comme  celui  de  Htnri  V 
au  milieu  de  Paris.  Dépouillés  tous  deux  par 
k  £brtune  de  cette  royauté  phantaûiqoe  »  fied-il 
aux  fuccefleurs  de  Tun  de  refter  attachés  à  une 
petite  vanité  puérile  que  ceux  dç  l'autre  ont  eu 
la  grandeur  de  dédaigner  ? 

Tai  déjà  eu  la  fatîsfaôîon  de  voir  mes  obferva^ 
fions  influer  fur  la  Légiflation,  &  )a  Jurifprudence 
de  V Angleterre.  C*eft  d'après  mes  remarques  que 
hi  peine  forte  &  dure  a  été  fupprimée  par  le  Parle* 
ment.  Elles  ont  dirigé  FArrêt  par  lequel  les  ga« 
gures  fur  le  fexe  du  Chevalier  Deon  ont  été  re- 
iettées ,  après  avoir  d'abord  été  admifes.  Peut^ 
être  amèneront  •  elles  la  même  réforme  dans  lo 
Oyle  des  bureaux. 
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ESPAGNE. 

O I  l'on  en  croit  dés  bruits  très-rmiltîpliés ,  enfîh 
bn  va  fortir  de  Tinaâion ,  &  fe  déteniûner  à 
pirendre  un  parti  vigoureux ,  tel  que  les  circonf- 
tancés  àâuelles  lemblent  l'exiger  de  fa  part. 

En  attendant  cet  événement  ,  rinquifition 
'EfpagnoU  reffufcîtée  vient^e  donner  à  Y  Europe 
un  fpeûacle  d'un  autre  genre,  &  qui  mérite  de 
tenir  fa  place  parmi  les  Singularités  de  ce  fiecle. 

J'ai  parlé  ci-devant  (  i  )  d*un  Intendant  de 
SévilU ^  fondateur,  ou  du  moins  coopérateur 
à  la  fondation  d'une  colonie  dans  la  Sierra 
Morena^  ou  les  Montagnes  noires^  qui  féparent  la 
Çajiilk  de  VAndalouJte  ,  &  qui  n'avoient  été  juf- 
ques-là  qu'un  défert  remarquable  entre  tous  les 
délerts  de  VEfpagne.  Séduit  par  la  philofophie 
moderne ,  devenu  fanatid^ue  du  ftoïcifme  appa- 
rent de  nos  Séniques ,  il  ne  s'eft  pas  borné  à  fer- 
tilifer  des  terres  incultes  ;  il  a  voulu  dogmatifer  , 
du  rftoîns  on  l'en  a  foupçonné  :  il  a  commis  des 
indifcrétions,  dont  on  lui  a  fait  des  crimes  :  il  eft 
une  des  vift  mes  par  le  facrifice  defquelles  le  faint 
Office  a  cru  devoir  fignaler  fa  réhabilitation. 

II  avoit  été  conftitué  prifonnier  l'année  der- 
nière ;  on  a  inftruit  fon  procès  :  &  quoique  ,  fui- 
vant  les  maximes  de  ce  myftérieux  Tribunal ,  on 
ignorât  même  de  quoi  il  étoit  accufé,  on  s'atten- 

(j)  Tome  premier  de  ces  Annales  ^  /.  401. 
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doit ,  d'après  cts  m&mes  maximes  »  à  une  Con- 
damnation fanglanie  contre  lui  :  les  craintes  ne 
fe  font  pas  toutà  fait  vérifiées  :  la  Sentence  n'eft 
que  ridicule  ^  fi  pourtant  Ton  peut  appeller 
ridicule  ce  qui  perd  un  homme. 

Il  eft  déclaré  hérétique  formel ,  &  apojtat^  ce  qui 
eft  contradiâoire  :  car  Vapopat  eft  Thomme  qui 
abjure  abfolument  fa  religion  :  Vhérétique  ne  fait 
que  la  changer. 

En  conféquence  il  eft  condamné  à  ne  pouvoir 
plus  monter ,  ni  à  cheval^  ni  en  voiture  ;  il  eft  dé- 
claré incapable  de  pojféder  jamais  aucun  office  ; 
banni  à  perpétuité  à  vingt  lieues  de  la  Cour  ^  des  mai* 
fons  royales  ,  de  toutes  les  grandes  villes  ^  même  ati 
Pérou  ^  fa  patrie ,  fi  l'envie  lui  prenoit  d'y  retour- 
ner; il  np  pourra  plus  s^ habiller  que  d* étoffes  groffiè^ 
resy.  &  COULEUR  DE  PAILLE  ,  pour  repréfenter 
le  fan  benito  ,  couleur  de  foufFre ,  dont  l  extrême 
indulgence  du  facré  Tribunal  Ta  difpenfé  ;  ii  ne 
lira  plus  que  les  Œuvres  du  ttïy&\c\\te  frère  Louis  de 
Grenade  :  &  enfin,  comme  toutes  ces  peines 
font  plutôt  une  fauvegarde  contre  les  rechutes  , 
qu'une  expiation  de  fes  premières  fautes ,  il  fera 
enfermé  pendant  huit  ans  dans  un  couvent ,  fous 
l'infpeôion  de  deux  Moines  qui  ne  le  quitteront  j a^ 
mais ,  qui  lui  enfeigneront pendant  les  quatre premiè-* 
res  années  fon  cathéchifme ,  &  auront  foin  de  le  faire 
Jeûner  tous  les  vendredis  au  pain  &  à  Veau  ,  & 
de  lui  faire  dire  tous  les  /ours  fon  chapela  avécfept 

Ave  Maria  &  un  Credo. 

D'après  cette  Sentence ,  je  fotipçon«e  que  les 
RR.  PP.  Inquifiteurs  font  des  plaifans  ;  ils  ne  pou- 
voient  guère  mieux  fe  moquer  d'un  philosophe  : 
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à  la  vérité  ce  n'efl:  pas-là  tout-à-fa'it  refprît  de  la 
primitive  Eglife  :  mais  aufli  n'avoit-elle  pas  d'In- 
quifition. 

Au  badlnage  celle  âiEfpagne ,  à  ce  qu'il  me  pa- 
roît ,  joint  la  politique  :  les  difpolQtionsde  la  Sen- 
tence me  femblent  merveilleufement  imaginées 
pour  mettre  le  pauvre  inquifitorié  hors  d'état  de 
jamais  efpérer  une  réhabilitation. 

Il  a  55  ans  :  dans  huit  ans,  s'il  vit  encore ,  s'il 
réfifte  à  l'ennui  du  préceptorat  clauftral,  il  en 
aura  63  r  banni  à  cet  âge  de  toutes  les  grandes 
villes  ,  &  du  vôifinage  de  la  Cour ,  &  ne  pouvant 
aller  qu'à  pied ,  fes  follicitations  ne  feront  jamais 
ni  bien  vives ,  ni  bien  fuivies ,  ni  bien  fruftueufes. 

Sa  couleur  jaunâtre  qu'il  ne  peut  quitter  fans 
s'expofer  à  être  très-efFeâûvement  brûlé,  eft  un 
figne  de  le  fuir  ;  c'eft  le  fceau  mis  fur  le  front  de 
Caïn^  pour  empêcher  que  perfonne  s'en  approche: 
ce  figne  ineffaçable  &  terrible  de  la  vengeance 
jnonachale  femera  fans  ceffe  autour  de  lui ,  fi- 
pon  rhorreur,  au  moins  l'épouvante,  &  produira 
le  même  çfFçr, 

Enfin  fon  efprit  ne  peut  manquer  de  s'abrutir 
entre  les  mains  des  inftituteurs  à  qui  on  le  livre  , 
&  avec  la  pâture  à  laquelle  on  le  réduit.  Les  RR. 
PP.  Jacobins  de  Madrid  favent  à  merveille  ce  qu'ils  ^ 

font.  Je  crois  pourtant  que  cela  vaut  encore  mieux 
que  d'être  brûlé, 

.  Obfefvons  au  fujet  de  cette  anecdote  deux 
chofes ,  ou  plutôt  trois.  La  première ,  c'eft  que 
toute  effrayante ,  toute  fcandaleufe  qu'elle  eft  j 
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elle  n'approche  pas  encore  cependant  de  ce  terrî-  ^ 
blemot,  le  CŒUR  ROYAL,  en  vertu  duquel  quinze 
cens  hommes  pourvus  d'un  caraâère  facré^ 
ont  été  profcrits ,  condamnés  &  exécutés  en  un 
moment,  fans  examen ,  fans  formes  d'aucune  ef- 
pècc,  fans  jugement,  &c. 

La  féconde ,  c'eft  que  fi  cet  infortuné  philo- 
fophe  peut  être  abfous  par  les  honnêtes  gens  des 
prétendus  crimes  qui  le  foumettent  à  porter  tou- 
jours un  furtout  orangé,  il  ne  le  fera  pas  de  l'ac- 
cufation  trop  réelle  d'ingratitude  :  il  avoit  con- 
juré la  perte  de  fon  bienfaiteur,  de  l'auteur  de 
fon  exiftence ,  de  toute  fa  fortune  :  &  peut-être 
eftcelà  le  vrai  forfait  dont  la  Providence  le  punit. 

En  troifieme  lieu ,  fongeons  que  le  délire ,  ou 
moqueur  ,  ou  furieux,  de  quelques  Dominicains 
réintégrés  par  des  circonftances  fingulières  dans 
un  pouvoir  ,  qui  ne  durera  pas,  ne  doit  point  être 
attribué  à  l'Eglife  :  elle  le  défavoue  ,  comme  elle 
a  toujours  défavoue  les  cruautés  prétendues  reli- 
gieufes  qui  ont  fait  couler  tant  de  fang  dans  la 
Bétique.  Jamais  le  faint  Office  A^ Italie  n'a  offert  au 
fanatifme  defemblables  facrifices.Dans  les  autres 
Royaumes  ,  où  ils  ont  été  imites ,  ou  même  fur- 
paffés  ,  où  de  nos  jours  encore  on  a  entendu  pé- 
tiller des  bûchers  qui  dévoroient  des  hommes  pé- 
cheurs ,  &  non  pas  criminels ,  ne  nous  laffonspas 
de  le  redire  ,  ce  ne  font  pas  des  Prêtres 'qui  y  ont 
mis  le  feu« 

Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  fut  fort  falutaîre  d'éta-' 
blir  des  inquilitions ,  même  à  V Italienne ,  dans  ces 
pays-là  ;  mais  je  crois  qu'on  ne  peut  trop  en 
avertir  les  Tribunaux  féculiers  de  ne  pas  adopter. 
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les  principes ,  &  de  ne  pas  furpafler  les  rigueurs 
du  faint  Ofàce  EJpagnoL 

Au  refte ,  je  ne  croîs  pas  devoir  priver  le  Publit 
d^une  anecdote  intéreflante  ,  &  dont  on  me  ga- 
rantit Tauthenticité.  Un  des  hommes  que  Ton  a 
le  plus  accufé ,  mais  fauffement  fans  doute  d'avoir 
cherché  à  introduire  le  philofophifmc  en  Efpagnc  , 
fe  rencontra ,  il  y  a  quelques  jours  ,  avec  un  de 
ceux  qui  le  provignent  le  plus  fruôueufement  en 
France,  n  Eh  bien  !  Monfieur  le  C. ,  dit  le  Prédi- 
>»  cant  Encyclopedijîe ,  voilà*  qpe  VEfpagne  rede- 
>»  vient  barbare  depuis  que  vous  n'y  êtes  plus  «. 
L'Etranger  éludoit  ;  il  traînoit  fa  réponfe.  A  la 
fin  ,  impatienté  de  Téloge  qui  recommençoit tou- 
jours :  >)  Ceft  votre  faute,  Meffieurs,  dit-il  net- 
»  fement.  Nous  fortions  de  la  fuperftition  :  vous. 
»  aVez  voulu  être  nos  guides ,  &  vous  nous  me- 
H  niez  à  détruire  la  religion  même.  11  vaut  en- 
»  core  mieux  refter  oii  nous  étions,  que  d'aller  où . 
»  vous  vouliez  nous  conduire  «. 
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Nouvelles  et  dernières  Observations 

Sur  thi flaire  de  tAhbi  DES  BROSSES.  (*) 

IVlEntiris  impude^tiffime ,  ou  dans  un  autre  idio- 
me ,  vous  menH[  tres-impudemment  n'eft  pas  une 

(*)  Ce  N<>.  ftoit  imprimé  &  même  expédié  quand  j'ai 
reçu  le  Mercure  du  1 5  Février  ;  )*ai  cru  devoir  réimprimer 
cette  feuille«ci ,  tnalgré  le  retard  qui  doit  en  réfuliér  , 
afin  de  lever  toute  e(pece  de  doute  fur  Tarticle  du  Certl» 
ficat  de  M.  Quintin  ;  objet  trop  intéreflant  pour  le  lai  (Ter 
problématique  &  trop  affligeant  pour  en  occuper  davan- 
tage les  Leâcurs, 
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cxpréffion  polie  :  thàis  Pàfchal^  d'après  un  Révé- 
rend Père  Capuein ,  affure  qu'il  y  a  des  cas  où  il 
cft  permis,  &  même  oéceffaire  de  l'employer. 
Leâeurs  impartiaux,  vous  allez  juger  fi  la  légion 
mercurielle  foudoyée  par  le  breveté  Pajnkouke 
n'a  pas  mérité  la  monition  féraphique. 

Dgns  le  Mercure  du  15  Février,  page  165  , 
on  trouve  fous  le  nom  de  variété^  une  lettre 
d'un  Citoyen  de  Dijon  (  qui  de  fe  nomme  pas  )  oîi 
Ton  dément  d'un  bout  à  l'autre  toute  l'hiftoire  de 
l'Abbé  des  Brojfes  ;  on  nie  fur-tout  la  réalité  du 
Certificat  délivré  à  cet  infortuné ,  par  le  Procu* 
renr  général  de  Dijon ,  qui  a  été  imprimé  tout 
au  long  ,  page  324  du  N°.  XXX  de  ces  Annales. 
Op  cite  une  lettre  fignée  Perard ,  qui  femble 
appuyer  la  dénégation  :  &  comme  il  paroît  y 
avoir  ime  très-grande  affinité  entre  l'anonyme 
qui  nie,  &  les  ^éAzQ.tviXS  Pankouke  qui  pu- 
blient la  dénégation  ;  ceux-ci  ont  ajouté  un  peu 
de  leur  broderie  à  fon  cannevas  :  ils  ont  coùfu 
au  texte  une  petite  note  pleine  de  raifon ,  de  < 
douceur  &  de  philofophie  ;  on  m'y  appelle  un 
hypocrite  inconféqmnt  &  forcené ,  qui  célèbre  aujour^ 
d  kui  ceux  qiUil  dénigroit  la  veille  ,  &c« 

Je  pourrois  dire  à  ces  Meffieurs  que  cette  hon- 
nêteté n'eft  de  leur  part  n}  judicieufe ,  ni  placée! 
rhypocrijié  eft  précifément  le  contraire  de  /*/«- 
conféquehce  &  de  la  fureur  :  c'eft  à  l'homîne  froid 
qui  fe  déguife ,  qui  fe  replie  ,  qui  paroît  tout  Ct 
qu'il  n'eft  pas  ,  qui  joue  la  vertu  ,  l'humanité  , 
la  bienfaifance ,  à  beaucoup  de  philôfophes  àt 
nos  jours  par  conféquent ,  &c.  que  convient  ce 
noni  odieux. 
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Enfuîte ,  a  quoi  revient  le  reproche  d'^hypocrljie^ 
quand  il  s'agit  d'un  Arrêt  rendu  par  des  Juges 
laïques  ,  dans  une  affaire  oh  la  Religion  n'entre 
pour  rien  ?  Que  }e  fois  un  vrai  dévot ,  ou  un 
faux  dévot ,  ou  point  dévot  du  tout ,  qu'importe 
à  l'exécution  de  l'Abbé  des  Broffes  ,  &  au  Certi- 
ficat dont  il  réfulte  qu'elle  a  été  l'effet  de  la  ven- 
geance ? 

Quant  aux  variations  que  l'on  me  reproche 
dans  cette  agréable  variété ,  on  me  feroit  plaifir 
de  les  articuler.  Si  j'avois  changé  d'opinion  après 
l'examen;  fi  mon  langage  avoit  fuivi  les  impref- 
fions  de  mon  cœur  ,  &  qu'une  rétradation  fran- 
che eût  fuccédé  à  des  reproches  partis  de  la  con»- 
viftion  ,  ce  feroit  une  preuve  de  candeur  &  non 
pas  de  fauffeté  ,  je  n'en  ferois  ni  humilié  nicon- 
trifté  ;  c'eft  même  ma  difpofition  habituelle  :  je 
dirols  fans  rougir  ,  je  me  fuis  trompé  ;  je  croi- 
rois  m'honorer  par  cet  aveu. 

Je  penfe  que  pour  tous  les  honnêtes  gens  il 
y  a  deux  efpeces  de  devoirs  ;  l'un  c'efl  de  ne 
ïe  livrer  que  le  moins  qu'ils  peuvent  à  l'erreur  : 
l'autre  c'eft  de  réparer  courageufement  leurs  mé- 
prifes  ;  Jufqu'à  préfent  j'ai  rempli  le  premier 
avec  tant  d'exaaitude  que  je  n'ai  pas  eu  befoia 
de  pratiquer  le  fécond  :  mais  j'y  fuis  difpofé  ,  & 
fi  par  exemple  M.  à'Alemben  parvenoit  à  me 
prouver  qu'il  fçait  le  François^  qu'il  écrit  noble- 
ment ;  que  fes  petites  fineffes  ne  font  pas  des 
platitudes ,  du  cailletage  bon  tout  au  plus  pour 
amufer  des  femmes  de  chambre  ,  il  verroit  a  vec 
guel  empreifement  je  chanterpis  la  palinodie. 
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.  Maïs  encore  une  fois  ce  n'eft  pas  là  de  quoi 
il  eft  gueftion  ;  c'eft  la  réalité  ou  la  faufleté  du 
Certificat  délivré  à  l*Abbé  des  BroJJcs^  après  fa 
flétriffure,  par  le  Procureur  général  du  Parlement 
de  Dijon  de  ce  temps  là,  ^'iX  s'agit  de  vérifier: 
car  je  ne  répondrai  qu'à  cet  article  du  Citoyen  : 
fi  celui-là  eft  démontré ,  les  autres  ne  feront  plus 
auame  difficulté. 

Or  comment,  le  combat-on  ?  Par  une  lettre 
fignée  Pel-ard ^Q^\  eft  apparemment  le  nom  du 
Procuieur  général  dclueL  du  Parlement  de  Bour^ 
gogne  :  &  que  dit  ce  Magiftrat  ?  11  donne  Ample- 
ment la  copie  d'une  lettre  de  fon  prédéceffeur 
à  M.  le  vice-Chancelier  ^  qui  porte  que  lefurjisde- 
PAbbé  des  BroflTes  ejl  arrivé  un  peu  tard  pour  lui  , 
parce  quil  a  été  jlétri  dis,'  le  y  de  ce  mois  ;  mais 
quil  l' esc  cep  te  de  la  chaîne  partie  ce-jourd^hui  (  l8 
Septembre  1764.  )  Et  il  ajoute  : 

Je  certifie  la  préfente  conforme  à  P original  qui  fc 
trouve  fur  les  regijlres  de  M*  Quarré  de  Quintin  , 
Procureur-Général,  Certifie  de  plus  qi^il  ne  fe  trouve 
rien  de  plus  fur  les  regijlres  \  &  qu^il  r^y  a  rien  Jur 
ceux  du  Parquet  relatif  à  cette  affaire.  A  Dijon ,  et 
ly  Janvier  lyyg*  Signé,  PèrarD. 

M.  Pérard  donc  attefte  Amplement  que  la  mi- 
nute du  Certificat  de  M.  Quintin  ne  fe  trouve  pas  : 
ce  n'eft  pas  à  moi ,  je  penfe ,  qu'on  demandera  ce 
qu'elle  eft  devenue. 

Maintenant  l'Abbé  des  Etoffes  en  avoit-ilune 
expédition  de  la  main  de  M.  Quintin  ?  A-t-elle 
été  fabriquée  par  moi,  comme  Tinfinue  honnête- 
ment l'Anonyme ,  pour  appuyer  mon  récit ,  ou 
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par  l'Abbé  Jcs  Brojfes?  Ce  qui ,  après  tout ,  feroît 
feul  croyable ,  Ci  réeUement  la  pièce  étoit  faufTe» 
Voici  ma  réponfe. 

En  1771 ,  lorfque  cet  infortuné  voulut  faire 
de  nouveaux  efforts  contre  rinjuftice,  il  s'adrefla 
à  moi.  J'étois  alors  TAvocat  du  jour ,  &  j'ai  bien 
payé  cette  courte  gloire.  Mais  auffi  j'étois  acca- 
blé ;  je  commençois  ,  fans  prévoir  cependant  tout 
ce  qui  a  fuivi ,  à  preffentir  combien  il  devoit  être 
dangereux  de  fe  montrer  ferme  &  honnête  dans 
les  affaires  délicates.  En  plaignant  l'Abbé  des 
Broffcs ,  je  ne  crus  donc  pas  devoir  me  rendre  à 
fes  inftances.  Il  ne  m'étoit  reflé  qu'une  idée  con« 
fufe  de  fes  malheurs. 

Dans  le  temps  où  il  reprit  fes  dernières  efpé- 
irances ,  on  m*en  parla  a  Londres  :  on  m'offrit 
des  éclairciffemens  :  je  les  acceptai ,  &  j'y  trou- 
vai le  Certificat.  Il  me  parut  9  comme  il  doit  le 
paroître  à  tout  homme  de  bon  fens ,  choquer 
toute  vraifemblance.  Je  marquai  de  l'incréduliré  : 
on  m'engagea  à  écrira  au  dernier  défenfeur  de 
l'Abbé  des  BroJfeSj  Avocat  au  Parlement  de  Pétris: 
je  le  fis  9  &  il  m'a  répondu  le  8  Juin  1778. 

»  Rien  n'eft plus  vrai,  Monfieur,  que  leCertî- 
»  fîcat  du  Procureur-Général  de  Dijon.  Il  eu 
>•  entre  les  mains  de  l'Avocat  au  Confeil  chargé 
»  de  la  défenfe  de  l'Abbé  des  Broffes  ,  &  je  l'y  ai 
»  vu  dix  fais.  C'eft  à  Dijon  que  l'Abbé  des  Brojfes 
n  a  été  flétri; 

»  J'ai  été  chargé ,  moi ,  par  feu  M.  le  Prince  de 
^Conty^  de  fuivre  cette  malheureufe  affaire, 
^  deux  mois  ayant  la  mort  de  l'Abbé  des  Broffes  ^ 


■-\ 


P  O  L  ITI  QU  ES,  &c.       ipi 

M  &  îl  eft  mort  des  mouy  emens  qu*il  s'eft  donnés. 
^  Depuis  rinftant  où  il  m*a  vu  prendre  fa  défenfe, 
»  il  ne  prenoit  plus  de  repos  :  ]e  n'ai  point  vu  de 
M  courage  égal  à  celui-là  ;  mais  Ton  corps  étoit 
»  trop  ufé  par  la  douleur.  Il  eft  mort  trois  jours 
»  après  une  Confultation  que  le  Procureur  Géné- 
>>  rai  des  Requête^s  de  C Hôtel  (  M.  Génie  de  Brochot\ 
y>  M.  /o/j5,fon  Avocat  auConfeil,  &  moi ,  avons 

9f  faite  chez  M.  ^^x^ouri  qui  précédemment  avoit 
H  été  fon  défenfeur. 

>»  Nous  avons  tous  tenu  et  lu  plusieurs 
#>  FOIS  LE  Certificat  dont  il  s'agit  ,  que  le 
H  Procureur-Général  avoit  délivré  à  l'Abbé  des 
»BroffeSj  comme  une  fauvegarde  contre  le  dés- 
»  honneur.  Tous  Us  Maîtres  des  Requêtes eQnnoiJfent 
n  aujfi  ce  Certificat;  il  eft  rapporté  dans  leur  avis 
v^fur  la  demande  en  revifion  :  il  eft  tranfcrit  dans  la 
»  minute  des  Concluions  que  prit  alors  M,  Gênée  de 
^rBrochot ,  comme  Procureur-Général.  Enfin  il 
f^  eft  imprimé  ce  Certificat ,  &  attefté  par  la  figna- 
»9ture  de  MM.  Jolas ,  Bontoux  6c  Regnard^  qui 
y>  n'auroiebt  pas  fans  doute  compromis  leur  état 
»  par  un  faux  de  cette  importance.  Jamais  il  n'a 
»  été  dèfavouépar  le  Parlemeru  ni  le  Procureur-Gi'» 
l>  néral  de  Dijon^ 

»  Enfin  pour  mettre  votre  confcience  d'accord 
»  avec  la  vérité ,  &  vous  raffurer  fur  toute  efpèce 
»  d'évènemens ,  M*  Jolas  vient  de  me  donner  un 
>►  de  fes  Mémoires  imprimés  ,  où  il  eft  tranfcrit. 
>*  Il  ne  lui  en  reûoit  que  quatre  exemplaires  :  je 
»  vous  en  envoie  un  ,  &  je  garde  le  pareil  que 
>>  l'Abbé  des  Brojfes  m'avoit  autrefois  donné. 

»  Ce  Mémoire  vous  prouvera  l'horreur  dont 
n  vous  ofiez  douter  encore ,  malgré  tout  ce  dont 
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ff  vous  avez  été  le  témoin  &  la  viftîme.  Le  CeN 
9f  tificat  eft  tranfcrit  au  bas  de  la  page  23 ,  &  cer^ 
»  tifîé  par  la  fîgnature  de  l'Avocat  &  le  nom  du 
»  Rapporteur.  C'eil  enfin  une  pièce  publique ,  & 
»  fans  conteftation  :  vous  pouvez  en  faire  un  ufage 
9f  public ,  &  tel  que  le  demande  le  fang  de  l'in- 
»  nocent  qui  n'a  plus  que  vous  pour  défenieur....^ 

Je  ne  donne  pas  le  nom  de  cet  Avocat ,  parce 
que  dans  la  carrière  qu'il  court  ^  on  lui  feroit  in* 
failliblement  un  crime  d'avoir  été  poli  &  confiant 
envers  moi  :  mais  comme  il  cite  cinq  hommes 
de  poids,  dont  l'état  eft  indépendant  de  laca« 
n aille  aboyante  du  Palais ,  la  lettre  n'en  eft  pas 
moins  authentique. 

Afin  qu'on  ne  nie  pas  l'exîftence  du  Mémoire 
comme  celle  du  Certificat ,  je  le  fais  dépofer  chez 
lin  Notaire  :  il  eft  configné  dans  l'Etude  de  M* 
AlleaxjmE  ^  Notaire  ,  rue  de 7^  Ferronnerie  ^  au 
coin  de  la  rue  Saint' Denis ,  où  il  fera  remis  fous  les 
yeux  de  toutes  les  âmes  honnêtes  qui  voudront 
affeoir  fur  cette  affaire  un  Jugement  certain. 

Maintenant ,  Lefteurs  impartiaux  ;  jugez  qitî 
eft  plus  digne  du  nom  Ae  faujjaire ,  d^ être  dénoncé 
comme  tel  à  tout  1^ univers  ,  &  au  mépris  le  plus  gêné* 
ralÇ^i)  de  l'Anonyme  ou  de  moi.  Obfervez  qu'il  y 
a  dix  ans  qu'on  réitère  contre  moi  ces  imputa- 
tions de  fauffeté,  &  dix  ans  que  je  m'en  juftifie 
comme  vous  voyez. 


(i)  Termes  de  t Anonyme^ 
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AUX  SOUSCRIPTEURS 

DE    CET   OUVRAGE. 

CEUX  .que  mon  attention  fcnipuleufe  à  ne 
me  laifler  foupçonner  d'aucun  tort  volon- 
taire ,  importune  ;  qui  appellent  égoïfmc  mes  ef^ 
forts  pour  juftifier  Teftime  dont  la  faine  partie 
du  Public  m'honore  ,  &  qui  ne  s'ennuyant  point 
d'entendre  parler  2>jE  moi ^  quand  on  m* inculpe^ 
s'en  ennuyent  quand  je  me  défends  ^  peuvent  paf- 
fer  tout  cet  article.  C'eft  encore  de  ce  malheureux 
MOI  que  je  vais  parler. 

Mon  Ouvrage ,  déjà  trop  retardé ,  a  effuyé 
depuis  fix  femaiiies  de  nouveaux  retards  ;  au  mo- 
ment où  j'avois  promis  une  plus  grande  promp- 
titude ,  on  n'a  prefque  vu  redoubler  que  les  dé- 
lais. L'exécution  de  la  parole  que  j'avois  donnée 
pour  le  mois  prochain  devient  impoffible  :  il  faut 
bien  que  je  me  juftifie  de  cette  efpèce  d'infidé- 
lité :  il  faut  bien  ôter^  à  mes  amis  la  crainte ,  &  à 
mes  ennemis  l'efpérance ,  que  l'inftant  de  décou- 
ragement ,  dont  je  n'ai  pu  me  défendre  il  y  a  quel- 
que temps  ,  &  qui  a  contribué  en  grande  partie 
à  la  fufpenfion  de  l'Ouvrage ,  puiffe  déformais  y 
avoir  aucune  Jinfluence. 

Tome  V,  N 
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Je  Fai  enrrstirîsy  parcs  qœ  ;e  Fs.  cra  t^mf  i 
f  ertvîe  dV  riervir  ma  Pitre  ,  mcir  Prince  ,  Les 
MUXXLr%  ,  ua  jea  ^  ica  gciir  dans  les  arts  ,  ni  x 
ir^utexva  wCnrr*  îa  àdgae,  leximii.  Les  mzncziL- 
▼r-i^  sièine  de  ceirx  que  tcxL  nrcr-.^  deiclcîr: 
fleis  tis  anses  hîirna^ngs  n'ccr*  ccnrme  les  corps, 
cyjttenterarsrde  fcrce^  Se  iL^iicaimt  mctnenr 
eu  ;'di  cm  la  niierrre  épiifiee-  A  des  wTigigTtns  co- 
tne:t;cae5  s*eâ:  jciat  tin  crîir  cr3i:c;faf ,.  (Tsdr^- 
f^^d<^l^  ^^-zz  de  mes  errrerrr'^  ,  2i:c:iel  j'ai  peme 
à  ajouter  ibi,  qncîctilî  xie  tcir  çze  trcp  cocttaKi 
trait  çui  :a'a  ,  je  Faivcxse  ,  întbîre  pcnr  ti  litterar 
lare^  pour  la  lociéte  ,  pcirr  la  rep^rrrrrion  même» 
un  dégoût  mêle  cîe  terrenr  ;  je  parle  de  la  déné- 
g^:on  puiiiée  par  en  Anonyne  de  Dijfut ,  ter 
I  article  de  TAbbé  ^  BrcJ^cs^  Se  de  Ion 


De  tontes  les  attaques  ipie  j^ai  efibyées  jnf- 
qn^  9  c^eft  la  pins  violente,  ou  du  moins  celle 
dont  i^ai  été  le  pins  virement  afiêâé ,  parce  que 
c^eil  tout  à-la-fois  la  plus  noire ,  la  pins  artifle- 
ment  combinée ,  la  plus  audacieufement  haiârdée  , 
&  en  même-temps  celle  contre  laquelle^  avec  un 
cceur  pur  ^  une  aiiie  honnête,  &  des  renfeigne- 
mtns  yràis ,  il  auroit  été  poffible  que  je  me  trou- 
vaiTe  le  moins  en  état  de  me  défendre.  J'en  fré- 
mis encore ,  chaque  fois  que  fy  réfléchis. 

Si  f  avant  que  de  révéler  cette  terrible  anec- 
dote^ je  n'avois  pas  poufTé  lefcnipule  au-delà  de 
ce  que  la  prudence  ordinaire  confeille  ;  fi  Fhabi- 
tude  d'exiger  plus  de  preuves  pour  croire  une 
prévarication ,  que  mes  ennemis  n'emploient  de 
précautions  pour  les  cacher  quand  ils  en  corn- 
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ihettent,  ou  pour  en  affurer  le  fuccès  y  ne  m^avoit 
rendu  déiSant  ^uiqu^à  Timportimité,  iis  auroieitf 
donc  une  fois  eu  Tavantage  de  pouvoir  m^accu- 
ier  avec  jufHce  en  apparence  !  Quoique  je  n'eufle 
eu  à  me  reprocher  qu^une  erreur ,  ils  auroient 
été ,  en  quelque  forte  y  autorifés  à  m'imputer  un^ 
fauffeté  1 

Et  le  piège  étoit  tendu  avec  un  art,  une  per- 
feâion  dont  les  annales  de  la  perveriité  ,  foit 
philofophiquc ,  foit  judiciaire ,  quelques  fécondes 
qu  elles  foient  en  ce  genre ,  oflfrent  bien  peu 
d'exemples.  Cette  manœuvre  eft ,  dans  toutes  fe$ 
parties ,  un  chef  d*œuvre  d^induftrie  qu'on  ne  peut 
pas  affez  faire  connoître.  Je  fupplie  les  Leôeurs 
capables  de  réflexion ,  de  me  permettre  de  leur 
en  développer  les  détails. 

,  J'ai  promis  de  ne  plus  parler  de  l'affaire  de 
TAbbé  des  Brojfcs.  Ce  n'eft  pas  d'elle  non  plus 
que  je  m'occupe  ici,  mais  de  l'ingénieux  &  ef- 
frayant artifice ,  par  lequel  on  a  effayé  de  don- 
ner le  change  au  Public  ,  &  de  me  compromettre 
fans  retour ,  à  l'occafion  de  cette  affreufe  mé- 
prife  de  deux  Tribunaux.  U  y  a  deux  chofes  à 
examiner,  à  admirer  ,  la  rédaûion  du  démenti, 
&  la  manière  dont  on  s'y  eft  pris  pour  le  faire 
circuler  dans  le  Public. 

Le  fait  que  j'ai  avancé ,  celui  du  Certificat  &  de 
fes  cruçls  préliminaires ,  étoit  notoire  dans  toute 
la  Bourgogne.  On  n'auroit  pas  trouvé  dans  la  Pro- 
vince entière  un  homme  affez  déshonoré ,  affez 
impudent ,  pour  ofer  le  nier  en  fe  nommant»- 
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C'eft  donc  par  un  Anonyme  que  Ton  a  fait  arti- 
culer la  dénégation. 

Mais  l'homme  qui  fe  cache  eft  fufpeô.  Un 
démenti  manufcrit ,  fans  fignature ,  auroit  infpiré 
peu  de  confiance  aux  échos  périodiques  par  qui 
Ton  fe  propofoit  de  le  faire  adopter.  On  a  com- 
mencé par  l'imprimer  dans  un  Papier  ignoré ,  dont 
l'Auteur  éprouve  apparemment  plus  de  befoins 
jque  de  fcrupules ,  dans  les  Affiches  de  Dijon;  lieu 
où  Ton  ne  fe  flattoit  pas  de  petfuader  beaucoup 
de  Leôeurs ,  mais  où  l'on  étoit  fur  de  trouver  peu 
d'obflacles» 

La  pièce  ainfi  légalifée  9  en  quelque  forte  ,  a 
été  envoyée  à  tous  les  Journaux,  à  tous  les 
Rédacteurs  de  Papiers  publics  ,  avec  de  vives 
infiances  de  fe  hâter  d'en  faire  ufage.  Plufieurs 
ont  eu  la  prudence  de  la  rejetter  :  d'autres  ,  plus 
confians ,  s'en  font  fait  honneur;  &,  parmi  ceux- 
ci  ,  il  faut  diflinguer  le  Mercure  Panckoucke. 

Autrefois'  ce  Journal  renommé  $  fur-tout  par 
la  fageffe  des  Rédafteurs ,  ne  fe  feroit  pas  fouillé 
d'une  pareille  pièce  :  mais  depuis  qu'il  efl  devenu 
le  patrimoine  d'un  Libraire  qui  le  fait  exploiter 
pour  fon  compte  ;  depuis  qu'une  bande  de  Sec- 
taires furieux  en  a  fait  l'arme  de  fes  vengeances , 
le  dépôt  de  fes  fatyres ,  fans  cependant  pouvoir 
en  écarter  l'ennui ,  le  démenti  de  l'Anonyme 
Bourguignon  y  a .  été  accueilli  &  adopté. 

^  V  Peut-être  même  efl-ce  de  Paris  d'abord  qu'il 
■  â  été  envoyé  a  Dijon  j  peut-être  l'infertion  dans 
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la  feuille  inconnue  de  la  Province  n'a^t-elle  été 
qu'une  rufe  de  plus ,  imaginée  afin  de  furprendre  ^ 
comme  on  y  a  réuffi ,  la  vigilance  du  Cenfeur 
prépofé  par  le  Gouvernement  pour  contenir 
la  Milice  Académique ,  enrôlée  fous  les  drapeaux^ 
du  Colonel  Panckoucke,  <   - 

t 

Naturellement  rien  n'étoit  moins  du  reflbrt 
du  Mercure  que  la  pièce  dont  il  s'agit  ici.  Le  dé- 
faut de  fignature  feul  devoit  la  faii*e  rejetter  ; 
mais  paroiiTant  venir  impriméç  de  Di/on ,  elle 
a  acquis  aux  ieux  du  Cenfeur  un  air  d'authen- 
ticité qui  lui  en  a  impofé  :  inférée  dans  le  Mer^ 
cure ,  elle  devoit  participer  à  la  confiance  qu'info 
pire  encore  le  nom  de  cet  Ouvrage ,  parce  qu'on 
oublie  combien  la  nature  &  la  deftination  en 
font  changées  ;  de  forte  qu'en  mettant  ,  au 
moyen  de  X Anonyme  ,  TAuteur  de  la  dénéga- 
tion à  l'abri  de  l'ignominie  ,  en  fuppofant  que 
je  démafquaffe  l'impofture ,  on  affuroit  à  cette 
impofture  même ,  par  l'authenticité  des  dépôts 
où  on  la  confignoit ,  ou  un  triomphe  durable ,' 
fi  je  n'avois  pas  eu  les  armes  néceffaires  pour 
la  foudroyer  ,  ou  du  moiqs  un  fuccès  paflager , 
dans  le  cas  où.j'aurois  eu  la  malheureiife  pré- 
voyance de  me  bien  munir. 

D'ailleurs  ,  ont  fûrement  dit  ces.grans  maîtres 
eh  fraude ,  notre  Public  &  le  fien  ne  font  pas  les 
mêmes.  S'il  ne  nous  réfute  pas ,  il  eft  perdu ,  cat 
il  ne  fe  foutient  que  par  l'eftime  de  fes  partifans* 
S'il  nous  réfute ,  que  nous  importe  ?  Ce  n'eft  pas. 
Teftime  qui  fait  le  lien  de  notre  confédération.  Il 
faut  donc  le  démentir,  puifqu'il|>eut  y  avoir  beau? 
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coup  de  profit  &  aucune  perte  :  corollaire  dont 
la  juflefTe  efl  mathématiquement  démontrée. 

La  finefle  ,  Tafluce ,  qui  brillent  dans  cette 
snarche  géométrique  ,  on  les  retrouvé  dans  la 
rédadion  de  la  pièce  même  qui  en  eu  Tohjet  : 
autant  on  a  mis  d'art  pour  en  dégiufer  la  clan- 
deilinité  matérielle  ,  en  la  gliiTant  dans  des 
dépots  authentiques  &  confacrés  par  Topinion , 
autant  on  a  déployé  d'adreffe  pour  en  fortifier 
les  alertions  par  le  voifinage  &  Taffociation  d*un 
nom  refpeftable  qui  parut  en  être  le  garant.  On  y 
a  intercallé  une  petite  lettre  an  Procureur-Général 
aftuel  du  Parkmmù  de  Dijon  ^  qui  produit  un  effet 
merveilleux. 

A  la  vérité  le  Magiftrat  ne  nie  rien  de  ce  que 
j*afErme  ;  il  ne  reprouve  rien  de  ce  que  T Ano- 
nyme dément  ;  ce  qu'il  dit  eft  abfolument  étran- 
ger à  la  queftioh. 

11  ne  dit  pas  que  le  certificat  donné  par  fon  pré- 
déceffeur  foit  faux  ;  il  ne  dit  pas  que  TAbbé  des 
Brojfes  n'ait  point  été  flétri  dans  V intérieur  delà 
prijon^  contre  Tufage  de  tous  les  Tribunaux  armés 
du  pouvoir  terrible  de  difpofer  de  l'honneur  & 
de  la  vie  des  hommes  ;  pouvoir  qui  a  encore  plus 
pour  objet  le  defir  de  prévenir  le  crime  par  Téclat 
des  exemples ,  que  le  befoin  de  l'expier ,  &  dans 
l'exercice  duquel  on  ne  peut  par  conféquent 
mettre  trop  de  publicité  (i). 

Il  ne  dit  pas  que  l'Abbé  des  Brojfes  n'ait  point 

(l)  On  n  exécute  jamais  dans  V intérieur  des  pri^ 
fons  ,  qm  quand  le  délit  que  Von  a  à  punir  y  a  été 
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tèté  flétri  avant  le  temps  ;  il  adminiflre  au  con- 
traire la  preuve  évidente  de  cette  cruelle  anti- 
cipation. La  lettre  de  fon  prédéceffeur  qu'il  copie, 
porte  que  Ufurjîs  tjt  arrive  un  peu  tard  pour  Vinfor- 
tuné^puifquil  a  itljUtrï  DÈS  le  y  précédent  ^  quoique 
la  chaîne  ne  foit  partie  que  le  18 ,  &  par  coa- 
féquent  neuf  jours  avant  aucune  efpèçe  de  néceir 
fité  :  il  n'y  a  donc  abfolument  rien  de  commua 

entre  l'Anonyme  &  le  Magiftrat  dont  il  s'étaie. 

• 

Maïs  qu'importe  ?  Combien  y  a-t-il  d'hommes 
capables  du  petit  effort  néceffaire  pour  comparer 
.enfemble  le  contenant  &  le  co/zre/zK?  Combien  y  en 
a-t-il  qui  aient  penfé  à  fe  défier ,  à  concevoir 
le  moindre  foupçon  de  cette  manœuvre ,  qui  ie 
foient  apperçu  de  la  différence  entre  les  deux 
atteftations  fi  favamment  confondues  ?  Combien 
peut-être  qui  les  aient  lues,  jufqu'au  bout  ? 

• 

On  voyoit  à  la  première  page  ,  V Auteur  des 

^Annales  ejl  un  FAUSSAIRE &  à  la  troifième , 

VLïi  Ecrit ,  figné  Perard  :  donc  M.  Pérard  attefte 
.que  M.  Linguet  eft  un  fauffaire  :  M.  Pérard  eft  un 
Magiftrat  digne  de  foi  :  donc  la  grande  mifïive 
où  l'on  a  gliffé  fés  fix  lignes  ,  ne  contient  rien 

commis  ;  &  alors  c^ejl  pat  le  même  principe  y  qui  a^ 
Jigne  les  places  publiques  pour  lieu  dtSf  autres  eoçécur 
dons  ;  cejl  pour  donner  un  ex.emple  aux  témoins  dit 
.crime.  Tignore  s'il  y,  a  i^Dijpa  un  ufage  contraire: 
mais  Ji  cet  ufage  ^ijîoit ,  ce  feroit,  u^  abu,s  de  plu^, 
V Anonymequl  m^a  accjuféfur  cet  article ,  &fur  b^aw 
coup  d'autres  ,  d'ignorance  &  de^  mauvaife  foi ,  «; 
j^aroît  pas,plus  in^ruit  qucxacî^ 
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que  d'ineonteftable  ;  car  voilà  comme  on  raî- 
fonne  ;  &  puis  les  Frères  Chapeaux ,  les  Sœurs 
Converfes  de  la  Communauté  Encyclopédique  fe 
répandent  dans  les  parloirs  qu'on  appelle  des  cer- 
cles ;  elles  ont  Fécrit  démonflratif  dans  la  poche  ; 
elles  indiquent  du  doigt  les  deux  endroits  con- 
yainckns  :  on  crie ,  cela  eft  clair  ;  Linguet  eft  un 
menteur  ;-  témoin  Taââire  Morangiés ,  Fafiaire  de 
Bretagne^  &c.  &c,  &c.  car  poiu:  accréditer  une 
calomnie  nouvelle,  on  ravive  toujours  des  ca- 
lomnies anciennes ,  cent  fois  réfutées  ;  on  de- 
mande des  cartes  ;  on  joue ,  on  foupe  ^  on  bâille  ; 
&  en  fe  féparant  on  répète ,  Linguet  eft  un  men- 
teur; ce  qui  devient  un  arrêt  irrévocable. 

Voilà  cependant  les  manœuvres  dont  j'ai  à  me 
défendre  depuis  dix  ans  :  voilà  les  méprifes  com- 
binées dont  je  fuis  viftime  depuis  ce  long  inter- 
valle, &  viâime  dans  tous  les  fens ,  dans  mon 
honneur ,  dans  mes  biens ,  dans  mes  liaifons ,  dans 
toutes  les  parties  de  mon  exiftence.  Les  autres 
m'ont  caufé  plus  d'indignation  que  de  terreur; 
mais  l'atrocité  de  cellç-ci  m'a  fait,  pour  la  pre- 
mière fois ,  connoître  l'effroi. 

Quel  aille ,  me  difois-je  ,  efpérer  dans  la  fo- 
ciété  contre  une  ligue  que  rien  n'arrête  ;  qui 
ne  connoit  ni  fcrupule ,  ni  pudeur ,  ni  remords;" 
qui  choquant  fes  ennemis  ,  c'eft-à-dire ,  les  par- 
tifaris'de  la  vérité ,  avec  la  mobilité  d'un  parti- 
culier ,  &  la  maffe  d'une  Compagnie ,  n'a  aucun 
des  freins  par  lefquels  les  abus  des  autres  inf- 
titutions  fe  tempèrent,  la  Religion  qui  enchaîne 
les  individus  ifolés ,  la  coutume  ,  les  formes , 
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raiitorité  qui  contiennent  les  Corps  *!  Quoi  ! 
combattre  lans  ceffe  comme  les  preux  de  l'an- 
cienne Chevalerie ,  contre  des  fantômes  doués 
de  la  double  faculté  de  blefler  toujours  leurs 
adverfaires ,  &  de  ne  pouvoir  jamais  être  bleffés 
eux-mêmes  !  Traîner  fa  vie  dans  le?  angoiffds 
d'une  fuite  de  réclamationstoujours  néceffaires, 
toujours  fondées  &  toujours  inutiles  ! 

Et  quel  fera  le  prix  de  ces  convulfions  prolon- 
^gées?  Quel  dédommagement  puis-je  me  promet* 
tre  de  cette  longue  &  douloureufe  agonie  ?  La 
fortune  !  De  quoi  dédommage-t-elle  ?  La  gloire  ! 
Ecoutez  mes  ennemis.  L'eftime  de  la  poftérité  ! 
Eh  !  qui  me  garantira  qu'elle  doit  être  plus  équi- 
table que  mes  contemporains  ?  La  deftinée  de 
l'homme  obfcur  qu'elle  ignore ,  vaut  bien  mieux 
que  celle  de  l'infortuné  célèbre  qu'elle  abfout. 

D'ailleurs ,  ajoutois  -  je  dans  l'amertume  de 
mon  cœur  ,  n'ai -je  pas  déjà  plus  fait  qu'il  n'en 
faut  pour  la  convaincre  ?  L'homme  qu'on  n'a  pu 
perdre  dans  le  fanûuaire  des  loix  qu'en  violant 
les  loix,;en  disant,  en  imprimant  qu'on  avou  U 
droit  de  lé  violer  (l);  l'homme  qu'on  n'a  pu  ren- 


(l)  Foye[  la  Confultation  fur  la  difcipline 
des  Avocats,  imprimée  cke^  Knapen  en  Mai  lyySy 
efpïce  de  légijlation  que  Cartouche  ,  devenu  Chance^ 
lier  de  Néron  ,  auroit  refufé  dejîgner;  parce  qu  enfin 
les  hommes  qui  violent  le  plus  hardiment ,  dans  la 
pratique  ,  les  maximes  néceffaires  à  la  fureté  des  ci" 
toyens^  ne  cejfentpas  cependant^  pour  leur  propre  intc^ 
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dre  fufpeâ:  dans  la  Littérature  qu'en  lui  imputant 
^ts  fiftêmes  que  fes  écrits  détruifent ,  &  que  fon 
cœur  abhorre  ;  rhomme  qui ,  trahi  dans  fa  patrie 

wmmâmÊmÊmmmmmÊaa^ÊÊÉmmÊmmÊmÊmmmmm^mÊmmm^ÊmmmmtimamÊmÊÊÊÊmmmÊmmÊmmÊÊÊmammmm 

rêt^  £  en  fouttnlr  la  théorie.  Phalaris  bruloit  les  gens 
dans  fon  taureau;  mais  il  W  avait  pas  fait  une  loi 
pour  permettre  dans  f es*  Etats  ces  étranges  facrifices. 

Il  ny  avoit  qu  une,  Compagnie  qui  pût  fe  laiffer 
emporter  à  cet  horrible  excès  y  &  articuler  j  en  toutes 
lettres ,  dans  fon  code ,  par  exemple^  qu'un  citoyen 
peut  être  privé  LEGALEMENT  de  fon  état ,  d'après 

DES  BRUITS  PUBLICS  ,  recueillis  EN  SILENCE  ,  & 

fans  FORMALITES-  Cejl  ce  qui  fe  trouve ,  en  propres 

mots  ,  avec  bien  d^ autres  recettes  pour  Paff affinât , 

dans  cette  Confultation ,  publiée:  au  nom  de  l'Ordre 

des  Avocats  du  Parlement  de  Paris  ,  d- ,  ce  qui 

efl  bien  inconcevable  ,  devenue  diaprés  un  Arrêt  du 
Parlement  lui-même ,  une  efpècc  de  règlement  confa^ 
cré  y  fubfljlant  fous  les  ieux  &  à  la  honte  de  la  Jufice. 

Je  fais  maintenant  réimprimer  toutes  les  pièces  de 
cette  incroyable  affaire  y  c  efl- à-dire  y  toutes  les  défenfes 
que  fai  été  obligé  de  publier  dans  le  temps  contre  ce 
^eV/Ve  robinefque.  Elles  compoferont  un  volume  de  la 
groJfeur&  du  format  de  ceux-ci  :  ilferadijlribué  GRA- 
TUITEMENT ,  d'ici  à  deux  mois  au  plus  tard ,  à  tous 
Us  Soufcripteurs  des  AnnaUs  ^  avec  U  Portrait  de 
V  Auteur. 

Le  Port'rait  ejl  une  bagatelle ,  qui  leur  rappellera  du 
moins  combien  je  fuis  fenfib le  à  leur  ejiime:  mais  U 
Recueil  ejl  un  monument  férieux  qui  la  juflijiera.  En 
U  lifant  aujourd'hui  de  fang- froid ,  on  aura  fouvent 
befoin  de  fe  rappeller  la  date  des  évènemens  ,  pout: 
croire  que  ce  ne  font  pas  des  fables. 
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par  les  Tribunaux:,  menacé  par  le  pouvoir,  n'a 
cherché  un  aille  dans  une  terre  étrangère,  que 
pour  y  célébrer ,  y  fervir  fa  patrie  ;  Thomme  dont 
mille  fervices  rendus  ont  confolé  le  cœur,  & 
dont  nul  bienfait  reçu  n*a  Jamais  humilié  la  fierté; 
qui  feul ,  fans  protection ,  fans  cabale ,  fans  jamais 
diffimuler  la  vérité ,  défendu  par  la  feule  régula- 
rité de  fa  conduite  ,  a  bravé  les  refTentimens  les 
plus  puifTans  ,  &  les  haines  les  plus  dangereufes  ; 
à  qui  enfin  fes  ennemis  n'ont  jamais  pu  reprocher, 
avec  quelque  apparence  de  fondement ,  qu'un 
égoïfmc^  c'efl-à-dire  ,  une  délicateffe  qui  les  con- 
fondoit ,  fiècles  futurs,  fi  vous  êtes  juftes,  vous 
ne  le  mépriferez  pas.  Vous  viendrez  défavouer 
fur  fa  tombe  les  manœuvres  iniques  par  lefquel- 
les  on  aura  effayé  inutilement  de  flétrir  fa  vie. 
Voilà  ce  que  j'ai  droit  d  efpérer ,  &  que  faut -il 
davantage  ? 

D'après  ces  réflexions  je  ne  penfois  plus  qu'à 
la  retraite ,  à  une  folitude  abfolue  :  je  me  prépa- 
rois à  rembourfer  à  mes  Soufcripteurs  le  prix 
avancé  par  leur  confiance  d  une  tâche  que  je  ne 
mè  fentois  plus  ni  la  force ,  ni  la  hardiefTe  de  rem- 
plir; me' plongeant  dans  une  obfcurité  entière, 
•comme  dans  un  tombeau ,  j'allois  m'anéantir  fans 
regret ,  avec  Tunique  confolation  d'avoir  du  moins 
rempli  jufqu'au  bout  mes  devoirs ,  &  rendu  juf- 
qu'à  la  fin ,  mon  exiflencé  utile. 

Des  amis  fidèles ,  &  peut-être  la  diftraâion 
d'un  voyage ,  ont  rendu  à  mon  ame  le  c^lme 
qu'elle  avoit  perdu.  Je  me  fuis  convaincu  par  mes 
ieux  que  mes  détradeurs  ne  joui^oien^pas  d'une 


loij  AN  N  A  L  E  S 

prépondérance  auffi  redoutable  que  l'étalage  qu'ils^ 
en  font  eft  impofant  :  &  que  dans  la  difpofitioii 
cil  eft  aujourd'hui  la  partie  honnête  du  Public  , 
•  il  ne  falloit  plus  que  de  la  confiance  pour  triom- 
pher de  leurs  preftiges.  J'ai  donc  repris  la  pluijie  , 
déterminé ,  quoiqu'ils  faffent ,  à  ne  la  plus  quitter  , 
que  je  n'aie  rempli  la  carrière  à  laquelle  je  me 
fuis  dévoué,  en  commençant  cet  Ouvrage  :  ainfi 
c'eft  en  vain  qu'ils  tendroient  de  nouveaux  piè- 
ges à  ma  fenfibilité.  On  ne  tardera  pas  à  s'appert- 
çevoir  que  ce  moment  de  repos ,  tout  douloureux 
qu'il  a  été ,  m'a  rendu  de  nouvelles  forces. 

Avant  que  de  reprendre  le  fil  interrompu  des 
Annales^  qu'on  me  pardonne  ici  une  réflexion 
que  je  crois  placée  :  c'eft  la  réponfe  aux  repro- 
ches que  m'ont  fait ,  même  des  Lefteurs  honnê- 
tes &  bien  intentionnés  ,  d'avoir  attaché  tant  de 
prix  à  l'hiftoire  de  l'Abbé  dts  Brojjes.  C'étoit , 
m'a-t-on  dit ,  me  faire  une  querelle  qu'il  auroit 
^  été  plus  fage  de  m'épàrgner.  L^Abbé  des  Broffes 
étoit  un  homme  décrié.  A  la  vérité  ce  n'étoit  pas 
un  empoifonneur ,  mais  im  intriguant  :  il  rampoit 
dans  les  antichambres  ;  il  vendoit  de  la  pom-^ 
made  pour  le  teint  ;  voilà  comme  il  ètoit  par- 
venu à  fe  faire  des  protefteurs ,  &  fur^tout  des 
protedrices.  Ce  n'étoit  pas  là  l'homme  dont  il 
falloit  ranimer  la  cendre  pour  donner  une  leçon 
à  ceux  qui  rendent  des  arrêts  :  &  puis  cette  affaire 
étoit  fi  vieille ,  fi  oubliée.  Fouiller  ainfi  dans  les 
archives  de  Thémis  pour  fixer  les  ieux  du  Public 
fur  des  méprifçs  furannées ,  c'eft  s'expofer  à 
paroître  un  détraâeur  acharné  de  la  Robe  ,  plu- 
tôt que  le  vengeur  de  l'innocence  ,  &c.  car  les 
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confeils  &  les  repréfentations  n*ont  pas  tari  fur 
cet  objet*  Ma  réponfe  fera  courte. 

En  révélant  Tanecdote  de  cet  infortuné,  ce 
n'eft  point  fa  vertu  dont  je  me  fuis  rendu  le  ga- 
rant; c'eft  riniquité  de  fa  condamnation  dont  j  ai 
cru  devoir  inftruire  les  contemporains  &  la  pof- 
térité.  Qu'il  eut  le  coeur  faux  &  bas  ;  qu'il  eut 
des  jfecrets  contre  les  dartres  &  les  éréfipèles; 
qu  îr flattât  les  femmes  de  prolonger  leur  jeuneiTe 
&  leur  fraîcheur ,  &  qu'en  conféquénce  il  difpo- 
fât  de  l'empire  dû  à  des  charmes  réparés ,  ou  pré- 
fervés  par  lui,  peu  m'importe  :  c'eft  ce  que  j'igno- 
re,  &  ce  qu'il  feroit  très  -  inutile  d'approfondir. 
Le  feiil  point  eflentiel ,  c'eft  le  rapprochement 
de  fa  condamnation ,  &  du  délit  qui  a  femblé  la 
niotiver.  Ses  pr.étendus  manèges  auroient  dé- 
celé un  homme  peu  digne  d'eftime  ;  mais  la  mar^ 
que  &  les  galircs  font  la  punition  d'un  forfait. 

Quel  eft  l'homme  vertueux  qui  puifle  compter 
fur  un  moment  d'honneur  &  de  vie,  fi  des  Ma- 
giftrats  affemblés  pour  le  juger ,  fur  une  accu- 
fation  capitale  ,  publique  &  feuffe ,  le  condam- 
nent fur  les  indices  problématiques  de  quelques 
foibleffes  fecrètes,  étrangères  à  ce  prétendu  délit  ;  ' 
s'ils  peuvent  enfuite  fe  vantet  de  leur  indulgence , 
fous  prétexte  qu* ils  ont  mitigé  en  fa  faveur  la 
peine  à  «  laquelle  une  accufation  fondée  l'auroit 
dévoué  ? 

Quant  à  la  vétufté  du  Jugement,  je  me  con- 
tenterai d'obferver  que  la  date  d'une  injuftice  n'eil; 
qu'i^e  roifon  de  plus  pour  en  hâter  la  révélation^ 
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L'iniquité  n'eft  pas  du  nombre  des  chofes  qui  âc-^" 
quièrent ,  en  vieilliffant ,  des  droits  au  refpeâ:»    ^ 

'  Quant  à  l'antipathie  pour  la  Robe ,  &  aux  «mé- 
nagèmens  qu'on  lui  doit ,  hommes  de  tous  les 
rangs  ,  de  tous  les  états ,  de  tous  les  âges ,  fans 
en  excepter  les  membres  même  de  cette  redou- 
table hiérarchie ,  un  moment  d'attention.  Tous 
tant  que  vous  êtes ,  c'eft  votre  caufe  ici  que  je 
plaide  :  c'eft, pour  votre  falut  que  je  vous  invite 
a  réfléchir, 

'  Quand  l'autorité  fe  déploie,  au  mépris  des 
formes  ,  avec  tout  fon  appareil ,  ou  du  moins 
toute  fa  vigueur,  vous  montrez  autant  d'ef&oî 
que  d'indignation.  Nous  avons  vu  de  nos  jours 
une  vraie  guerre  civile  défoler  d'abord  une  de 
nos  Provinces ,  parce  que  quelques  individus  y 
avoient  effuyé  un  de  ces  défaftres  ;  nous  avons 
vu  cette  étincelle  occafionner  erifuite  un  incen- 
die qui  a  bouleverfé  tout  le  Royaume ,  &  prefque 
confumé  toute  l'ancienne  Magiftrature  ;  incendie 
éteint  par  la  fageffe  &  la  bonté  d'un  jeune  Mo- 
narque ,  mais  dont  les  veftiges  dureront  peut-être 
autant  que  la  Monarchie. 

Je  n'examine  point  ici  la  nature  du  principe 
qui  a  occafionné  de  fi  terribles  défordrçs  :  je  ne 
parle  que  des  effets ,  de  l'emportement  paflionné 
avec  lequel  chacun  s'élève  contre  cet  exercice 
du  pouvoir  arbitraire  ;  &  j'obferve  qu'une  lettre 
de  Cachet ,  uhê  '  profcription  tniniftérielle  qui 
plonge  un  citoyen  dans  les  fers,  font  des  év^-* 
nemens  rares.  Il  n'en  arrivç  pas  un  par  jour ,  pas 
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un  par  mois ,  fouverit ,  fur-tout  fous  le  règne  d'un 
Prince  jeune ,  fenfible  &  vertueux ,  peut-être  pas 
Un  par  an. 

D'ailleurs  ,  le  délateur  qui  foUicite  Im  tel 
ordre ,  on  peut  le  réfuter;  le  Miniftre  qui  Tac- 
corde  ,  on  peut  changer  fes  difpofitions ,  ou  at- 
tendre qu'il  foit  changé  lui-même  ;  le  Prince  qui 
le  figne  ,  on  peut  TinÔruire  ou  le  toucher  ;  enfin 
il  ne  déshonore  point.  Ce  tonnerre  lancé  du  Trône 
rend  même  facrés ,  en  quelque  forte ,  ceux  qu'il 
écrafe  ;  il  n'ajoute  rien  à  l'infamie  du  coupable  , 
&  donne  une  forte  d'illuftration  à  l'innocent. 

Maïs  des  Arrêts  ,  du  genre  de  celui  dont  il 
s'agit,  c'eft-à-dire,  qui  prononcent  fur  le  fort 
des  accufés ,  il  s'en  rend  cent  par  jour.  Par  leur 
nature  l'exécution  en  doit  être  irrévocable  :  ce 
n'eft  pas  même ,  fuivant  nos  loix ,  la  prévarica- 
tion des  Juges,  mais  leur  imp^ritie  ou  leur  né- 
gligence, qui  peut  donner  des  moyens  pour  s'y 
dérober  :  ils  emportent  une  note  indeftruâible , 
non-feulement  pour  l'individu  flétri ,  mais  pour 
fa  famille  ad^uelle  ,  pour  fa  poftérité',  prefque  à 
l'infini.  Quand  il  n'y  en  auroit  qu'un  fur  dix,  où 
la  foreur  d'un  ennemi ,  l'ignorance  ou  le  défaut 
de  lumière  des  Juges ,  leur  foiblefle  ,leur  précipi- 
tation puffent  prévaloir  fur  la  juftice  ;  voilà  donc 
chaque  année  peut-être,  dans  un  Royaume  tel  que 
la  France ,  trois  à  quatre  mille  fujets  de  votre 
Roi,  trois  à  quatre  mille  de  vos  pareils  expofés 
à  fe  voir  opprimés  légalement,  fans.reflburcê; 
facrifiés  avec  opprobre ,  &  perdus  ,  eux  &  leur 
race  pour  la  fociété ,  pour  la  patrie  :  &  qui  voiis 


r, 
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a  dit,  à  vous  qui  m'écoufez  avec  indifférence^ 
que  vous  ne  feriez  jamais  compris  dans  ce  flux 
effroyable  de  viôimes?  C'étoit  hier  Lally;  au- 
jourd'hui c'eft  Derugy;  demain  ce  fera  vous. 

Et  ne  dites  pas  que  tout  le  monde  n'a  point  à 
craindre  de  fe  trouver  expofé  à  une  affaire  capi- 
tale ;  qu'il  y  a  peu  de  ces  procès  où  la  fortune ,  la 
réputation ,  &  la  vb  foient  juridiquement  com- 
promifes. 

D'abord  ce  n'eft  pas  là  un  motif  de  fécurité. 
Tout  ce  que  l'homme  le  plus  honnête  peut  fe 
promettre  ,  c'eft  de  ne  jamais  devenir  coupable  : 
mais  qui  peut  répondre  qu'il  ne  fera  jamais  accufé  ? 
Et  fi ,  comme  je  l'ai  obfervé  tout-à-î'heure ,  la  Ju- 
rifprudence  employée  contre  l'Abbé  des  Brojfes 
prévaut;  fi  les  Juges  s'accoutument  à  croire  qu'ils 
font  grâce,  quand  un  innocent,  chargé  injufte- 
ment  d'un  crime  atroce,  ils  ne  le  condamnent  qu'à 
la  moitié  du  fupplice  que  l'imputation  auroit  légi- 
timé ,  fi  elle  s'étoit  trouvée  vraie  ;  il  ne  faudra 
qu'un  délateur  impudent  pour  conduire  aux  ga^ 
Uns  la  vertu  en  perfonne. 

Enfuite  n'eft-ce  donc  que  dans  ces  triftes  & 
éclatantes  difcuffions  que  les  méprifes  de  la  Juf- 
tice ,  &  les  abus  d'autorité  de  la  part  des  Tri- 
bunaux font  à  redouter  ?  Combien  d'oppreffions 
fourdes  qui  ne  vont  pas  tout-à-fait  jufqu'à  influer 
fur  l'honneur ,  mais  qui  enlèvent  arbitrairement 
à  àes  citoyens  leur  état  &  leur  fortune  ?  L'anec- 
dote feule  des  Braffeurs  de  Befançon  doit  occa- 
fionner  de  bien  férieufes  réflexions ,  &au  Gouver- 
nement 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s,  &c.       ZÛ9 

ncmentqui  n'a  pu  réuffir  encore  à  les  réintégrer  y 
&  aux  particuliers  expofés  tous  les  jours  à  eiluyet 
de  feinblables  défaflres. 

Car  enfin,  ces  Ërafleurs  jomflbient  de  leur 
état ,  d'un  état  honnête ,  utile  ,  garanti  par  les 
Loix.  Sans  plainte ,  fans  inftruâion ,  fans  forme 
de  procès >  fans  les  entendre  ,  fans  les  appellera 
le  Parlement  de  Franche^Comti  ^  comme  je  l'ai  dit^ 
les  a  profcrits  ;  il  les  a  chaflés  de  la  Ville  ;  il  a: 
fait  détruire  leurs  atteliers« 

Cet  Arrêt  évidemment  inique  &  Vexatoire  a 
été  caffé  par  un  premier  Arrêt  du  Confeil.  Le 
Parlet^ent  n'a  obtempéré,  qu'en  achevant  de 
démolir  ce  qui  reftoit  des  pierres  de  ces  malheu- 
reux édifices.  Un  fécond  Arrêt  du  Confeil  eft 
venu  rendre  la  vie  &  l'^fpoir  aux  BrafTeurs  ;  ils' 
ont ,  fur  cette  confiance  ,  fait  des  approvifion- 
ne;nens  ,  reconftruit  des  magafins ,  recommencé 
leurs  travaux. 

On  ft'â  pas  ofé  employer ,  pour  les  interrom- 
pre ,  le  miniftère  de^  Huiffiers  :  on  a  fait  bien  pis 
encore.  Le  fieur  Mon&ilîe.Vnn  d'entr^eux ,  a  été 
mandé. à  la  barre  de  la  Cour  ;  cérémonie  qui  fup-; 
pofe  touj  ours  au  moins  une  réprimande  à  recevoir, 
&  par  conféquent  une  faute  à  expier.  La  Compa- 
gnie lui  a  notifié,  par  l'organe  de  fonPremier-Pré- 
fident,  qu'on  n'entendoit  point  s'oppofer  à  l'exé- 
cution des  Arrêts  du  Confeil ,  ni  l'empêcher  d'exer- 
cer fon  métier  ;  mais  que  s'il  faifoit  feulement  une 
pinte  de  bierre  dans  la  ville ,  il  vçrroit  ce  qu'il 
lui  en  arriveroit» 

Tome  W  O 


^- 
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Le  pauvre  homme  confterné  n'a  pu  pirendre 
d!autre  parti  ^  que  de  courir  à  Paris  folîidter  le 
Xhef  de  la  Juftice  &  de  la  Magiftrattire.  il  y  a 
cinq  mois  que  lui  ou  fa'  femme  s  y  confument  en 
dén^rches  ^  eh  prières  ^  en  dépenfes ,  pour  ob- 
.tenir  que  Ion  décide  enfin  qui  èft  le  vrai  Sou- 
verain en  Frdnchtr-Càintè  ^  &  û  le  Louis  y  au  no» 
de  qui  les  Arlrèts  fe  reïkdent  à  B^knçèn  ^  eft  fupé- 
rieur  à:  celui  dont  le  Confeil  proclame  tes  dëci- 
fions  à  Vtrfailiés. 

D'après  cet  exertiple,  ofez  dormir  tranquille^, 
&  dire  que  les  abus  dans  radminiftràtidn  de  la 
Juftice  ne  vous  intéreffent  pas  perfonnelîemeht. 
Qu'on  ceiTe  doac4'être  furpris  de  mon  zèle  paffé, 
préfei^t  &  à  venir  pour  les  révéler.  Ce  n'eft  point 
hiRobtç^e  je  cherche  à  humilier  j  c'eft  la  fociété 
que  je  veuxfervir}  &  les  vrais  Magiftrats^  les 
hommes  dignes  de  ce  nom  facré,  doivent  m'en 
avoir ,  ils  m'en  ont  obligation* 

Quand  il  entreroit ,  dans  mes  indications ,  un 
peu  de  rancune ,  qui  auroit  le  droit  de  m'en  blâ- 
mer? N'iâi-jê  dont  pas  pour  mon  compte  des 
reàifùlibris  à  pôùrfuivre  contre  les  mains  qui 
dirigehi  la  balance  bôp  mobile  dé  notre  Juftice  ? 
Chaque  iniquité  judiciaire  que  je  découvre ,  eft 
lui  bienfait  pour  Popprimé  ,  un  hommage  rendu 
a  là  juftice  ^  &  un  chapitre  ajouté  à  ma  JuftiËéa- 
tiôri*  Eït-il  défendu  a  un  foldat  àialtraité  perfon- 
nelîemeht par  les  ennemis  de  foh  ïloi^  de  réunir 
dans  fon  cœur ,  en  marchant  au  combat ,  fa  propre 
vengeance  à  celle  de  fa  pattie  ? 

Difcite  jufiitiam  :  cette  leçon ,  Fifi^tt  Ia  donne 


*       .'• 
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VLnx  impies  ;  M.  de  U  Harpe  aux  gens  qui  fifflénti 
îe  puis  bien  fans  doute  k  tappeller  à  ceux  qrîi 
ju^nt. 

YoWk  ce  que  j*âvois  à  dite  au  Public.  Je  liû 
devoîs  ce  compte  de  mes  difpofltibns ,  de  mêà 
Vues ,  des  Caufbs  de  mes  i-etards.  Je  vais  inâiri- 
tenaht  tepreiidrfe  ilien  travail  avec  ûhê  nouvelle 
ardeur ,  fans  me  laiffer  à  l'avenir  diftraire  ou  dé"-' 
courager  par  les  chagrins  ;  mais  auffi^  fans  renon- 
cer au  droit  de  confondre  mes  ennemis  ^  qiîànd 
ils  auront  Timprudence  de  ftiô  prôvoquêi*.  Malgré 
rimputation  abfurde  à'igoïfmè^  )è  hé  ferai  |)às 
moins  exaS  que  par  le  paffé ,  à  ihe  jiiftifief  tou- 
jours ,  dès  que  j*en  vertai  k  néceflité.  Je  né 
foUfFrirai  pas  un  teprbchë  férieiix  faris  lé  dë- 
truîrê.  C'eft  nia  îhàilie ,  comihê  celle  du  Pièfei 
géotiiéttifcint  qui  régeHte  Ho$  Académies^  éA  d  m- 
triguet  t^ès-peu  phiîoïbphîqitéifiéiit ,  foÛT  îou- 
tenir  fori  em^îll-e  littéraire  &  phildfôphiqité.  Je 

crois  la  mlenhe  jjlus  eiciifâbie- 

Si  c'efl:  une  fôibleffe  que  de  cîlêrcKër  rëftîmë  ^J 
de  ne  rien  fouffrir  fur  fa  vie  qui  y  nlufê-,  qù'oii 
me  la  pat^donile.  je  Vis  clààjs  là  fôlitudé ,  fàiîs  dif- 
tradions ,  au  ûiîliéu  d'îin  travail  fans  relâché,  je 
me  vois  tous  les  jours  :  Tombre  d'un  tort  qui 
n'affeâeroit  point  Un  hôftifnë  lâhêê  dans  le  f  ôùr- 
billon  dii  monde ,  eft  tirî  fiipplicé  pôtif  riioî. 
Qu'on  foufFté  avec  iridulgërice  mes  efforts  pôiif 
m'en  délivrer.  Éri  faveur  des  fuccès  qu'a  eiis 
quelquefois  ihaveix  dans  des  juftificàtîons  étran- 
gères ,  qti'ofi  me  permette  de  ne  la  pas  iàitiçiT 
inutile  pour  la  ttiiehfie. 

O2 
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Je  fais  bien  qu  on  me  renverra  à  mon  N^.  2Ç  , 
à  ce  que  )^ai  dit  de  Finutilité  des  apologies.  Je 
fuis  bien  éloigné  d'en  rien  rétraûer  :  j'en  fuis 
convaincu  plus  que  jamais.  Pour  quiconque 
veut  des  fuccès ,  rien  de  plus  inutile  j  &  même 
de  plus  dangereux  que  de  fe  juflifier  ;  mais  mal- 
hcureufement  ce  ne  font  pas  les  honnêtes  gens 
de  qui  ce  terrible  axiome  peut  régler  la  con- 
.duite. 

Il  ny  a  que  des  coupables ,  familiarifés  avec 
Topprobse  des  accufations  fondées  ,  qui  puiiTent 
endurer  de  fang-froid  le  tourment  d'une  accufa- 
tion  faufTcv  Ils  gagnent  à  n'être  que  foupçonnés. 
Ils  fe  félicitent  même  d'une  mépnfe  fans  laquelle 
ils  n'auroient  jamais  eu  l'audace  de  fe  dire  inno- 
çeîis.  L'homme  digne  &  jaloux  de  l'eftime  univer- 
fêlle  ne  s'accoutume  point  à  perifer  que  quel- 
qu'un ,  dans  la  fociété ,  fe  croit  en  droit  de  lui 
refufer  la'  fienne.  L'horreur  que  lui  infpire  une 
réputation  flétrie ,  le  fait  frémir  à  la  feule  idée  que 
fon  nom  peut  ne  pas  paroître  fans  tache.  Les 
imputations  même  légères  l'affeûent  vivement; 

Î)lus  une  femme  a  la  peau  fine  &  blanche  ,  plus, 
a  moindre  tache  l'importune  :  voilà  la  grande, 
différence  entre  le  vice  &  la  vertu. 

• 

Enfin  encore  une  dernière  obfervation  fiu:  mon 
igoïfme  ,  c'eft  qu'il  n'a  jamais  eu.  pour  objet  mes 
foîbles  prodùâions ,  ni  mes  minces  talens  :  Cen- 
feurs  acharnés  ou  indifFérens ,  faites  donc  cette, 
diftinftion.  C'eft  mon  cœur  que  j'ai  toujours 
défendu,  parce  que  c'eft  mon  cœur  que  l'on  a. 
toujours  calomnié  ;  ce  font  mes  droits  de  citoyen 
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ijue  j'ai  toujours  réclamés ,  parce  que  je  n*ai  ja* 
mais  mérité  de  les  perdre.  De  petits  Auteurs 
bernés  par  le  Public ,  mais  portés  par  des  feâes  , 
les  HarpuUs  de  tous  les  temps ,  ont  multiplié  plu^ 
de  volumes  pour  démontrer  que  leurs  petits 
Vers ,  leur  petite  profe  méritoient  Tadmiration  & 
&c  la  rèconnoiffance  dfe  Tunivers,  que  je  n*ai  em- 
ployé de  pages  à  établir ,  par  des  faits,  que  j*avois 
toujours  été  aufli  délicat  qu'heureux  dans  la  dé- 
fenfe  des  Parties  ;  que  je  n*ai  '  guère  au  Palais 
perdu  de  procès  que  le  niien  ;.qu  en  aucun  pays 
policé  V^in  citoyen  ne  pouvoit  ou  du^oins  né 
de  voit  être  privé  de/on  état  fans  être  entendu  ;  & 
.qu  enfin  jufqu'icî  tous  les-  momens  de  mon  exif- 
tence  ont  été  confacrés ,  par  un  amour  ardent 
de  la  vérité ,  par  une  haine  déclarée  pour  le 
charlatanifme ,  par  un  dévouement  entier  à  ma 
.patrie.        ,  . 

Je  vous  importune ,  détraûeurs  furieux  • . . .  • 
mais,  . 

Difciie  jujlitiam^ 


Nota.  Je  dois  a/ouf  er  ici  une  explication  pour  les^ 
Câis  de  Lettres  &  les  Artijles.  La  plupart  me  font 
Fhonneur  dcparottre  dejîrer  mon  fumage  ril  m*ddref^ 
fent  des  exemplaires  de  leurs  productions  ,  avec  de 
vives  injlances  de  ks  anrioncer  au  Pubfic  pdr  la  voit 
We^  Annales  ;*  &  ilsfe  plaignent  enfuite ,  non  moins 
yivement ,  de  monfilence  \  quand  ils  volent  U  temps 
s*  écouler  fans  qwtjefaffe  mentiori  de  P  objet  qui  lés 
intérejfe.  Quils  me  permetMnt  de  le  leur  dire  y  cefuno. 
méprife  de  leur  part. 
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Jamais  oes  ejphccs  cC annonces  ni  font  çti(rées-  4^a:f 
le  plan  4es  ANNALES  :j  cernais  je  nai  contfaHé  l^ngor' 
gemfnc  de  jncn  occuper.  Elles  font^  avçç  le  p^tit  tri-' 
but  qi^l  les  accqniipagne ,  le  paçùmoir^e  ^  r aliment  des 
Journaux  ordinaires i^  rnais  les  Ann^lçs  (l'ont  deçofar 
ipfin  ay^ec  eupfi  q^^  l^P^àre  de  la  di^riffutiojri.  Jemefyis 
Propa/2  déformer  un  Recueil fuiyi  des  princip^mx  ma^ 
tériaux  qtU  les  év^nemens  de'cej{icle~ç^  fourrii^l^nt  à 
i'hiftpfre\  6t  de  fanimfrpardes  rMè^ions  utiles  •  1^  Litr 
icr^riffe  ^  les  J^rts ,  les  Êciences  doivent  y  entrer  con?,t^e^ 
la  politique f^mcàs  je  n  ai  pas  prétendu  m^affujettir  4 
donner  ur^  np'/nençlàture  exacte  6^  journalière  j  dans 


Un  sénre  ni  dans  Vautre. 


Je  ne  provoque  aucun  des  ptèfens  4f  ^(^^^  ejpicè'm 
Sans  la  dépenfe  quen  ocçafiomtetoit  le  rtnvm  y  ils  ne 
tèflerment  pas  che^  moi  ;  &  fans  V Incertitude  où  eft 
monAgeaÂydims  mon  ahfencej  de  décider  ce  dont  je 
croirai  devoir  faire  ou  ne  pas  faire  ufage ,  il  ne  les  ac^ 
cepteroit  pas^  Dans  ceit^  pofition  ^  tout  ce  que  je  puis 
faire ,  c  '*  eft  de  prévenir  les  Èxrtvuins  &  Us  Artijles  de  mes 
intentions  comme  de  m,on  plan.,  Ce  que  Von  con&nuerk. 
de  niadreffer  fera  reçu  avec  reconnoijfance  :  mais 
çomm^jç  l^ijfç  à  £€(..égard.jtUie.,fuirfMe  UheuLrJ^ 
m'en  réferve  une  pareille. 


•\  » 


Qu  'on^  m^  dq/ine  ou  non  {ts  Qifvr^gf^  4ont  ^  cfç^irff 
devoir  parjçr^  l4pç(ite£eo^  ly^fiide  VÀutiuj(^ji^^l^ 
ront point f^j mon  opinion x^qiiL^rifije  çtqirMipca^ifpir/af 
^erm^^tr^  (l'en  l^f^rder  un^  :  n^^s  ^Lm^^  quand  ^ 
rfû  m,^  pçtrs^îttQmK  pajs,  fufçepùbl^s^  (^\çfre  ççn^prr^Sf  d^ 
l^$  ^i\nales(  ^  je^r^e^  m^  croirai  gf^ni  lié  par  me  pUr 
^i,^n^r^ç^q^f^ie^'^  point  reckej;c^e^ 
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XuX  même  ^ncçrtitude ,  lam^meifi4if^GnGer&^ 
fuiyant  les  politiques  IViin^pi^  fur-toyt^.la  mêmf 
inconfëquenGe  ^  each^ine  toujo>irrle$  réfoUitioxif 
de  ce  c^bi^et.  \^  fupériQrité  décidée  qu^  les  Arh^ 
glois  femhlenit  à  I4  yciUle  d'acquérir ,  ne  ^e  tire  paf 
de  fa  léthargie  ;  cg^te  languçnr  eft  d'autant  pliif 
étraiige  quelle  (en  4?  raifon>  au  du  moins  df 
prétexf e  ^  Vina^içii^  d^  autres  PuifTançes  mariti* 
{ues.  ]^a  HaUauJe ,  ][a  «îf z^ii^  ^  Iç  Datumarck  reftenf 
de  ^eipe  indécis,  ^  voient  s'afTçrmiç  Tempirç 
excluiif ,  le  defpotifme  injurieux  de  la  Grande^ 
Bretagne  fur  les  mers ,  fans  autre  marque  d'intérêt 
que  des  précautions  impuiflantes  ,  &  des  réela-^ 
mations  ftériles» 

A  regard  de  cç&  trois  derniers  Etats ,  leur  mé-^ 
prife  e|l  peut-être  ^xçufable  par  des  moti&  per-^ 
ibnnels.  Le^  Provinus-Unies  fqn^  dans  une  dou-i 
ble-dépendançe  dç  la  lice^içe  Anglicofljt,  :  les  Cour^ 
de  Stokholm  &  de  Çcfenhague  n^p^t  ^i  Mp,  cpmt*. 
^erçe  afFe^  f^oriflant,  Md^s  poiTe^ons  éloignées) 
aflezçon^dérahl^^,  de^colotiies  aâfigipr^cieufe^si 
pour  ne  pas  fentir  qu'elles  peuvent  perdre  à  un^ 
guerre ,  même  fortunée ,  plus  qu  elles  n  y  peu-^ 


">    ♦  r  ■  r  I 


If  r^gsuç^e  9i)j[Qij»^'^^i  XE^ropeJk  YAmcrlquç  mfh: 
ritime  cç^içie  uf^^  f  ^Ô^p^ne  partagée  eii^e  \\nt 
gros  bourgfK^is  opulent ,  qui  en  pofsèdè  &  laiiTe 
çn  fricjie  la  plus  gfaftde  pîurtie  i  un  fermier  pluî^ 
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laborieux  qa^aifé ,  très-bnrre  homme  perfoimefle- 
ment ,  m^  très-métUocre  aigricultenr ,  cpn  en  oc- 
cupe ,  &  en  exploite  cpielques  portions;  on  petit 
nombre  de  payons  ,  fans  moyens ,  cachés  dans  des 
mafures ,  &  im  gentilhomme  infolent  y  fier  de  ùl 
naiâance ,  de  fa  force ,  enorgueilli  de  la  bonhom- 
mie  de  fes  y oifins ,  qui  les  dèfole ,  &  jM^étend  les 
rançonner  tous.  Si  le  fermier  aroit  le  courage 
d^intenter  le  premier  un  procès  au  houbereau 
tyran,  n'eft-ce  pas  le  richard  à  qui  il  feroit  le 
moins  permis  de  voir  cette  conteftation  fans  y 
intervenir?  Voilà  exaâement  la  pofition  &  les  in* 
térêts  aûuels  de  YE/pagnc^  de  la  France^  des  autres 
Puiflances  maritimes ,  &  la  conduite  de  YAngU^ 
terre. 

Au  commencement  de  la  querelle ,  quand  il  ne 
s^agifToit  que  de  la  féparation  de  V Amérique  ,  on 
ne  peut  pas  douter  que  la  vraie  politique  des  Ef^ 
pagnols  ne  fût  de  fe  joindre  aux  Anglais  ^  &  de  les 
aider  à  réduire  des  colons  rebelles ,  dont  Texem* 
pie  pouvoit  devenir  dangereux.  Le  midi  de  !':-<- 
mérique  de  voit  concourir  ,'au  plutôt ,  à  étouflèr 
les  fons  hardis  de  cette  trompette  qui  appelloît 
les  hommes  dans  le  nord- à  la  liberté.  Alors  les^ 
intérêts  de  hondres  Se  de  Madrid  étoient  les  mê- 
mes. 

Aujourd'hui  que  par  Tadjonâionde  laFranc^  tant 
cft  changé  ;  aiyourd*hui  qu'il  n  eft  plus  queftion  de 
fyyoir&VAmériqueïera,  indépendante  oufiori^mais 
fi  la  Grande-Bretagne  s'élèvera  fur  les  mers  un  tfàue 
nouveau ,  dont  le  Sénat  Infurgem  pourra  devenir 

le  premier  alliée  &  auquel  il  pourra  rendre ,  fàas 
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Vhumilier ,  un  hommage  volontaire  exigé  à  titre 
de  fervitude  de  la  part  de  tous  les  autres  peuples  , 
rintérêt  réel  de  VEfpagnc  eft  évidemment  de  pré- 
venir à-la- fois  la  ruine  de  la  France^  &  la  récon- 
ciliation de  V Amérique,  Elle  a  beaucoup  à  craindre 
ians  doute  du  C^ngrh ,  fi  jamais  il  devient  une 
Puiflance  reconnue  :  Técuffon  des  treize  Provins 
CCS  éclipfera,  abforbera  probablement  un  jour  le 
fceptre  des  Corûs  &  des  Pilaires  ;  mais  ce  danger 
eft  éloigné  :  celui  auquel  toutes  les  dominations 
Cajlillarus  fe  trouveroient  expofées  par  Talliance 
du  Parlement  de  la  Delawarc  &  de  celui  de  la 
Tamife ,  après  l'humiliation  de  la  France  ,  eft 
voifin. 

Peu  imf)orte  jque  ce  foit  au  nom  du  Roi  George 
feulement ,  ou  au  nom  du  Roi  George  d  un  côté  y 
&  du  Congrès  de  l'autre  ,  que  les  Edits  de  ces 
deux  Compagnies  fe  promulguent  :  ce  qui  eft  ef- 
fentiel  &  prouvé ,  c'eft  que  fi  une  fois  les  efcadres 
Françoifes  font  détruites  ;  fi  le  commerce  de  nos 
ports  eft  anéanti,  &  que  V Angleterre ,  au  lieu  de 
continuer  à  menacer  ceux  de  V Amérique ,  fe  dér 
cide,  comme  elle  le  fera  fans  doiite,  à  propofer 
une  confédération;  qu'alors,  pour  prix  du  facri- 
fice  de  fes  droits  devenus  plus  que  douteux,  elle 
invite  le  Congrès  à  Faider  dans  le  partage  des  dé-^ 
pouilles  du  monde  ^  il  eft  à  peu-près  fur ,  &  que 
cette  ligue  fe  confommera,  &  que  le  projet  dé- 
vàftateur  ne  trouvera  plus  d'obftacles, 

i  »  ■  , 

Et  quelle  barrière  oppoferont  les  mains  éner- 
vées des  maîtres  du  Pérou  Se  du  Mexique^  aux  efca- 
dres Yoniies  par  la  Tamife^  aux  bataillons  a^uer- 
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ris  (q\is  la  Fayene  &  Washington  ^gro^îs^  fortifia 
par  4^s  aventuriers  Européens  de  toutes  les  nar 
tion$  9  qye  l'efpoir  4u  gain,  attirera  de  toutes 
paytç? 

Je  ne  puis  concevoir  que  des  confidératiôns 
auifi  fortes  n  entraînent  pjis  le*  politiques  de 
Madrid;  que  Telpérance  d  eiFacer  enfin  i'opproî- 
fere  de  Gihmltar ,  de  rendre  à  la  carte  des  Ef* 
pagms  ce  roc  dominateur  du  détroit ,  n'ait  pas 
raincu  leur  indolence  ;  que  s'épuifant  depuU 
quatre  ans  en  préparatifs  de  guerre,  il  ne  forte 
de  l^urs  ports  que  des  vaiffeaux  défaqnés  >  Se 
qu'enfin  leurs  arfénaux  foient  vuides ,  fans  que 
leurs  efcadres  foient  plus  redoutables.  La  fuite 
nous  donnera  fans  doute  la  clef  de  cette  éton- 
nante énigme. 

Mais  je  ne  puis  m'empècher  encore  d'ajouter  que 
plus  les  délais  fe  prolongeront ,  plus  une  décla- 
ration de  leur  part  deviendra  tout  à-la-rfoî*  dan-? 
gereufeÀ  inutile.  C'eft  quand  la  marine  de  France 
}ouifibit  de  toute  la  vigueur  d'une  réfurreâion; 
quand Veféadre  partie  de  Twifm  répandoit  I9  ter- 
reur fur  V Océan,  &  à  W^fimir^^;  quand  la  fortune 
indécife  aous  laifloit  encore  la  gloire  &  Tefpé- 
rance  y  qu'il  létoit  avantageux  de  devenir  nos 
alliés.  Peutrêtre  le  momeiit  approche-t-*il  déjà 
où  cette  jçnâion  ne  fçra  plus  que  néceflaire  ;  & 
en  différant  encore  davajhtage,  elle  deviendra 
infiniment  périUeufe ,  fans  cefTer  d'être  indifpeBfc- 
iàble.  • 
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.  ,   ^  CADIX. 

.  Février  ly^^.  Un  événement  fiineftje,  mais  qijî 
n  eft  I^^^Ieure^fement  pas  iàns  e:!f  epiplf  |  yieiit  ^ 
répandre  d^ns  cette  ville  un  deuil  univerfel.  Q{i 
venait  d  y  conftiruire  un  ppnt  d^  j>i^teâu  i|t}îô  9^ 
cofl^iQ^rçê.  La  dédicace  4ç  cet  édifice  4^voit  êt^p 
pompeiffe.;  on  avoit  imaginé  d  e;i  fai^e  u^e  véri- 
table fête  :  les  Chefs  de  toutes  les  partie^  du  Go^* 
vernement  dévoient  s'y  rendre  avec  appareil  ;  & 
comme  la  multitude  même  eil  unfpei^^çle,  Tidée 
de  celle  qui  de  voit  fe  trouver  là ,  avoit  attiré  une 
prodigieufe  a^uence  de  fpeâateur^,  Ç^tte  foule 
qui  devoit  être  le  plus  bel  ornement  de  la  céré- 
monie ,  eft  précifément  ce  qui  Ta  rendue  lugybrp 
&  terrible. 

•  "  »  -  '  . 

Le  pont  étqit  i:i4fé  comme  celui  de  Romn , 
comme  celui  de  Strasbourg^  comme  celwj  de  ^oji^ 
hdm ,  &  tant  d'autres ,  qui  s'ouvrent  fans  incour 
vénieiit  ^^x\s  leur  jniliei^ ,  pour  donner  au^i^  ba- 
teaux vn  p^i^g^  li|)fe.  ^ci  ^  foit  que.  la  partie 
i^ohile  n'eut  pas  été  confbpite  ayçc  ^Çiz  dp 
pféçaiiçipn,  ioiç  q^el'çyçès  de  1^  charge  ^it  fur- 
1^^^  j(a  f^rçe  des  ^5^f^^  9  le  mi%u  s'eft  en^ancp 
avec  tous  les  curieux  qui  Técrafoient.  Ceux  cens 
|iejrfa|i(içs  y  on;  pçr^u  la  vie  fHrTierÇÊkamR.  Un 
pliïs  gç*nd  noml^r^  pç^^-eitre. périra  ^e$  fuiteç  de 
cpf  aèçffient  i^  &  1^  >oie ,  fous  leç  ^fp^ces.  d<^  1^ 
.q(i^Ile  r^flemblép  s'étoit  formée ,  s'eft  changép 
en  une  floi^pur  ^  4^  l^fÇ^^^  W^  \^  contraire  a 
reloues  gï>i$  aml^e^. 
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tans  exemple.  Vm  été  ffloi-même  témoin ,  il  y  a 
quinze  ans.,  d^une  catafirophe  femblable  à  Albc- 
'  yille  en  Picardie  y  ville  où  une  population  médiocre 
iêfflbloit  ne  pas  pouvoir  offiir  au  fort  un  nombre 
auffi  effirayant  de  viâimes.  Le  trait  mérite  d^être 
détaillé  9  parce  que  Imprudence  qui  y  a  dbnné 
lieu , peut  fournir  uneleçbn ,  dans  tous  les  endroits 
cil  des  occafions  du  même  genre  peuvent  pro- 
duire les  mêmes  déiâftres. 

On  remontoit  fur  la  Somme  un  bateau  pe(am- 
ment  chargé  ;  la  manœuvre  étoit  vigoureufe  & 
preffée.  Tout  ce  qui  annonce  du  mouvement  fixe 
les  ieux  &  Fattention  des  hommes  :  c'étoit  Theure 
de  la  promenade  :  les  fpeâateurs  fe  multiptièrent 
bientôt.  Le  lieu  le  plus  commode  pour  bien  voir» 
étoit  le  milieu  d'un  pont-leyis  qui  traverfoit  la 
rivière  :  machinalement  c'efl  là  que  tout  le  monde 
fe  raflembla. 

Si  les  bafcules  du  pont  avoient  été ,  comme 
elles  dévoient  Fêtre ,  retenues  *au  coin^  &  fixées 
au  pavé  par  à^s  chaînes  ,  il  n'y  auroit  pas  eu 
d'inconvénient  :  mais  on  avoit  oublié  là ,  &  on 
oublie  bien  aîBeurs  y  cette  précaution  néceflaire» 

Tant  qu'il  n'avoît  paffé  que  peu  de  monde  â- 
la-fois ,  &:  que  par  conféquent  il  ne  s'étoit  jamais 
trouvé  fur  les  portions /ambulantes  *  du  pont 
quVn  poids  inférieur  à  celui  des  bafcules ,  rien  ne 
s*étoit  dérangé  :  mais  en  ce  tooment ,  Faddîtion 
fucceffive  des  curieux  ayant 'rompu  l^équilibrev 
les  bafcules  jouèrent  en  fens  contraire  ;  tandis 
'  que  le  p  ont  baiflbit  fous  fes  pieds  des  fpeôatetirs  ^ 


I  % 
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&  dèvenoit  un  plan  incliné  qui  les  précipitoit 
dans  la  rivière,  les  madriers  tournant  fur  eux-: 
mêmes ,  leur  tomboient  fur  la  tête  :  ces  malheu- 
reux périrent  ainû  par  un  double   genre  de 
mort,  écrafés  ^  noyés  tout  à-la^fois. 

je  le  répète  ;  des  anecdotes  comme  celles-là  ne. 
peuvent  être  trop  connues  :  celle  de  Cadix  eft 
un  avis  aux  conftruûeurs  ;  mais  les  cas  font  rares 
d'en  profiter.  Celle  àHAbbevilU  fournit  ime  leçon 
d'un  ufage  bien  plus  fréquent  :  il  n'y  a  point  de' 
villes  fortifiées  dont  l'entrée  Ae  préfente  aux 
paflans  un  piège  de  cette  efpèce. 


mi 


FRANCE, 


Al 


.U  fiècle  dernier ,  dans  les  tournois  dont  s'amu- 
foit  la  magnificence  élevée  de  Louis  XIV  ^  en 
voyant  courir  l'un  contre  l'autre ,  le  Duc  de  Guîfc^ 
&  le  grand  Condc^  on  difoit ,  voilà  Us  Héros  de  la, 
f(iblcy  &  de  rhijloire..  Ces  deux  indications  con-, 
viendroient  peut-être  également  bien  à  M.  le. 
Marquis  de  la  Fayette,  U  nous  retrace  l'héroïfme 
romanefque  de  l'un ,  &  les  talens  réels  de  l'autre. 
Ayant  reçu  à  fon  fujet  un  mémoire  qui  m'a  paru 
venir  d'un  homme  inftruit ,  j'ai  cru  qu'on  feroit 
bien  aife  de  le  trouver  ici.  Je  le  donne  ,  tel  qu'il 
m'eft  parvenu  ;  afin  que  s'il  fe  trouvoit  quelque 
inexaàitude ,  on  ne  puifle  pas  m'en  rendre  ref- 
ponfable.  Je  ne  ferois  pas  fi  confiant ,  s'il  conte-  ^ 
noit  rien  de  défavantageux,  ou  qui  pût  mortifier 
iliomme  intérefiant  qu'il  concerne. 
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>>  M.  àt  ta  Fayem  eft  à  Paris  depuis  huit  jbitlrs; 
îl^a  ramerié  plufieuirs  Officiers  François  qui  ne 
répètent  partout  ce  que  Ton  avoit  publié  de  la 
haine  des.  Ihjurgens  'powt  notre  nation  :  au  con- 
traire ils  font  relogé  dii  Cûn^is  it  Aei  habitâns 
en  général ,  &  difent  beaucoup  de  mal  des  Offi- 
ciers dont  lé  rétoiir'  à  pf  écédé  le  leur.  Ils  àfflirent 
qiie  les  bons  fùjets  ont  été  éiflpflpyés  &  cHêris ,  & 
les  mauvais  maltraités  &  cKaiTés ,  ce  qui  en  tout 
jiays  eft  jufte. 

\ 

A  regard  du  Majôr-Géiiéral  C  •  • .  ci-devant 
Major  du  régiment  de  . . .  •  au  férvice  de  France^ 
ils  difent  qu'on  ne  fait  ce  qu'il  eft  devenu;  &  en 
louant  quelqu'uîie  dé  fes  qualités  militaires ,  il» 
ne  parlent  pas  avantageufement  de  fon  caraâère  ; 
ils  lui  reprochent  de  la  duf  été  pour  le  foldat,  de 
rimprudence  dans  le  combat,  une  préfomption 
aveugle  fur  fon  propre  mérite ,  «tt  dttàèhêrtieftt 
déraifonnable  à  une  fiibordinatiod  qu'on  nédbit 
exiger  que  des  mercenaires  AUttriunds^  U  à  Ift-* 
quelle  il  eft  auiîi  injufte  que  déplacé  ae  Vouloir 
aflervir  des  laboureurs  &  des  citoyenà  armés  j>oitr 
la  défenfe  de  leur  pays« 

* 

Vous  favez  que  le  crime  de  cet  Offieier  ^  aiw 

,ieux  du  Congrh  ^  c'eft  d'avoir  écrit  à  plufie^rs  dé 
i^^  amis ,  que  le  Général  Waihington  eft  ihci^pa- 
ble  décommander  une  ^rmée  çn  chef  j  &  d'avoir 
été  l'agent  vifibk  du  complot  fuppofé  entré  ié^ 
Généraux  Mifflin^  Arnéld^  Gates  Scautrei,-  pour 
ôter  le  commanâemeiît  à  Jf^àshi/igeoni 

Ce  cpmitldt ,  s'il  a  eu  lieu,  ^'tÛ  dëtrliît  fûr-Iè- 
champ ,  &  le  Congrès  s'eft  bottié  à  congé(Êér  Cl.» 
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le  à  lui  refufer ,  en  le  congédiant  ^  des  certificats 
de  fervice ,  enforte  qii  on  ne  fait  où  il  fe  retirera* 
S'il  rient  en  France  ^  ce  que  Ton  ne  croit  pas,  on 
paroit  difporé  à  le  mal  recevoir,  &  on  dit  qu^il 
ne  fera  jamais  employé.  Il  s'étoit  entouré  là-bas 
de  tous  les  mécontens  François ,  &  it  y  a  appa-' 
renée  qu'une  ambition  plus  grande  que  fa  capa* 
cité  lui  avoit  tourné  la  tête. 

En  arrivant  à  Paris  j  M.  de  la  Fayette  a  été  mis 
aux  arrêts,  c'eft- à-dire,  vingt -quatre  heuÉref 
après  fon  arrivée  :  car  entrant  à  fon  hôtel,  6i 
apprenant  que  Madame  de  la  Fayette  étoit  au  bal 
chez  Madame^  il  étoit  parti  fur -le -champ  pour 
f^erf ailles^  &s'étoit  préfenté  dans  la  falle  du  bah 
A  peine  eut-il  été  annoncé ,  que  Madame  dt  la 
Fayeut  s'évanouit.  Il  refta  à  VerfàilUs ,  oii  il  fut 
fort  careflé  jufqu'au  lendemain,  c|ue  de  compli^ 
mens  en  complimens  on  lui  ordonna  les  arrêts^ 
Il  y  eft  refté  toute  la  femaine ,  &  Ton  n'a  pu  lui 
parler  que  par  ol:dre  de  M.  le  Maréchal  de  Nt>àiUes* 

Ces  afrêts ,  doilt  le  motif  apparent  eft  d'être 
parti  fans  congé  du  Roi,  peuvent  avoir  une  caufe 
plus  férieufe.  On  a  voulu  peut-être  s'àifurer 
de  la  véritable  fituation  de  nos  affaires  chez  lel 
Infurgens ,  comme  des  miffions  dont  le  Congrès  a 
pu  le  charger ,  &  empêcher  que  rien  ne  tranfpirât 
de  ce  que  l'on  croiroit  devoir  cacher.  Il  eft  parti 
ce  matin  pour  Ferf ailles ,  &  le  Public  ne  fauta  rien 
du  tout  de  fa  bouche  ;  car  on  le  dit  fort  diféret,  & 
grave  comme  un  Philadelpkien.  A  fon  âge ,  dans 
{a  poixûon ,  après  ce  qu'il  a  fait ,  ce  n'eft  piâ  un 
médiocre  ^loge^pdiu:  un  t'raKçpis. 


y\ 
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Quoi  qu'il  en  foit,  ce  jeune  homme  fait  hon* 
neur  à  hi France,  &  par  fa  bravoure,  &  par  fe« 
talens ,  &  par  fa  confiance  ;  car  il  a  fait  une  guerre 
bien  rude ,  &  qui  ne  refiemble  pas  a  nos  campai 
gnes  Européennes  ,  où  Tarmée  conduit  fur  des 
chariots  toutes  les  commodités  du  luxe  :  le  Congrès 
en  fait  les  plus  grans  éloges.  Ce  Sénat  a  chargé 
M.  Franklin  de  lui  faire  faire  une  épée  d'or  aux 
armes  de  V Indépendance» 

Ce  que  Ton  a  appris  par  lui-même  &  par  les 
Officiers  de  fa  fuite,  c'eft  ce  quil  a  rifqué  dans 
la  traverfée.  Il  étoit  fur  une  frégate ,  la  meilleure 
voiiière  de  l'Amérique ,  &.  commandée  par  un 
brave  Officier  de  fortune  François  ^  que  le  mé- 
contentement &  le  défaut  d'avancement  avoit 
engagé  à  pafler  chez  les  Infurgens  en  1773 .  Six  Offi- 
ciers François  étoient  avec  lui  ;  les  deux  tiers  de 
Téquipage  étoient  compofés  de  matelots  Anglois. 

.  Ils  ont  complotté  ,  en  partant  de  Bofion  ,  de 
jetter  tous  les  François  à  la  mer,  &  d'emme- 
ner M.  de  la  Fayette  en  Angleterre  ;  leUr  conf^ 
piration  devoit  avoir  fon  effet  le  dixi^e  jour 
de  la  traverfée  ;  mais  la  veille  ,  un  de  ces  ma- 
telots que  M.  de  la  Fayette  avoit  traité  avec  bonté, 
vint,  dans  Tefpoir  d'une  récompenfe  ^  lui  décou- 
vrir le  complot» 

* 
A  peine  les  conjurés  eurent-ils  apperçu  qu'ils 

étoient  découverts ,  qu'ils  tentèrent  la  révolte; 

il  y  eut  un  combat  de  deux  heures ,  dans  lequel 

iîx  matelots  furent  tués  jiA.de  la  Fayette  en  a  tué 

deux  de  fa  msàxi  i  enfuite  le  Capitaine  en  a  fait 

pendre 
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pendre  trois  aux  vergues,  &  a  fait  mettre  aux 
fers  le  refte  des  mutins. 

Malgré  cet  accident,  la  frégate  eft  arrivée  en 
vingt-fix  jours ,  après  en'avoir  paffé  quatre  à  iou* 
voyer,  pour  donner  k}A.dc  la  Fayeue  Foccafion 
d'être  témoin  d\in  combat  de  mer.  Ils  n'ont  rien 
rencontré,  &  peut-être  eft-ce  un  grand  bonheur, 
car  M.  de  la  Fayette  &  le  Capitaine  de  la  frégate 
auroîent  pu  être  viftimes  de  leur  curiofité  ;  malgré 
l'agilité  de  leur  vaiffeau ,  il  auroit  été  poffible 
qu'en  voulant  fe  rendre  fpeûateurs  d'un  combat 
de  mer,  ils  fe  trouvafTent  engagés  eux-mêmes  par 
quelque  furvenant  ;  &  n'ayant  de^  monde  que  ce 
qu'il  en  falloit  pour  la  manœuvre ,  ils  auroient 
couru  un  grand  rifque  d'être  pris. 

Tout  ce  qui  précède^  a  Fair  d'un  roman  ;  mais 
ce  n'eft  pas  ma  faute  :  cela  efl:  attefté  par  le  Capi- 
taine de  la  frégate ,  par  M.  de  la  Fayette ,  &  les  Offi- 
ciers de  fa  fuite.  Telle  eft  la  teinte  que  prend  tout 
ce  qui  l'environne;  8z: ,  en  vérité,  quand  on  con- 
fidère  toute  fa  conduite ,  il  femble  que  ce  ne  foit 
pas  un  homme  de  ce  fiècle-ci  :  c'eft  un  véritable 
portrait  d'hiftoire. 

Son  départ  fi  jeune  ,  fa  fermeté ,  fa  conduite, 
{on  courage  à  FafFaire  de  Brandiwine  où  il  étoit 
premier  Aide-de-Camp  du  Général  Washington^ 
font  des  traits  qu'on  ne  fe  lafTeroit  pas  d'admirer 
dans  Thucidide  &  dan$  Tite  -  Live^  La  vénération 
qulnfpirent  les  noms  des  Miltiades ,  des  Thémijlo^ 
cles^  des  Codes ,  des  Fabius ,  &ç.  eft  fondée  fur  des 
anecdotes  moins  extraordinaires  &  moins  intér 
jreffantes.  : 

Tome  V,  -  P 
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A  cette  affaire  de  Braadiwinc  le  G énéral  Amért^ 
cain  fe  laifTe  tourner  par  la  gauche ,  tandis  qu'il 
attendoit  Fennemi  fur  la  drpjte  :  il  oublie  un 
pont  derrière  lui'^  15 00  Grenadiers  Anglais  y 
paflent  fans  obftacle.  lo,qoo  Infurgens  font  en- 
voyés pour  les  repouffer  fous  la  conduite  du 
Major -Général  Gréen  ;  les  Anglais  fondent  fur 
eux  la  bayonnette  au  bout  du  fufil ,  &  ce  corps 
formidable  fe  replie  lâçhemeut  fur  Farmée  ,  qui 
à  fon  tour  fe  met  en  déroute  ,  tellement  que 
4500  Anglais  battent  complettement  25,000 
hommes. 

La  Fayette  étoit  préfent  :  il  voyoit  le  feu' 
pour  la  première  fois  :  il  parvient  à  rallier  800 
hommes ,  les  ramène  à  la  chatge  ;  il  les  harangue 
à  la  manière  des  Anciens  :  »  C'eft  contre  des  ty- 
>f  rans ,  c'eft  pour  vos  femmes ,  c'eft  pour  vôtres 
»  liberté  que  vous  combattez  ;  ils  ont  embrâfé  vos 
ît  viUe§ ,  iî^  ont  égorgé  vos  frères  ;  il  eft  temps  de^ 
»  vous  venger  «.  En  approchant  Tennemi ,  il  met 
pied  à  t^rre ,  8f  charge  à  leur  t^t^.  V Anglais  fuit, 
devant  un  guerrier  de  vingt  ans  ;  mais  celui-ci  re- 
çoit à  la  jambe  im  coup  de  fufU  qui  le  renverfe  ; 
fes  amis  n'ont  que  le  temps  de  le  fauver.  Les  fol- 
dats  de  VAmériqtu  reprennent  leur  coiiirfe  retro- 
jgrade  ;  ils  rejoignent  1  armée  fligilive ,  qui  marche- 
l^ize  lieues  dans  les  bois  ^  fans  pouvoir  fe  raUier. 

Rentré  dans  les  villes ,  c'eft  Alcibiade  fans  dé-' 
fauts:  il  n'en  a  que  les  grâces  &  la  flexibilité  :  il' 
fe  métamorphofe  en  bourgeois  Inf Urgent:  il  quitte* 
Tuniforme ,  le  cordon  gros-bleu  de  Major^Géné- 
rai  ;  il  abjure  aulli  les  dUtinâions  du  coftume  à  la 
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Trançoife  ;  il  eft  couvert  d'un  fimplç  habit  brun: 
il  s'enivre  avec  les  Mefnbres  du  Congrès  ,  eh 
chantant  les  fantés  d^s  perfonnages  chéris'  dé 

VJtàiériqiUy  &  les  hymnes  de  la  liberté. 

« 

Un  Négociateur  imprudent  ofe-t-il ,  fous  pré^ 
te^cte  de  préparer  la  paix,  attenter  à ^l'hoUf 
neur  de  la  Franu ,  le  Convive  complaifant  r^-i- 
devient  tout-d\m-coup  le  Chevalier  de  fa  patrie. 
Il  provoque  l'auteur  de  l'infulte ,  il  ne  veut  que 
fon  bras  pour  venger  h,  France  :  mais  notre  Bayard 
ne  trouve  pas  de  Talbot  :  la  molleffe  infolenta 
recule  &  cédé  fans  combat  la  palme  du  courage , 
comme  celle  de  Thonnêteté.  Encore  une  fois, 
font-ce  là  les  mœurs  de  nos  jours  ?  « 

Après  avoir  rendu  hommage  aux  vertus  qui 
font  la  gloire  d'un  particulier  ,  qu'il  feroit  doux , 
pour  un  Hiftorien  idolâtre  de  fa  patrie ,  d'avoir 
a  raconter  des  fuccès  honorables  à  la  nation  !  Mais 
ce  que  j'ai  déjà  obfervé  tant  de  fois  continue  à 
fe  vérifier.  Il  femble  que  la  fortune  ,  j[aloufe  de 
nos  Guerriers  ^  cherche  à  fe  dédommager  dans 
ïes  grandes  aftions  ,  où  fon  4èf  uence  eft  plus 
efficace  ,  des  avantages  qu'ils  arrachent  fans  fon 
fecours,  par  leur  iupériorité  perfonnelle  dans 
les  rencontres  particulières.  La  prife-du  Briftol  ^ 
yaiâeau  Jnglois  de  54  canons ,  par  une  frégate 
Fran'çoife  de  3 2 ,  eft  encore  un  de.  ces  évènemehs 
qui  nous  ramènent  aux  temps  des  Dugiiay-Trouin , 
comme  le  refte  des  incidens  de  la  guerre  ,  ne  les 
retrace  aufli  que  trop  ;  c'eft-à-dire  ,  à  ces  temps 
d'héroïûne  &  de  défaftres  ,  où  des  prodiges  de 
valeur ,  multipliés  par  les  individus  ,  n'empê- 
choient  point  ks  partes  de  l'Etat. 

P  z 


ii8  ANNALES 

Celle  du  Capitaine  de  la  frégate  viflorîeufe  eft 
Vivement  déplorée  par  les  patriotes  inftruits  , 
rpar  les  hommes  éclairés  ,  qui  gémiffent  de  voir 
notre  marine  fi  formidable  &  fiimpuiffante  ;  M.  de 
Çatclan  n'a  furvécu  que  huit  heures  à  fon  triom- 
phe. C'étoit  5  au  rapport  de  ceux  qui  l'ont  connu , 
non-feulement  un  des  plus  braves  ^fa  dernière  ac- 
tion le  prouve  affez ,  mais  un  des  meilleurs  Offi- 
ciers que  notre  marine  militaire  ait  produit. 

Il  n'avoit  cependant  pas  été  avancé  en  pro- 
]portion  de  i^s  fervices.  C'étoit  un  de  ces  hom- 
mes froids  &  fiers ,  qui  ont  tous  les  talens ,  hors 
celui  de  fe  faire  valoir  ;  qui  favent  mériter  les 
récompenfes ,  &  non  pas  les  obtenir.  Il  n'alloit 
point  à  la  Cour  :  fon  nom  refpedé  dans  nos  ports, 
redouté  dans  ceux  des  ennemis  ,  étoit  inconnu 
dans  les  Bureaux.  Auffi ,  dans  la  dernière  promo- 
tion des  Capitaines  de  vaifTeaux ,  il  n'y  fut  pas 
compris ,  quoique  fon  ancienneté  &  fes  adlions 
fuffent  pour  lui  im  double  titre. 


-  \ 


Il  fe  plaignit  p^r  la  première  fois.  Le  Minifb-e 
infbruit ,  fiX.  ce  que  peut  faire  en  pareil  cas  un 
homme  en  place ,  honnête  &  jufle  :  il  fe  hâta  de 
lui  donner  le  commandement  d'une  frégate  de 
la  première  force  :  un  avancement  rapide  aiuroit 
fans  doute  été  la  fuite  de  ce  premier  hommage  : 
la  deflinée  ne  l'a  pas  voulu.  Il  efl  mort  accablé 
île  fes  lauriers. 

Une  lettre  touchante  ,  qu'il  a ,  dit-on ,  écrite 
au  Miniflre  dans  its  derniers  momens  ,  &  oii  il 
infifte  fur-tout  fur  fa  douleur  d'avoir  rendu  fi  peu 
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de  fervices  ,  faute  d'îavoir  été  employé  plutôt  ^ 
augmente  lattemlriffement  &  les  regrets,. 

.  Qu'on  me  pardonne  de  m'arrêter  ainfi  aux:  ac- 
tions brillantes  des  particuliers  ,  &  de  foulager 
mon  cœur  ,  en  faifant  précéder  le  récit  des  mal- 
heurs publics  qui  le  déchirent ,  par  des  anecdote» 
capables  de  le  confoler.  Ma  répugnance  à  parler 
des  premiers  eft  confirmée  par  Fefpoir  que  quel- 
que événement  moins  fâcheux  viendra  dans  Fin- 
tervalle  adoucir  nos  amertumes,  &  diffiper  nos 
craintes.  L'attente  d  une  compenfation  efl  ce  qui* 
m'engage  à  différer  de  parler  de  nos  revers  aux 


MORT  DU  COMÉDIEN  ANGLOIS^ 

DAVID  GARRIK, 

É  C  U  Y  E  R. 

T-     ' 
ANDIS  que  la  guerre  ravage  V Europe  &  VAmi^ 
riqiie  ;  que  les  efforts  maritimes  de  deux  puiffan- 
tes  nations  rendent  ces  défaftres  communs  aux 
autres  parties  du  globe  ;  que  le  Miniftère  de  Tune 
d'elles  s'occupoit,  à  grans  frais^^des  moyens  de 
perdre  un  Vieil  Officier  révéré,  par  cinquante  ans.' 
de  fervices  heureux ,  un  Comédien  retiré ,  comblée  - 
des  préfèns  de  la  fortune^  mort  paifiblement  danst 
fonîit,  étoit  inhumé  à  Londres  avec  un  édat,  une^ 
pompe  qu'ont  à  peine  les  funérailles  des  Rois.^ 
Commençons  par  le  détail  de^la  p^mpe  fknèb»?:, 

«s 
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nous  examinerons  ettfuite  le  mérite  du  Héros^* 
L'un  &  Fautre  objet  amènera  des  réflexions  utiles» 

Voici  le  détail  de  Fenterremént ,  tel  que  je  le 
trouve  dans  le  Craaftfman  ,  &  traduit  avec  exac- 
titude. 

>>  Hier  au  foir  (  5  Février  1779)-»  à  trois  heures 
».  &  demie ,  a  été  enterré  dans  î  Abbaye  de  Wefi^ 
»  minfier ,  à  environ  deux  pieds  du  monument  de 
»  Shakejpearc  ,  David  Garrik  ,  Ecuyer  ,  la  gloire  & 
»  Tornement  du  théâtre. 

>t  Dès  dix  heures  du  matin  ,  la  terraffe  Aes 
^  Adelpkes  (i)  &  les  mes  adjacentes  ont  comr 
»  mencé  à  être  couvertes  de  monde  ;  à  onze ,  \fà 
>f  deuil  s'affefflbloit.;  à  midi,  le  Strand(z)  &  toute- 
>^  la  route  jufqu  à  l'Abbaye  étoient  occupées- Les 
»  fenêtres ,  toutes  les  maifons ,  étoient  remplies 
»  de  fpcdateurs  ;  il  y  avoit  tant  de  caroffes  dans 
y^  les  rues ,  qu'on  ne  pouvoit  plus  patfer ,  tant  on 
»  étoit  curieux  de  voir  ce  qui  alloit  fe  pratiquer. 

»  A  environ  une  heure  un  qUart ,  la  compagnie 
y>  eft  entrée  en  voiture  dans  l'ordre  que  voici  «  : 

Nota,  Il  faut /avoir  quà  Londres  ^  dans  les  emer* 
rcmens  ,  U  corps  fê pane  dans  une  efpèce  de  voiture  fi^ 
nlrairt ,  conjlndtc  expris  pour  cet  tifage  ,  fuivi  d^au^ 
tant  de  caroj/es  que  U  défunt  a  £amis  enétatd^enfairt 
la  dlpenft ,  ou  curieux  d'augriie/ïtir  la  potnpepar  kut 
préfence. 


S 


l)  Nofn  i^un  quartier  ^i^Lohdrei  ait  il  dememvk^ 
Grande  rm  de  honétes* 
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»  Quatre  Porteurs  avec  des  bâtons  garnis  de 
9f  plumes. 

»  Le  chariot  funèbre ,  &fix  domeftiques  à  pied 
>^  de  chaque  côté.  ' 

. .  »  Six  Cavaliers  avec  des  manteaux. 

»  Un  autre  Cavalier  portant  un  dtapieau» 

f>  Deux  autres  atfpï-ès  de  hii  pour  Taider* 

»  Six  Cavalière  avec  des  manteaux. 

»  Le  Trêforier  du  théâtre  de  Drurylam ,  &  le 
n  Concierge. . 

»  Un  cardffe  de  cérémonie ,  viride. 

>f  Un  eafroffe  àVee  quatre  Eccléfiaftîques» 

»  Cinq  carorfes  remplis  des  gens  dediftindion,. 
»  qui  dévoient  tenir  le  poêle  dans  TEglife  ;  favoir , 

»  Dans  le  premier ,  le  Duc  à^Dtvonshïrc ,  Lord 

»  Le  fécond^  Lord  Spencer^  Lord  OJfory* 

>>  Le.  troifièrae  ^  Lord  Palnurjlon ,  M.  Righy^ 

»  Le  quatrième  ,  Sir  WyTiney  M.  Stanlty^ 

»  Le  cinquième  ^  Sir  WalLis ,  M.  Patcrfôn. 

»  Une  autre  voiture  ou  étoit  M.  Shericanjqvi 
1^  de  voit  inener  le  deiiil. 

»  Une  aiitre  avec  la  famille  dit  définit  y  trois. 
^  neveux. 

»  Une  autre  avec  (o^  Médecin  &  fon  Apothicaire^ 
,   »  Le  Charpentier  &  le  Bibliothécaire  de  Dru-^ 
n  rylant ,  à  cheval ,  en.  manteaux. 

>♦  Quatre  voitures  remplies, des  Comédiens  dfe 
5^  Drurylane. 

»  Trois  pleines  de  cesx  de  CowtntkGardjtrh  i^  àc 
»  chacune  ,  deux  hommes  à  cheval. 

»  Cinq  voitures  pleines,  de  Membres  du  CWe 
it  littéraire 
.  »  Onze  occupées  par  dfes  amis^    * 
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»  Le  caroffe  du  défunt ,  vulde. 

»  Ceux  de  tous  les  perfonnages  qui  occupoient 
V  les  précédens  au  nombre  de  trente  -  quatre , 
»  vuides  auffi  ;  mais  les  Cochers  &  les  Laquais 
»  habillés  de  noir ,  avec  des  cordons  à  leurs  cha- 
»  pea^ux ,  &  des  garids. 

»  Ainfi  il  y  avoit  en  tout  foixante-fept  caroffes» 

»L'Evêque  de  Rockcfter  officia  au  Service, 
>>  après  lequel  beaucoup  des  gens  du  deuil  fe  re- 
»  tirèrent ,  mais  dans  un  autre  équipage  que  le 
»  matin.  Les  voitures  étoient  toutes  attelées  de 
»  fix  chevaux  ,  avec  des  domeftiques  à  pied  des 
M  deux  côtés. 

»  Le  cercueil  étoit  couvert  de  velours  cra* 
»  moifi  5  avec  des  clous  dorés  ;  on  avoit  placé 
»  deffus  une  gravure  portant  en  haut  les  armes 
»  du  défunt  ;  &  au  bas  ce  mot ,  refurgam ,  avec 
»  fon  nom ,  le  jour  de  fa  mort  &  fon  âge  ,  le  tout 
»  en  latin.  On  compte  faire  préfent  à  tous  ceux 
»  qui  ont  affifté  à  la  cérémonie ,  d'un  exemplaire 
î#  de  cette  eftampe. 

»  On  avoit  auffi  compté  leur  donner  à  tous  de* 
M  bagues  ;  mais  il  n'y  en  a  eu,  pour  le  Jour  même,. 
»  que  cinquante  de  faites  :  on  les  leur  envoie  à 
»  mefure  que  l'ouvrier  les  fournit. 

»  La  dépenfe  efl:  évaluée  à  1 500  liv.  fterling  , 
»  y  compris  lOO  gainées  aux  Doyen  &  Chapitre  de 
it  fFeJlminfleK 

»  On  dit  que  le  Roi  va  faire  faire  à  (es  frais 
»  un  maufolée  qui  fera  placé  dans  la  même  Ab- 
»  baye  «, 

Jettons  maintenant  les  ieiix  fur  ce  qui  fe  paffe  ' 
dans  le  yoifinagç  j  voyons  quelle  eft  Te^èc* 
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dÉiommes  qui  jouit,  dans  un  Royaume  rival  de 
V Angleterre ,  de  la  prééminence ,  des  dons  de  la 
fortune  pendant  la  vie ,  &  des  marques  de  la 
confidération  ,  de  Teftime  publique  à  la  mort , 
fur-tout,  pour  ne  pas  nous  écarter  de  notre  fujet 
dans  la  Littérature. 

Songeohs  que  Corneille  eft  mort  dans  une  mé- 
diocrité voifine  de  la  détreffe  ;  la  Fontaine ,  dans 
l'indigence  ;  Racine  Se  Boileau ,  avec  une  petite 
:.  aifance  qu'ils  dévoient ,  l'un  à  fon  patrimoine , 
t         l'autre  au  célibat  ;  &  c'étoit  le  bon  temps. 

r-  Que  depuis  ,  /*  Baptijle  Roujfeau  eft  péri  dans 

Texil;  puni  d'avoir  haiardé  une  accufation  im- 
prudente peut-être ,  mais  dont  la  faufïeté  n'eft 
pas  démontrée;  que  l'autre  Roujfeau  a  été  dé- 
crété de  prife-de-corps  ,  fans  être  entendu,  par' 
une  Compagnie  qui  ménageoît  l'athée  Boindin  , 
qui  ménage  encore  les .... ,  les . . .  .*,  les  .... , 
&c.  ;  que  l'Auteur  de  la  Métromanie  n'a  jamais  eu 
du  Gouvernement  qu'une  chétive  penfion  fur  le 
Mercure^  &  qu'il  a  dû  fa  renommée  dans  le  Public 
à  fes  épigrammes  plus  encore  qu'à  fon  ^ chef*- 
d'œuvre  ;  que  M.  de  Voltaire^  dont  on  a  étranglé 
la  caducité  avec  un  cordeau  de  fleurs,  &  étouffé 
d'encens  la  décrépitude ,  n'eft  dçvenu  l'objet  de 
ces  homniages ,  que  depuis  qu'il  avoit  ceffé  de^ 
les  mériter  ;  que  tant  qu'il  a  donné  des  produc- 
tions eftimables,  il  a  vécu  errant,  fugitif,  banni 
de  fa  patrie.  Songeons  que  ,  dans  les  autres  car- 
rières ,  c'eft  à  peu-près  la  même  chofe  ;  &  nous 
conviendrons  d'une  grande  vérité  y  c'eft  que  fi  les 
jLnglois  n'ont  pas  de  grans  hommes  ^  &  fi  nous 
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en  avons ,  on  peut  dire  également  des  deux 

tions  ,  que  ce  nejlpas  leur  faute» 

Maintenant,. quel  étoit  ce  nouveau  phéno- 
mène des  théâtres  de  la  Tamife;  ce  prodige  payé 
des  plaifirs  qu'il  donnoit ,  non-feulement  par  une 
fortune  immenfe ,  mais  par  des  refpefts  appro- 
çbans  de  ladoration  ;  &  par  une exceffive  iiidtil- 
gence  pour  fes  eflais  ,  fes  excurfions  dans  une 
carrière  à  laquelle  il  n'étoit  pas  deftiné  ;  parvenu 
au  point  quune.  critique  contre  lui  auroit  été 
regardée  prefque  comme  un  blafphême ,  &  le 
doute  d'un  anglais  fur  fa  prééminence  y  ou  poé* 
tique  ou  théâtrale^  comme  une  apoftafié  (i)^ 

D'abord  rappelions-nous ,  comme  îe  l'ai  déjà 
obfervé  pluiieurs  fois,  que  les  fuccès  en  tout 
genre  ,  les  applaudifTêmens ,  les  récompenfes  ^ 
font  un  indice  très-équivoque  du  talents 

Le  Corrige  eft  péri  de  misère  dans  un  village^ 
ou  fa  famille  eft  morte  de  faim  après  lui  ;  &  ce  iCeCt 
pas  fon  inconduite,  mais  rihdifférêncede  fes  con- 
temporains qui  Tavoit  réduit  à  cette  extrémité. 

Duryer^  très-favant  y  homme  de  goût,  profa- 


(l)  Aprïs  fa  retraite  ,  Us  moindres  aSions  de.  fa. 
vie  privée  étoient  foigneufement  recueillies  &  annoncées^ 
a^  Public.  Il  était  admis  j  les  jours  d'appartemeitf ,. 
cke[  le  Roi ,  avec  ce  que  la  Nobleffe  d'Angleterre  ^ 
de  plus  dijiingué^  &  les  ga:^ttes  enfaifoient  mMÔût^ 
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ieur  élégant  &  correû ,  très-bon  verMcateiir^ 
fiipérieur  certainement  à  tous  les  Poètes  de  foii 
temps 5  &  à  tous  les  Ecrivains,  fi  Ton  en  exceptai 
Corneille  &  Pajchal;  Dutyer  n'a  pas  été  beaucoup 
plus  heureux  que  \q  Corrige.  Il  vivoit  auffi  à  hi 
campagne ,  écrafé  par  un  ménage  indigent ,  fans 
penfions  y  fans  autre  reflburce  que  fa  plume ,  fans 
autre  faveur  de  la  fortune  que  le  titre  é^Acadc-^ 
micien.  Quand  àts  amis  de  la  ville  daignoient  lui 
rendre  vifite^  du  lait^  dts  fruits  &  de  Veau  étoient 
tout  le  régal  qu  il  pouvoit  leur  offrir. 

.  De  ces  deux  hommes,  Tun  n'a  de  réputation 
que  depuis  fa  mort  :  Talitre  n'en  a  jamais  ^,  & 
n'en  aura  jamais.  Combien  de  barbouilleurs, 
combien  de  rimailleurs  ont  joui^  dès  leur  vivant  ^ 
d'une  renommée  brillante^  &  des  avantages  réels 
qui  en  font  ojrdinairement  la  fuite! 

Ce  contrafte  affligeant  fe  vérifie,  fitr-tont  dans 
les  arts  dont  le  peuple  n'efl:  pas  juge ,  &  où  le  fort 
des  artifies  ne  peut  êtret  fixé  que  par  Id  réâeidcn 
&  les  connoifiances*  On  fent  combieA  il  e^  ùl^ 
cile  à  l'intrigue ,  à  l'audace,  à  la  fouplefîe^  aoc- 
cufionner  des  méprifes ,  de  prévenir  un  jugetiieftt 
équitable ,  ou  de  le  retarder*  Mai^  il  y  a  d  autres 
arts ,  tel  que  ceM  du  théâtre  ^  par  exemple ,  où 
il  femble  que  le  manège  doive  moins  influet  fur 
les  réputations. 

Un  Comédien  eft  expofé  tout  entier  à  k  eeii- 
fure  des  ieax^  c'eft-à-dite^  du  feiis  le  plus  ra- 
pide &  le  plus  impitoyable  :  U  faut  de  plus  qu^îl 
âatte  à-la-fois  V oreille  ècA'eJpritj  il  4oit  éviter 
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également  les  contre-fcns  phyfiques  &  les  diffon* 
naoces  morales.  Dans  le  temps  qu'il  gouverne 
fa  voix  avec^iuie  attention  fcrupuleufe  pour  la 
proportionner  toujours  à  l'idée  qu'il  exprime ,  il 
îaut  qu'il  veille  également  à  marier  fon  gefte  avec 
l'une  &  avec  l'autre^ 

Soajeu  eft  une  fuite  non  interrompue  d'ef- 
forts d'autant  plus,  pénibles  ,  qu'il  ne  lui  eft  pas 
même  permis  de  laiffer  foupçonner  la  contrainte* 
C'eft  dans  ce  qui  lui  coûte  le  plus  qu'il  doit  pré* 
cifément  montrer  le  plus  d'aifance.  En  mujique^ 
les  pièces  les  plus  compliquées  reçoivent  auffi 
leur  plus  grand  relief  de  la  légèreté  avec  laquelle 
on  les  exécute  :  mais  il  y  a  entre  les  Rofcius  & 
les  Balbafircs  cette  grande  différence ,  que  ceux-ci 
emploient  un  agent  étranger  tout  monté ,  tout 
préparé,  tout  accordé  :  les  autres  n'ont  pas  cette 
reffource  ;  ils  font  tout  à-la-fois  le  joueur  & 
l'inftrument. 

Enfin  le  falaire  qu'ils  exigent  d'avance  potrr 
fe  prêter  aux  plaifirs  du  Public ,  femble  donner 
aux  fpeâateurs  le  droit  de  prononcer  à  la  rigueur 
fur  leiw  mérite,  &  de  ne  leur  accorder. des  éloges 
qu'autant  que  leur  talent  vaut  bien  réellement 
le  prix  qu'on  paie  pour  les  voir  &  les  entendre. 

Cependant  il  y  a  autant  de  méprifes  dans  les- 
renommées  comiques  que  dans  les  autres  :  la  mé« 
diocrité  ufurpe  fouvent  fur  les  planches^  comime 
ailleurs,  &  le  laurier  fantaftique  qu'on  appelle  ht 
gloire  ^  &  le  rameau  d'or  plus  fubftantiel  qui  aem 
eft  p^$  toujours  la.  dépeadance-. 
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,  Je  n'ai  pas  vu  joiier  David  Garrik;  aînfi  je  ne 
puis  décider  fi  ces  réflexions  peuvent  lui  être  ap- 
pliquées ;  mais  je  le  foupçonne. 

D'abord  cet  Aâeur  avoit ,  ce  qui  va  rarement, 
ou  plutQt  jamais ,  avec  le  génie ,  dans  aucun  genre , 
beaucoup  de  manège- &  de  foupleffe ,  .avec  une 
hauteur  puérile  ,  un  amour-propre  ridicule  ;  par- 
tage des  petites  âmes ,  bien  différent  de  Teftime 
de  foi-même,  qui  efl:« celui  des  grandes,  &  une 
avarice  fordide ,  une  léfinerie  qui  auroit  pu  four- 
nir "tle  nouveaux  traits  au  caraàère  d'Harpagon. 

.  Cefllui  qui,  dans  les  intervalles  de  (es  rôles, 
defcendoit  fouvent  du  théâtre  à  la  porte  du  fpec- 
tacle ,  dont  il  étoit  propriétaire ,  pour  contrôler 
lui-même  la  recette. 

Une  de  fes  occupations  favorites  ,  un  des  em- 
plois qui  lui  prenoit  le  plus  de  temps ,  c'étoit  de 
parcourir  les  petites  friperies ,  ces  boutiques  mo- 
biles ,  où  Ton  étale  à  Londres  comme  à  Paris , 
des  lambeaux  de  toutes  fortes  d'étoffes ,  &  de 
toutes  coideurs.  Il  rentroit  chez  lui  chargé  de 
guenilles  qu'il  employoit  eftfuite  aux  réparations 
àts  habits  de  fes  aûeurs ,  avec  autant  d'intel- 
ligence, qu'il  avoit  prodigué  d'économie  dans 
l'achat. 

Les  prétendues  réformes  qu'il  a  faites  aux  pièces, 
de  Shakespeare^  ont  bien  moins  pour  objet  de  les 
perfeârionner ,  que  de  diminuer  la  dépenfe  de  la 
repréfentation  :  elles  tombent  fur-tout  fur  ce  qui 
exigeoit  de  la  pompe  dans  le  fpedacle. 
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Ses  opérations  teiidoient  toujours  à  Tépargiie ,' 
mais  elles  ne  réuffiflbient  pas  toujours.  On  fe 
fouvient  encore  en  AngUterrc  de  fa  tentative  mal- 
heureufe  pour  fupprimer  ce  que  Ton  appelle  aux 
théâtres  de  Londres  Içs  demi-prix. 

I 

Ceft  un  ufage  dans  cette  Capitale  qu'au  troî- 
fième  afte  de  la  grande  pièce ,  on  entre  en  payant 
moitié  du  prix  fixé  ;  de  forte  que  bien  des  gens 
à  qui  la;  petite  pièce,  &  uriepartie  de  la  première 
fuffifent ,  attendent  ce  moment ,  au  grand  regret 
des  entrepreneurs. 

Garrîk\  fe  confiant  aux  bontés  du  Pijbliç  ,  ofa 
effayer  de  retrancher  ce  privilège  :  le  peuple  en 
fiireur  s'attroupa ,  enfonça  les  portes ,  brifà  le 
théâtre  ;  &  Garrik  fut  contraint ,  non-feulement 
de  faire  des  exçufes  ;  mais ,  ce  qui  lui  çq^t^  pro- 
bablement davantage ,  outre  la  perte  occauon-. 
née  par  le  tumulte ,  de  fe  laifier  applaudir  à  bon. 
marché. 

Voici  un  tr^it  que  je  ine  fouvient  d'avoir  lu  en 
^777  9  ps^  coi^éq^çnt  4e  (qn  vivwt ,  d^QS  )in  pa- 
pier Jj^l^iÂ ,  çQnçr^  lequel  il  n'*  pas  réclainé.  \\ 
étoit  parti  po^  ^Uer  paftV^  çhe*  ijn  ^m^  danç  une 
petite  ville  àEcojfc ,  un  mois  ou  fix  fenamn^S* 
En  arrivant  il  yit,  dans  la  place  fur  laquelle  don- 
noit  la  n^^^q^ifqn^  une  psiuyrç  femme,  ^pvec  tofis 
les  cai:a^èrçs  4^  Vi^amtion,  qui  arrachait  Therbe 
entre  les  pavés ,  &  la  mangeoit.  Il  demanda  à 
fon  hôte  cç  que  c'étoit  que  cela  :  Tautrç  lyi  ré- 
pondit »  que  la  misèrç  ^toiit  extri^jpfie  d^  l^yillô; 


\ 
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•f  qwe  ce  qu'il  voyoit  là  arrîvoit  tous  les  jours, 
»  &  que  pour  lui  il  n'y  prenoit  plus  garde  «. 

Garrïk  partit  le  lendemain  ;  ce  n'eft  pas  de  quoi 
je  le  blâme  :  mais  il  n'avoit  rien  donné  la  veille 
^la  malheureufe  dont  le  fort  lui  avoit  fait  hor- 
reur ,  &  il  avoit  quatre  millions  de  bien  !  Cette 
avarice  me  femble  auffi  révoltante  que  Tinhimia- 
nité  de  fon  ami  étoit  monftrueufe. 

* 

Or,  cette  dureté ,  les  autres  petiteffes  de  David 
Çarrik^  ne  vont,  à  fnon  avis,  avec  le  vrai  talent, 
dans  aucun  genre.  L'une  exclut  la  fenfibilité  aij 
moins  paflagère ,  fans  laquelle  ne  va  pas  le  génie; 
les  autres  fuppofent  im  aviliflement  habituel  qu'il 
ne  comporte  pas. 

Notre  Dufrefne  faifoit  Taumône  avec  fafte ,  mais 
il  la  faifoit  :  il  ordonnoit  à  fon  laquais  de  porter 
douze  fols  à  un  mendiant ,  du  ton  dont  un  Roi 
congédie  des  Ambaffadeurs  ;  mais  le  pauvre  n'en 
étoit  pas  plus  humilié ,  &  il  étoit  foidagé^ 

Enfuite  les  contes  que  l'o'n  a  faits  fur  la  préten- 
due perfeûion  du  Rofcius  Breton ,  fur  fon  art  à 
imiter ,  à  contrefaire  tout  ce  qu'il  vouloit ,  & 
qui  il  vouloit ,  m'infpirent  de  la  défiance  fur  cet 
art  en  lui-même.  Si ,  pour  me  donner  une  idée  de 
la  ftature  d'un  hommç  extraordinairement  grand , 
en  me  dit  qu'il  a  fept  pieds  de  haut ,  je  conçois 
qu'il  exifte ,  &  qu'il  excède  la  taille  humaine  or- 
dinaire :  mais  fi  Ion  m'afluroit  qu'il  en  a  trente. 
Je  nierois  même  fon  exiftence.  L'exagération  a  un 
fondement  :  l'abfurdité  n'en  a  pas« 
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Or  on  a  dit ,  &:  imprimé  de  Garrlk  ,  foii$  ieif 
îeilx  ,  fans  qu'il  Tait  démenti ,  qu'une  femme  re- 
grettant d'avoir  perdu  Ton  amant  fans  s'en  être 
affuré  le  portrait ,  Garrik  avoit  arrangé  fon  atti- 
tude, fa  figure ,  de  manière  à  retracer  le  Lord  dé- 
funt Il  parfaitement,  que  le  Peintre  l'ayant  faifi, 
la  maitreffe  en  avoit  été  très-fatisfaite. 

Comme  ce  qui  eft  faux  fe  contourne ,  &  s'ajufte 
encore  plus  aifément  à  tout  que  la  figure  de 
Garrik ,  on  a  depuis  fait  honneur  de  ce  conte  à 
la  phyfionomie  du  célèbre  Romancier  FUlding.  Il 
étoit  mort  aufli  fans  l'avoir  laiffée  fUr  la  toile. 
L'Editeur  de  (es  (Euvres  regrettoit  beaucoup  de 
ne  pouvoir  la  graver  à  la  tête  de  la  colleftion. 
Un  Peintre ,  intime  ami  de  JFieldi/ig,  étoit  incan- 
folable  de  n'avoir  pas  affez  de  mémoire  pour  s'en 
rappellerles  traits  j  après  avoir  eu  la  négligence 
de  ne  les  pas  fixer  dans  le  temps. 

Un  matin  Fietding  fe  préfente  à  lui  :  le  Zeuxis 
de  la  Tamife  crie,  au  revenant,  >>  Peins-moi  vite,  << 
dit  le  fantôme.  L'autre  prend  fes  pinceaux ,  il 
copi« ,  &  fait  le  portrait  que  l'on  voit  au  premier 
volume  des  Œuvres  de  Fielding,  où  tous  fes 
amis ,  dit-on ,  le  reconnoiffent.  C'étoit  Garrik. 

Crcdat  judxus  aptlla. 

Le  talent  fait  quelquefois  des  prodiges  :  mais 
il  ne  fait  pas  de  miracles  :  l'homme  qui  fouffre , 
qui  autorife  de  femblables  hiftoriettes  pour  ac- 
créditer le  fien  ,  eft  un  charlatan ,  &  fes  amis  des 
impofteurs ,  ou  des  dupes. 

Toute» 


' 
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Toutes  les  impertinences  que  Ton  nous  raconte 
ûes  Jlp$Ues ,  des  P^rhafius ,  &c,  de  la  perfeâion 
«vec  laquelle  ils  peignoient  V écume  des  chuns^  qui 
n'écument  poi/it ,  de  l'embarras  oii  ils  dévoient 
fe  trouver^  faute  de  couleurs^  parce  qu'il  n^n 
exiftoit  que  quatre  de  leur  temps  ,  &  cent  autres 
fadaiies  que  le  nom  de  Pline^  &  la  fuperftition  des 
Commentateurs  ne  rendent  pas  plus  facrées ,  ne 
doivent  pas  nous  empêcher  de  croire  que  ces 
Peintres  célèbres  ont  pu  être  de  grans  hommes, 
C'eft  long-temps  aptes  eux  qu'on  a  déshonoré 
leur  méteoire  par  ces  fables  :  mais  Garrik ,  c'eft  de 
ion  vivant,  dtns  fon  pays ,  fous  fes  ieux ,  de  font 
aveu,  qu'on  les  débitoit  en  fon  honneur. 

En  troifième  lieu ,  le  geiif e  des  pièces  ùu  il 
îéuffiffoit ,  &  la  nature  même  de  fon  jeu ,  font 
encore  des  préjugés  de  plus  contre  la  vénéra- 
tion que  l'on  exige  pour  fon  nom^  C'eû  dans 
Hamlet ,  c'eft  dans  le  Roi  Uar  qu'il  déployoit, 
dit-on  5  toute  fa  fupériorité.  Or ,  rien  de  plus  ab- 
furde  que  ces  deux  perfonnages  :  rien  de  plus 
froid ,  de  moins  intéreffant  que  l'un  ;  rien  de  plus 
dégoûtant  que  l'autre.  Le  premier  feint  d'être 
fou  ;  le  fécond  le  devient  réellement  ;  &  j'ai  vu 
par  moi-même ,  que  pour  être  acciablé  d'applau* 
diffemens  à  Londres ,  en  rendant  la  démence  infi- 
pide  de^lui-ci,  &.le  délire  fuppofé  de  celui-là > 
il  ne  falloitque  s'agiter  avec  fureur,  ou  grimacer 
avec  afFeâation. 

Je  ne  dis  pas ,  encoi'e  une  fois ,  que  ôeux  dont 
on  a  gonflé  David  Garrik ,  ne  fuffent  pas  mieux 
juftifiés;  mais  je  penfe  que  cet  exei^ple  eft  au 

ToMe  y.  Q 


\ 

-/ 


241  ANNALES 

moins  une  raison  pour  nous  autres  étrangers  ;; 
de  refter  en  fufpens  fur  TefUme  que  Ton  veut 
nous  arracher  pour  lui, 

• 
Il  excelloit  également  ^  dit-on ,  dans  le  noble 
&  dans  le  comique  :  mais ,  fur  les  théâtres  de  Lon^ 
dres ,  ce  noble  eft  prefque  toujours  enflé ,  &  ce 
comique  prefque  toujours  bas*  Que  penfer  d'un 
Aâeur  qui  chargeoit  encore  Texpremon  de  ces 
deux  genres  } 

On  s'extafie  fur  Fart  avec  lequel  il  MOUROIT  : 
c'eft-là ,  en  AngUttrrc ,  la  pierre  ^e  touche  des 
Aûeurs ,  le  fublime  de  la  déclamation.  Tous  les 
Comédiens  doivent  y  faire  un  cours  de  blefTures 
&  d'agonie,  pour  tendre  en  détail  toutes  les  con- 
torfions  d'un  homme  qui  périt  de  mort  violente. 
Après  un  coup  d'épée  Vous  voyez  celui  qui  Ta 
reçu  tomber  fur  le  dos ,  faire  le  faut  de  carpe  ^  fe 
replacer  furie  ventre,  frémir,  trembler  de  tous 
fes  membres  :  le  tonnerre  des  applaudiflemens  eft 
d'autant  plus  vif,  que  ce  jeu  muet  eft  plus  pro- 
longé, plus  violent,  &  terminé  par  une  quiétude 
plus  tranchante. 

Or ,  c'eft  dans  ce  ^enre-là ,  dit-on ,  que  Garrik 
fe  diftinguoit  par  des  tours  de  force  inouis.  Rien 
de  fi  admirable  que  fes  convulfions ,  fes  roule- 
mens  d'ieux ,  fes  hoquets  à  l'approche  du  dernier 
foupir,  &  refFort  avec  lequel  il  exhaloit  fon 
ame. 

Sur  le  refte  je  n'ai  rien  à  dire  ;  mais  fur  cet  ar- 
ticle je  foutiens  hardiment ,  fans  balancer,  fans 
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Cirainte  d'être  défavDué  par  les  âmes  fenfibles  & 
judicièufes  ^  que  te  n'eft  pas-là  un  fpedacle 
d'honnêtes  gens  :  ce  n'eft  qu'une  farce  horrible  ; 
&  TAâeur  qui  s'y  fignale ,  peut  très-bien  n'être 
qu'un  hiftrion  empoulé* 

Trailfportez-vous  âuX  fourche^  piUibulairts  de 
Mofcow^  efprits  qu'il  faut  écorcher,  comme  a 
dit  un  homme  éclairé ,  pour  vous  chatouiller  î 
c'eft-là  que  vous  trouverez  fous  le  knout  ^  fous  la 
hache  ^  fous  la  ^^n^e  du  bourreau ,  de  merveilleu* 
Afteuf  s  qui  vous  feront  parcourir  délicieufement 
toutes  les  gradations  de  la  douleur^  toutes  le$ 
nuances  de  l'efFrei,  du  défefpoir>  de  la  deftruc^ 
tion  :  mais  fi  les  théâtres  ne  doivent  pas  être  des 
échafauds ,  ni  les  fpeûacles  des  exécutions ,  ban-* 
niflez^-en  donc  les  pantomimes  fi  habiles  à  nous 
en  retracer  les  horreurSé 

La  Tragédie  eft  la  peinture  des  infortunes  no* 
blés  qui  remuent  >  qui  attendrîffent  le  cœur ,  & 
non  pas  l'image  des  tranfports  de  rage  qui  l'hu- 
milient &  l'épouvantent.  Les  contrarions  de 
membres ,  les  lufFocations ,  les  marques  d'un  tem- 
pérament furieux  qui  fe  débat  contre  la  mort  > 
font  le  caraâtère  d'un  Cnrtouchc  qui  expie  fes 
forfaits  fur  la  roue  ^  &  regrette ,  au  milieu  des 
tortures,  une  vie  fouillée  par  le  crime.  Mais 
pourquoi  les  viÔimes  innocentes  de  l'amour  > 
les  infortimés  dont  une  douleur  héroïque  abrège 
volontairement  l'exiftence ,  fe  préfenteroient-ils 
aux  ieux  des  fpeûateurs  avec  ces  fimptômes  avi* 
liffans  ?  Même  quand  ils  font  coupables  ,  &  que 
le  remords  précipite  la  fin  de  leurs  jours  ,  il 
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faut  encore  adoucir  les  ûgnes  de  leur  défefpoir  : 
il  faut  qu'ils  paroiflent  punis  ^  &  non  pas  fup- 
pliciés» 

Je  me  fouvîens  d*avoîf  vu  jouer  à  Landrei 
Romeo  &  Juliette,  qui ,  parparenthèfe ,  ne  reflem- 
ble  point  du  tout  à  la  traduâion  qu'on  nous  en 
a  donnée  fur  le  théâtre  de  Paris.  UAârice,  dont 
les  fpeâateurs  étoient  enthoufiafmés ,  paroît  au 
dernier  aâe  couchée  fur  le  corps  de  fon  amant 
dont  elle  xeçoit  les  derniers  foupirs  :  il  les 
rend  dans  le  caraûère  Anglois  ,  c'eft-à-dire 
comme  un  homme  fur  la  roue.  Au  moment  où  elle 
fembloit  en  fiiceer  le  refte  de  chaleur^  arrivent 
ks  parens  :  elle  fe  foulève  alors  en  tordant  les 
bras ,  en  grinçant  les  dents,  en  menaçant  de 
mordre  ceux  qui  approcheroieiit ,  avec  une  vérité 
fi  énergique ,  ^ue  feus  befoin  de  réflexion  pour 
m'aflTurer  qu'elle  ne  faifoit  que  jouer.  On  {^M^ 
avec  quels  tranfports  celui-là  fiit  accueilli  :  en- 
fuite  elle  en  parut  épuifée  ;  fe  recouchant  fiu:  le 
cadavre  ^  elle  y  expira  comme  ime  femme  au 
gibet. 

Je  n'ai  -de  ma  vie  rien  vu  d'auffi  effroyable  ; 
mes  ieux  étoient  fecs ,  &  mon  c(!eur  flétri. 

Mais  c'eft  la  natiure ,  dit-on  ;  il  faut  bien  qu'un 
homme  blefle ,  mourant ,  parle ,  &  s'agite  d'après  ' 
l'état  où  il  efl:  fuppofé  fe  trouver.  Puifque  fon 
rôle  l'oblige  de  mourir,  11  manqueroit  à  la  vérité 
s'il  n'exprimoit  pas  les  convulfions  de  l'agonie  ; 
de  même  que  dans  les  tranfports  de  l'amour ,  de 
la  jaloufie ,  il  pécheroit  contre  la  juftefle,  fi  fes 
geftes ,  fa  voix ,  ne  peignoient  pas  les  fureurs  8e: 
les  allajcmcs  de  la  paillon» 
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D^abord  on  pourroit  dire  que  fi  cette  nature 
«ft  défagréable,  il  né*faut  pas  Timiter.  Il  n'y  a 
pas  de  néceffîté  à  produira  des  moribonds  fur  le 
théâtre;:  mais  c'en  eft  une  de  n'ofBris  que  des 
ipeâacles  fupportables  à  des  hommes  que  vous 
ayez  raâemblés  fur  la  promefTe  de  leiu:  donner 
du  plaifir.  Ces  momeries  fanglantes  font  les  coups 
d'eiTai  de  Fart.,  &  fes  tentatives  pour  fé  dégager 
de  la  barbarie.  EfchyltoA  regardé  comme  le  pre- 
mier Poète  Grec  qui  ait  ennobli  la  Tragédie  :  c'eft 
au/H  lui  qui  a  le  premier  banni  du  théâtre  ces 
capilotades  dégoûtantes  qui  le  fouilloient  avant 
lui.  Il  le  purgea  tout  à-la-fois  ^  &  des  bouffon- 
neries ,  &  des  meurtres  que  fes. prédécefleurs  y 
entre-mcloient  ^  comme  le  font  encore  aujour- 
d'hui les  Anglais  ;  droit  il  fuivroit  que  lé  théâtre 
de  ces  derniers.,, d^ns  fa. prétendue  perfeûion^ 
n'en  eft  çncqre  qu'air- point  duquel  font  gartisk 
les  Grecs  pour  fe  perfeûionner. 

Les  Grecs- j  à  mon  avis,  avoient  raifon.  Ce  ne 
font  point  ces  caricatures  effrayantes  qui.  tou- 
chent ,  qui  affeâent  Tame ,  dans  les  fpeâacles.. 
H  y  a,  pjus,de.  vrai  tr^giqiie ,  au  moins  de  celui 
qui  affeâe  les  honnêtes  gens ,  Sa  dont*  on  peut 
faire  fon  amulement  fans  rougir  dans  It^^Sorte:^ 
àc  lioxane  ;^àsin$  \ty 

(EEnone  quifeul  cru?  T avais  une  rivale^  - 
dans  le , 

Ejl<e  Mégifte ,  £glé ,  (pà  le  rend  infidiU; 

dans  tous  tes  morceaux,  attendriffans  de  nos  bbn^- 
nés  Tragédies ,  que  dans  ces  parades  chirurgicales 
de  Drury^^lane.  &  de  Cavent-garden  ;  &  il  feut  bietl 
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plus  de  vrai  talent  pour  les  rendre.  N*êtes-TOns 
pas  cent  fois  plus  ému  ^  plus  fatisfait ,  quand  vous 
Toyez  Achille  iniulté  par  Apuncmmm  ,  porter  la 
main  fur  la  garde  de  fon  épée  «  eniîiite  s^arrêter  ^ 
&  dire  avec  le  iang-£roid  <fe  la  fureur  : 

Dlphigénie  cacorcjc  refpeSc  Upcrt  y  &c. 

que  sll  allongeoit  une  botte  au  fils  SAtrU ,  Se 
que  TOUS  viffiez  le  vieillard  tombé  à  la  renverfe> 
haleter  &  gambiller  avec  indécence  ? 

Tancridc  mourant  arrache  des  larmes  :  fon  dia« 
}ogue  avec  FAmante  qu'il  vient  de  fauver ,  & 
qu  il  va  perdre ,  brife  le  cœur  :  mais  c'eft  la  fitua* 
tion^  &  non  la  pantomime  qui  produit  cet  effets 
On  eft  ému,  dans  le  cabinet  comme  au  théâtre ^ 


à  ces  vers  : 


Vous  rnaime^*  «  •  •  •  • 
Jtfcns  trop  quà  ce  mot  je  regrctu  ta  vie  ; 
Tai  mérité  la  mort:  pai  cru  la  calomnie  : 
Ma  vie  étoit  tiorrible ,  hélas  /  &/€  la  perds , 
Quand  un  mot  de  ta  bouche  aUoit  la  rendre  "keu-r 
reufe. 

Le  cœur  n'eft  pas  déchiré;  mais  il  eft  élevé^ 
attendri ,  quand  Gufman  bleflé  y  expirant ,  dit 

Seul  je  puis  faire  grâce ,  &  ta  fais  à  Zamore  ; 

Des  Dieux  que  nous  fervons  connois  la  diffc^. 
rencey  &c. 

L'Aâeur  qui  les  proaonceroit  avec  un  vifage 
riant  y  &  un  ton  de  voix  éclatant ,  feroit  fans 
doute  un  contre-tfens  énorme  :  mais  d'un  autre 
côté  û  on  le  vQÎt  s'occuper  des  ûmagrées  de  l\^ 
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gonîe  plus  encore  que  dé  fon  rôle  »  entrecouper 
fes  vers  par  des  fanglots  prolongés ,  fe  roidir  ^ 
fe  foulever,  enfin  copier  fervilement  tous  les 
iimptômes  dont  on  lui  a  dit  qu'étoit  précédée  la 
fin  de  la  vie ,  il  devient  à  charge.  Si  chaque 
fpeâateiu:  ofoit  exprimer  ce  qui  FafFefte ,  il  crie- 
roit  »  qu'on  emporte  cet  hommeJà  ;  qu  il  aille 
>f  râler  plus  loin  <^. 

# 

Ce  n'eft  pas  tout.  Je  iuppofe  qu^in  Poète 
puiife  quelquefois  hafarder  de  ces  terribles  ta- 
bleaux, &  effayer  de  remuer  le  cœur  par  les 
ieux  ;  eft-ce  d'une  expreffion  énergique  &  fidèle 
qu'un  Adeur  intelligent  doit  fe  piquer  ?  le  n'eiv 
crois  rien.  Plus  les  contorfions  de  la  douleur 
font  marquées ,  &  moins  elles  font  un  tableau  ref- 
femblant  :  c^eft  une  réflexion  que  perfonne ,  je 
crois,  n'a  jamais  faite.  Une  bleflure  aflèz  férieufe 
j)Our  donner  La  mort  ne  produit  cet  effet  que  par 
l'interception  des  organes  néceffaires  à  la  vie  t. 
elle  doit  donc  commencer  par  en  ralentir  le  jeu  r 
la  violence  des  mouvemens  d'un  homme  ainil 
frappé ,  doit  donc  être  tempérée  par  fa  foibleflTe,- 
C'eft  même  en  s'amoUiflant  qu'ils  deviennent  plus. 
expre£Bfs  :  par  une  méchaiiique  admirable  de- 
là nature  ,  qxii  a  voulu  attacher  à  ce  caraftère  la. 
vertu  d'infpirer  la  compaffion ,,  &  d'appeller  les.- 
fecours  y  c'eft  en  raifbn  de  ce  qu'un  être  fuppofé 
foufïrant  paroît  s'affiiiffer ,  que  fa  fituation.  nous, 
remue  ,  nous  affefte  davantage  :  l'eflBroi  qm  fe- 
roit  fuir  eft  modifié  par  la  pitié  qui  oblige  à  s'ap- 
procher. Cela  efl:  vrai  dans  toute  la  rigueur  :  l'ex-- 
preffion  du.  défefpoir  la  plus  touchante ,  &  en- 
même-temps  la  plus.  terriWe ,  c'cft  limmobilitét^ 

Q4 
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Qii'on  juge ,  d'après  ce  principe ,  tous  nos  moii^ 
rans  à  la  Garrik  ^  qui  vi^nent  les  cheveux  épars  , 
&  le  vifage  blanchi ,  jouer  des  convulfions  avec 
la  vigueur  de  la  ianté ,  qui  copient  la  langueur 
avec  des  mufclesbien  tendus  j^  qui  s'épuifènt  pour 
parler  bas,  &  ne  rendent  fenfible  que  la  peine 
qu'ils  ont  à  fe  contenir  ;  ce  n'eft  pas  une  défail- 
lance douToureufe  qu'ils  remettent  fous  les  ieux 
du  fpeâateur  :  c'en  eft  la  perfpeâive  groffie ,  pour 
ainfi  dire  ,  par  la  rudeffe  &  la  dureté  des  traits 
qu'ils  y  emploient.  Ge  n'eft  pas  la  nature  qu'ils 
préfentent  :  c'en  eft  l'exagération  dépourvue  de 
tous  les  adoucifTemens  qui  la  rendroient  fuppor- 
table  :  Toriginal  ne  feroit  qu'attendriflant«  L'imi- 
tation eft  affreufe. 

Les  partifans  de  ce  batelage  lugubre  diront 
fans  doute  qu'un  Aâeur  habile  faifit  précifément 
les  nuances  de  la  nature  ;  que  celui  qui  expire, 
avec  l'intégrité  de  fes  forces  eft  un  mal-adroit; 
que  le  Comédien  intelligent,  comme -C^/riÂ:,  étu- 
die ,  démêle  y  &  rend  avec  exaôitude  les  grada- 
tions par  lefquelles  pafte  un  homme  dont  une 
mort  violente  termine  les  jours. 

Mais  à  mon  avis  ce  n'eft  pas  encore  là  une 
juftification;  la  fidélité  dans  ces  horribles  copies 
ïie  fera  pas  moins  déplacée  que  l'exagération.  Il 
ne  faut  pas  plus  mourir  au  théâtre,  comme' dans 
un  hôpital ,  qu'il  i^'y  faut  marcher ,  parler ,  s'ha- 
biller, fuivant  le  coftume  prdiuairç  de  U  fociété  : 
je  vais  m'expUquer, 

Dans  les  arts ,  comme  dans  1^  jurifprudencej^ 
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la  nature  n'eft  qu'un  mot  :  elle  n'exifte  pas  plus  ; 
elle  n'efl  pas  plus  reconnoiffable  dans  les  uns  , 
qu'elle  n'eft  refpeftée  par  l'autre  :  j'en  ai  déjà  fait 
la  remarque  autrefois.  La  nature  fociale  n'eft  fous 
aucun  point  de  vue  la  nature  primitive  ,  origi- 
nelle :  bien  loin  de-là ,  les  Légiflateurs ,  les  Poè- 
tes ,  les  Peintres  ,  &c.  ne  travaillent  qu'à  s'en 
éloigner.  Qu  elle  foit  perfedlionnée ,  ou  corrom- 
pue ,  ce  n  eft  pas  ce  que  j'examine  ici  ;  ce  qui 
efl:  certain  ,  c'eft  qu  elle  eft  changée. 

Tout  l'extérieur  au  moins  de  ce  qu'ils  nous 
préfentent ,  eft  faux ,  altéré  jufqu'à  l'extrava- 
gance. Sans  l'habitude  qui  rend  tout  fupportable , 
nous  ne  verrions  dans  nos  inftitutions ,  comme 
dans  nos  chef  *  d'œuvres  que  des  mafcarades  ab- 
furdes.  Le  rire  éternel  de  Démocriu  feroit  la  feule 
réponfe  aux  efforts  que  font  tous  les  pygmées 
nos  pareils ,  pour  infpirer  l'admiration ,  oii  le  ref- 
pedt,  pour  nous  plaire ,  ou  nous  toucher. 

Par  exemple,  pour  nous  en  tenir  au  théâtre, 
le  Turc  Baja^^et^  le  T art  are  Orofmam ,  XAr-- 
MÈnien  Rkadamijle  ,  la  SYRIENNE  CUopatrc^  la 

Péruvienne  Al^irey  la  Grecque  Méropc^  le 
Suédois  Gujîavc^  &  tous  les  héros  de  nos  Tra- 
gédies ,  parlent  notre  langue  avec  élégance  ;  ils 
s'expriment  en  phrafes  mefurées  ,  fcandées  ^ 
jrimées  avec  recherche  :  ils  fe  répondent  l'un  à 
l'autre  avec  patience  &  méthode  ;  ils  modulent 
leurs  inflexions  de  voix ,  chacun ,  non  pas  fiii- 
vant  qu'il  eft  affeûé  ,  mais  fuivant  qu'il  fe  flatte 
à  l'aide  de  tçut  le  refte  de  {on  attirail ,  de  mieux 
affeâer  les  fpeâateurs  ;  eft-ce-là  la  nature  ? 
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Un  vieux  Roi  Chrétien  a  perdu  quatre  enfans 
en  bas  âge  :  en  fortant  d'un  cachot  oii  il  a  langui 
plufieurs  années  >  il  rencontre  une  jeune  Turque 
jolie ,  qui  babille  devant  lui  avec  un  jeune  Frari'^ 
çois  :  il  fe  mêle  de  la  converfation  :  il  raconte  qu'à 
la  prife  d'une  ville  Juive  deux  de  fes  fils  ont  été 
tués  ;  mais  qu'un  garçon  &  une  fille  font  échap- 
pés. Un  vieux  Chevalier  affure  qu'il  portoit  la 
petite  fille  dans  fes  bras ,  au  lieu  que  le  petit  gar- 
çon, âgé  de  quatre  ans ,  marehoit  déjà  tout  feul, 
&  que  les  Sarrajîns  les  ont  enlevés»  Le  François 
s'écrie  qu'à  cet  âge  il  étoit  dans  Céfarée  :  le  vieil- 
lard  apperçoit  une  croix  au  bras  de  VOdalique:  il 
la  reconnoît  pour  un  préfent  qu'il  a  fait  à  fa  vieille 
époufe  :  il  en  conclud  que  ce  font-là  fes  deux  en- 
fans  ;  il  les  embrafTe  ;  il  pleure  ;  on  pleure ,  &  on 
a  raifon  ;  car  cela  eft  attendriffant  quand  les  Ac- 
teurs font  bons  :  mais  eft-ce  là  la  nature  ?  Eft-elle 
fi  rapide  9  fi  aifée  à  émouvoir  ^  fi  crédule  fur  la 
paternité  } 

Une  fille  bien  amoureufe  apprend  que  (on 
amant  vient  de  tuer  fon  père  :  elle  court  vite  de- 
mander au  Roi  la  tête  du  meurtrier.  Cependant 
fa  paflîon  n'eft  pas  détruite  :  toute  la  pièce  s'é- 
coule en  combats  ,  en  incertitudes  de  fa  part  ^ 
entre  la  tendrefle  &  la  vengeance.  L'amant  fiu:- 
monte  tous  les  obflacles  qu'elle  lui  oppoie  :  à  l'in- 
ftant  où  elle  fe  voit  réduite  à  l'époufer,  elle  s'éva- 
nouit d'indignation  ;  ce  qu'elle  n'a  pas  fait^  quand 
elle  craignoit  d'obtenir  fon  fuppKce  :  cela  eft-it 
dans  la  nature  ? 

Oui ,  dans  celle  du  théâtre  ^  maî&  poînt^  àxL 
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• 

tout  dans  celle  du  cœiu:  humain.  Chimlne  eft  très- 
touchante;  mais  c'éft  précifément  parce  qu'elle 
combat  la  nature ,  parce  que  ces  combats  lui  dé- 
chirent le  cœur ,  &  la  rendent  malheiureufe.  Si 
elle  obéiffoit  à  la  nature ,  tout  Tintérêt  qu  elle 
excite  s'évanouiroit* 

Une  jeune  Princefle  adorée  d'un  Prince  char-, 
mant  qu'elle  paie  de  retour ,  fe  croit  prête  à  Té- 
poufer  :  elle  vient  le  joindre  avec  empreffement^ 
&  c'eft  pour  l'égorger  en  céi^émonie  que  fon  père 
Ta  mandée  :  elle  trouve  cela  excellent ,  gronde 
le  futur  qui  s'en  plaint ,  protefte  de  fon  obéif- 
fance  à  fon  pcre  qui  lui  applaudit ,  &  l'engage  à 
fe  tenir  bien  ferme  quand  on  lui  coupera  le  cou. 

C'eft-là  Thiftoire  :  Racine  en  a  fait  une  Tragédie 
très-intéreffante  :  mais  eft-ce  là  la  nature  ?  Le  père 
&  la  fille  ne  font-ils  pas  fous  tous  deux  par  excès  , 
l'un  de  vertu ,  l'autre  de  férocité  ?  Voyez  toutes 
nos  pièces ,  comme  toutes  nos  adions ,  &  cher- 
chez-y cette  nature  originelle  dont  on  feint  de 
s'occuper  fans  cefle  :  eh  !  la  fociété  entière  n'eft 
inftituée  que  pour  l'anéantir. 

Non  -  feulement  on  ne  nous  la  retrace  pas 
dans  nos  fpeâacles ,  quant  à  fes  vrais  effets  ;  non- 
feulement  on  n'en  fuit,  on  n'en  obferve  pas  la 
marche  ;  mais  on  ne  nous  rend  pas  même  cette 
nature  artificielle,  contournée ,  repaîtrie  par  les 
ufages ,  les  mœurs  de  chaque  pays.  Les  préten- 
dues copies  qu'on  nous  en  donne  font  des  origi- 
naux plus  ou  moins  comiques ,  plus  ou  moins  con- 
traires à  la  vérité* 
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• 

On  nous  parle  de  cofiumc^  de  la  fidélité  à  le 
rendre.  Parce  que  Mlle  Clairon  a  paru  dans  Gcib- 
giskan  avec  les  bras  nuds,  un  manteau  court  j  un 
jupon  fans  falbalas  ^  &  les  cheveux  battans  fur  le 
dos ,  on  a  crié  voilà  la  nature  ;  voilà  une  Chinoîfc 
naturellement  repréfentée.  J'avoue  que  cette  pa- 
rure étoit  un  peu  moins  folle  que  le  grand  panier^ 
.  &  les  plumes ,  &  la  longue  queue  qu'auroient 
traînées  les  Duclos ,  les  Lecouvreur^  &c.  mais  c'étoit 
une  diminution  y  &  non  pas  une  réforme  du  ridi-^ 
cule. 

Une  Chinoife  ne  va  pas  plus  la  tête  nue ,  la 
gorge ,  les  bras,  &  fur-tout  les  pieds  découverts , 
quWec  un  cercle  de  baleine  de  fix  pieds  de  dia- 
mètre. Le  rafinement  judicieux  de  Mlle  Clairon  ne 
nous  inftruifoit  pas  mieux  des  vrais  ufages  de  Pi-^ 
kin ,  que  la  nifKcité  ians  réflexion  de  fes  devan- 
cières ;  mais  en  s'éloignant  plus  des  nôtres ,  elle 
donnoit  une  carrière  plus  agréable  à  limaglna* 
tîon. 

Ail  fond  il  nous  importe  fort  peu  que  TAc* 
trice  qui  joue  Idamc,  fi  elle  alloit  à  Canton  avec 
fon  prétendu  coftume ,  y  paflat  pour  un  perfon- 
nage  de  fantaifie,  comme  les  dragons  &  les  fleurs 
de  leurs  papiers  :  il  nous  fufÇt  qu  à  Paris  elle  fok 
aiTez  bien  traveftie  pour  n'avoir  pas  l'air,  d'une 
Parijunm  :  auili-tôt  prévenus  qu'elle  joue  dans 
une  pièce  où  les  noms  font  Chinois ,  nous  difons» 
c'eft  une  Chinoife  ^  &  nous  trouvonsL  fon  cojdume 
naturcL 

Il  en  eft  de  même  de  tout  le  reffe  de  ce  quife paflk^ 
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«u  théâtre  ;  tout  y  eft  faûice ,  tout  y  eft  d*inven- 
tion ,  de  convention ,  comme  le  langage  ;  la  ma«: 
nière  dV  exprimer  les  paffions ,  les  fureurs ,  la 
tendrefle ,  la  mort  même^  y  doit  être  fujette  aux 
mêmes  apprêts ,  aux  mêmes  règles  ;  c'eft-à-dire^ 
qu'il  faut  fupprimer  ce  qui  déplairoit ,  étendre  ^ 
développer  ce  qui  peut  être  agréable  ;  car  il  fau£ 
que  tout  le  ibit  :  il  faut  modifier  jufqu'aux  der- 
niers Soupirs,  comme  le  poignard  qui  les  amène« 
Vou«  fuiriez  fi ,  quand  Orcjmancie  frappe,  vous 
voyiez  faillir  le  îang ,  &  vous  voulez  qu'il  fe 
démène  en  mourant,  comme  un  pendu  qu'on 
étrangle  l 

Règle  générale  qui  s'étend  à  tout.  La  nature 
du  théâtre,  comme  celle  de  tout  ce  qui  nous  en- 
toure ,  n'eft  point  la  nature  elle-même;  c'eft  une 
coquette  dont  les  charmes  confident  dans  leur 
déguifement  :  elle  ne  fera  plus  qu'im  fpeÛre  hi- 
deux &  vous  Fen  dépouiHez. 

Voilà  5  en  peu  de  mots ,  la  réfutation  de  ces 
novateurs  univerfels ,  aufli  ennemis  du  bon  goût 
dans  Iqs  arts ,  que  des  maximes  faines  dans  la  mo- 
rale,  dans  la  politique ,  &c.  Ils  ont  voulu  intro- 
duire leur  corruption  philofophique  jufques  dans 
nos  plaifirs  :  ils  ont  voulu  fouiller  nos  théâtres 
de  cette  fange  fanglante  ramaffée  fur  ceux  de 
Londres.  Il  y  a  eu  un  moment  où  nous  étions 
menacés  de  n'y  plus  voir  que  des  marionnettes 
fépulchrales. 

Si  Likain  a  voit  été  plus  jeune ,  ou  plus  flexi- 
ble i  fi  rimprc'ffion  qui  reftoit  encore  du  jeu 
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noble  de  Mlle  Clairon  y  n  avok  garanti  les  ktu^ 
mes  9  la  révolntion  peot-etre  étoit  faite  :  nous 
n^amions  pins  que  des  furies  en  jupons  ,  & 
des  enragés  en  cafque.  Les  chef-d^œuyres  des 
ComtilUs  >  des  Racines  ,  auroient  fait  place  à  ces 
orgies  mortuaires  faites  ,  ce  femble ,  pour  être 
exécutées  par  des  bourreaux  ivres,  &  plaire  à 
un  auditoire  de  la  même  efpèce.  Les  âmes  fenfi^ 
blés  9  bannies  de  ces  charniers  couverts  de  M* 
timbanques  furieux ,  auroient  déploré  ,  dans  le 
£lence ,  la  ruine  du  plus  bel  art  dont  la  narion 
puifle  s^applaudir  :  &  qui  fait  Finfluence  qu^au* 
roit  eue  à  la  longue  fur  les  mœurs  cette  meta- 
morphofe  de  nos  Roxanu  en  mégères ,  de  nos 
Orofmancs  en  bouchers  ?  Peut-être  même ,  pouf 
notre  repos  &  pour  notre  gloire ,  reifai  nVt-ii 
duré  que  trop  long*temps ,  &  eu  des  fuites  trop 
effeâives. 

Je  revîetîs  à  Garrik.  En  rapprochant  ce  que  j'di 
entendu  dire  de  lui  à  des  gens  fenfés  &  inftruits^ 
(jui  Font  vu ,  de  tout  ce  qu  en  ont  débité  des 
enthouûaAes  ;  en  appréciant  les  hyperboles  de 
ceux-ci  ;  en  réduifant  à  ce  que  la  vraifemblance 
&  la  vérité  comportent  le  mérite  de  ce  Roi  co- 
mique ,  je  fuis  bien  perfuadé  qu  il  égaloit  à  peine 
notre  Lekain ,  &  qu'il  étoit  infiniment  au-deffous 
de  notre  Privilk^  Afteiu*  le  plus  parfait.,  à  mon 
avis ,  que  la  nature  puifle  produire ,  ou  du  moins 
le  plus  propre  à  nous  donner  Fidée  de  la  perfec- 
tion de  fon  art  ;  Aûeur  dont  le  jeu  eft  toujours 
vrai ,  puifqu'il  eft  toujours  varié  ;  Aûeur  qui  a 
fu  faifir  la  nuance  bien  délicate  entre  Fefprit  & 
Faficâation^  entre  la  gaieté  &  la  bouifonnerie  ii 
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A£leiir  qui  ne  s^eft  jamais  avili  à  ces  mafcàrades 
^Anglicanes ,  chères  à*la  médiocrité ,  &  qui  ne  font 
propres  qu'à^  difpenfer  du  talent ,  ainii  que  du 
travail,  » 

Garrik ,  dédaigneux  comme  tous  les  petits  ef- 
prits  que  les  éloges  ont  encore  rétrécis  ;  Garrik^ 
peu  louangeur,  i^,  comme  Anglois^  2**.  comme 
ne  connoiflant  que  lui-même  digne  d'encens ,  n^a 
cependant ,  à  ce  qu'on  aflure ,  pu  s'empêcher 
d'être  frappé  de  l'extrême  fupériorité  de  PrcvilU. 
.  Dans  un  voyage  qu'il  fir  à  Paris ,  tous  les  Anglo* 
maniaques  de  cette  Capitale  l'enivroient  d'ado- 
rations :  les  héros  des  théâtres  ne  fiirent  pas  des 
derniers  à  tâcher  de  captée  fon  fuffrage.  II  n'ad- 
mira que  FrévilUi  &  il  eft  bon  d'obferver  que  de 
tous  nos  Comédiens  >  c*eft  précifément  celui  dont 
le  genre  étoit  le  plus  éloigné  du  fien,  C'eft  un 
hommage  qu'il  rendoit ,  fans  le  vouloir ,  au  boa 
goût. 

Ce  n'eft  pas  feulement  à  la  gloire  d'Aâeur 
célèbre  qu'il  a  ofé  afpirer;  on  l'a  encore  flatté 
de  celle  d'Ecrivain  digne  de  fervir  de  modèle* 
Ses  ouvrages  fe  font  réduits  cependant  au  fave- 
tage  à  la  Marmontel ,  mais  plus  excufable ,  que 
fon  économie  exerçôit  fur  Shakefpean ,  à  l'autre 
ravaudage  non  moins  bien  entendu  qui  éterni- 
foit ,  à  peu  de  frais ,  les  nippes  de  fon  magafin, 
&  à  quelques  Epilogues.  Pour  apprécier  fon  mé- 
rite, fous  ce  dernier  point  de  vue,  il  faut  favoir 
ce  que  c'eft  qu'un  Epilogue  Anglais. 

A  la  fin  d'une  pièce ,  vous  êtes  tout  furpris 
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de  voit  un  Aâeur  ou  une  Aârice  fortîr  des  cou« 
lifles  9  fouvent  un  papier  à  là  main ,  &  débiter  de 
mémoire  ou  en  lifant ,  un  mauvais  fermon  iaty* 
rique ,  qui  n^a  (buvent  aucun  rapport  avec  ce 
que. l'on  vient  de  jouer.  C'eft  ime  moralité  infi- 
pide  &  ennuyeufe ,  ou  méchante ,  &  encore  en-* 
nuyeuie  contre  les  vices  du  temps  :  voilà  ce 
qu  on  appelle  un  Epilogue.  Il  fait  une  partie  û 
efTentieUe  du  fpeâacle,  que  dans  Taffiche  on  Tan- 
nonce  comme  la  pièce ,  avec  le  nom  de  TAuteur 
tout  au  long.  Cet  ufage  ,  qui  tient  à  Tantiquité 
la  plus  reculée  du  théâtre ,  en  indique  ici  plutôt 
Tenfance  que  la  perfeâion. 

« 

Ceft  dans  ce  genre  que  s*eft  diftingué  David 
Garrik.  Les  Anglais ,  dans  le  fanatifme  fervile 
avec  lequel  ils  exaltent  tout  ce  qui  eft  une  fois 
parvenu  chez  eux  à  faire  quelque  bruit ,  tout  ce 
qui  peut  les  autorifer  à  dire  que  leur  ifle  a  pro- 
duit quelque  chofe  d'extraordinaire ,  font  embar- 
rafTés  à  trouver,  hors  de  chez  eux ,  quelque  chofe 
qu'ils  puiflent  comparer  à  la  délicateffe  ,  à  l'élé- 
gance des  Epilogues  de  l'Ecuyer  David  Garrik. 

Ce  que  l'hiftoire  de  Garrik  offrira  de  plus  éton- 
nant à  la  poftérité ,  c'eft  fa  fortune  :  il  laiife  près 
de  quatre  millions  de  bien.  Ses  héritiers  ont  le 
droit  de  le  trouver  un  très-grand  homme. 


^ 
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ANGLETERRE. 

Proch  dc^fAmmd  KêPPÊL. 

IL  rCy  aura  poiAt  dans  toute  la  guefre  j^eilt-ètfe 
d'événement  plus  propre  à  faire  connoître  &  la 
forme  du  Gouvernenient  Anglais  y  &  le  caraâère 
de  la  nation  >  &  le  genre  de  (es  procédures  >  que 
le  procès  de  rAiiiiral  KtpptU  Je  ne  Crois  pas  <]u*en 
ait  jamais  raflemblé  méthodiquement  plus  d'in-- 
conféquences  ;  qu'on  ait  jamais  foutenu^  examiné, 
approfondi,  réiiité ,  d'un  air  plus  grave,  une  ac- 
cufation  plus  foibïe  ;  qu'on  ait  jamais  attendu 
avec  plus  de  patience  &  de  fpumiflion  le  juge-^ 
ment  qui  devoit  terminer  cette  momerie  judi- 
ciaire 9  fufceptible  pourtant  d'une  conclufion  fu« 
nefte  ;  &  qu'après  la  Sentence ,  un  peuple  licen- 
tieux  abandonné  à  lui-même^  encouragé  fous 
main ,  échauâFé  par  des  infinuations ,  &  des  manœu* 
vres  capables  d'allumer  par-tout  ailleurs  le  plus 
violent  incendie ,  fe  foit  jamais  comporté  avec 
plus  de  retenue ,  ait  commis  moins  d^excès» 

Les  inconféquences  accumulées  dans  ce  procès 
font  fenfibles  :  c'étôit  après  cinq  mois  de  filence^ 
ou  plutôt  d'approbation,  tant  de  la  part  du  Pu- 
blic ,  &  des  témoins  oculaireis ,  qUe  de  l'accufa- 
teur  lui-même  qu'on  admettoit  cette  aâion  ;  celui 
qui  l'entamoit  fe  trouvoit  inculpé  perfonrielle- 
ment  :  on  lui  reprochoit  de  la  difoUiJfance  ;  il  y 
répondoit  par  une  açcufation  de  Idchttl  contre 
fonChef. 

Tome  V.  R 
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récrinlmatioâ  étoit  palpable  :  fi  le  CohTèil 
de<yucrreavoit  dû  fe  former  poiir  une  mftruftioh 
tendant  à  donner  un  grand  exemple ,  c'étoit  l'A- 
miral Keppel  dont  11  falloit  difcuter  les  griefs  > 
puifqu  il  s'agiflbit  d'un  fait  précis ,  d'un  fait  aifé 
a  prouver ,  ou  à  détruire ,  d'un  fait  relatif  à  la 
difcipline,  &  où  la  peine  du  coupable  y  s'il  s'en 
étoit  trouvé  un ,  étoit  formellement  déterminée 
.  par  les  loix  :  le  Vice  -  Amiral  accufateur  auroit 
donc  dû  être  feul  foumis  à  la  néceilité  de  fubir 
l'embarras  »  la  fatigue  &  le  danger  d'une  procé- 
dure. 

Dans  quelles  circonftances  d'ailleurs  donnoit-on 
cours  à  ce  combat  juridique  ?  Ce  n'étoit  pas , 
comme  au  commencement  de  la  dernière  guerre  y 
dans  un  inftant  où  il  falloit  réveiller  les  efprits 
engourdis  par  la  paix  ^  où  aucun  exemple  anté- 
rieur d'indulgence  ne  condamnoit  des  rigueurs 
jugées  néceffaires  ;  où  il  étoit  encore  poffible 
de  préfenter  à  une  nation  fîère  »  jaloufe  j  empor- 
tée ,  fur- tout  fur  l'article  de  fa  marine ,  le  défaut 
de  fuccès ,  comme  un  opprobre,  &  ime  retraite 
même  fans  perte ,  comme  ime  faute  honteufe  ;  où 
enfin  la  prife  éclatante  d'une  forterefle  jugée  im- 
prenable 9  pouvoit  être  regardée  comme  la  fuite 
de  la  mauvaife  manœuvre  de  l'Amiral  chargé  de 
la  fecourir. 

De  plus  9  le  Miniftère  alors  réuni  à  la  na- 
tion 9  ne  couroit  aucun  danger  9  en  abandonnant 
à  l'effervefcence  injufte  9  mais  motivée  9  d'une 
partie  du  Public  y  un  homme  irréprochable  9  mais 
qui  avoit  eu  trop  de  prudence  y  ou  trop  peu  d<& 
bonheur.  Les  Agens  royaux  y  chargés  à  cette 
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époque  du  département  des  affaires  5  n*ayoieat 
pas  à  craindre  que  le  procès  de  TAmiral  Bmg 
enhardit  leurs  propres  ennemis  i  qu'on  $*ar« 
mât  des  farces  légales  pour  leih  traîner  eux- 
mêmes  à  leur  tour  dans  cette  arêiM^  redoutable; 
que  Tiflue  du  procès  ^  quelle  qu^elle  fut ,  les 
expoiat  à  aucun  reproche,  à  aucun  péril;  de 
qu'après  atoir  puni  juridiquement  un  Officier  9 
flccmé  de  n'avoir  pas  répondu  >  par  ù>  coadiùte^ 
à  la  tête  d'une  efcadre  particulière  ^ ,  aux  vceux^ 
aux  intérêts  de  la  nation  9  on  n'entreprît  de  même 
de  la  venjger  ou  de  la  fatisÊdre  aux  dépens  des 
mains  foupçonnées  de  la  trahir  ou  de  la  compro- 
mettre 9  à  la  fource  même  des  ordres  »  &  dans 
la  diâribution  primitive  de  l'autorité» 

On  n^avoit  donc  ^  en  ce  moment»ci ,  aucune 
des  raifons  qui  avoîent  pu  déterminer  autrefois  «n 
facriâcedurivalde  M.delaGaiiffonnihe;  onavoit^ 
aucontrrâre  9  toutes  celles  qui  pouvoient  détermi* 
ner  à  éviter  une  femblable  fcène.  De  la  part  de 
r  Adminiilration^  c'étoit  donc  une  véritable  inq}raf 
dence,  un  trait  de  délire  &  d'aveuglement  incon* 
cevable»  que  de  fufciter  un  incident  de  cette 
efpèce  9  ou  même  de  s'y  prêter. 

Quant  aux  griefs  en  eux-mêmes ,  fi  la  publi- 
cité doni^  henreufement  en  AngUurrt  à  tant  ce 
qui  intéitffe  la  fortune ,  la  vie  &  Thomi^ir  des 
citoyens  9  n'afluroit  pas  une  exiftence  authenti-* 
que  &  indeftruâible  aux  articles  de  l'accufation 
intentée  contre  l'Amiral  Keppcl  y  la  poftérité  au* 
roit  droit  de  regarder  comme  im  impofteur  rHi£» 
torien  contemporain  qui  les  lui  tranfmettroit  9  & 

R  2 
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comme  une  crédulité  fiupide ,  la  confiàilcè  âé 
ceux  qui  les  adopteroieut  dans  la  fuite. 

Je  n'ai  pu  me  procurer,  comme  )e  m'en  étoif 
£atté>9  la  platînte  rendue  contre  TAmiral  Bingz 
un  voyage  aflez  long  a  interrompu  mes  recher^ 
ches  à  cet  égard ,  ou  les  a  rendues  infruchieufes. 
11  faut  9  malgré  moi  ^  m'en  tenir  à  la  pièce  du 
moment ,  &  renoncer  à  ce  que  le  parallèle  auroit 
eu  de  piquant  &  de  curieux. 

/ 

On  articuloit  donc  contre  l'Amiral  Keppel, 

i®.  Que  le  27  Juillet  1778,  fe  trouvant  en 
préfence  d'une  armée  ennemie  d'une  ibrce  égale 
a  la  fienne ,  il  n'avoit  point  fait  de  préparatifs 
de  bataille  ;  il  n'aroit  pas  mis  (es  vaiiTeaux  en 
ordre  :  il  avoit  fait  à  une  partie  de  fa  flotte  des 
fignaux  qui  y  avoient  augmenté  la  confufion; 
conduite  d'autant  plus  blâmable ,  que  les  ennemis 
en  avoi^t  une  toute  contraire;  de  forte  que  par 
un  effet  de  ce  défordre ,  le  vaifleau  de  raccufa-» 
teur  entr'autres  Vétoit  trouvé  expofé  feul  au  mi- 
lieu de  la  flotte  Françoifc ,  &  n  avoit  dû  fon  falut 
qu'à  fon  propre  courage  ^  à  la  bonté  de  fa  ma- 
nœuvre. 

1®.  Que  deux  des  divifions  de  la  flotte  Angloife 
ayant  dépaflé  l'arrière-garde  ennemie  y  l'Amirai  ^ 
au  lieu  de  virer  dei^ord  fur-le-champ ,  &de  con- 
tinuer le  combat  >  s'étoit  éloigné  beaucoup  trop 
loin  ^  laiflant  Taccufateur  >  feul  aux  prifes  ,  en 
danger  d'être  enveloppé,  fansfecours  pour  le 
dégager. 
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3^.  Que  celui-ci ,  en  combattant ,  ayant  auffi  dé- 
paué  Tennemi ,  mais  ayant  fait  pour  le  rejoindre 
la  manœuvre  que  TÂmiral  avoit  manquée  »  & 
attendant  que  le.  refte  de  la  flotte  avec  fon.Chef 
rimitât ,  pour  renouveller  le  combat ,  Taccufé  9 
non-feulement  ne  s'étoit  pas  avancé ,  mais  avoit 
donné  le  fignal  de  la  retraite  ;  qu'il  n*avoit  pro- 
fité d'aucun  des  avantages  que  lui  of&oient ,  & 
la  difpofition  ^  &  le  bon  état  de  plufieurs  de  Ce& 
vaiffeaux  ;  de  forte  que  là  ûotte  ,Françoife  ayant 
été  déjà  mifé  en  défordre  &  forcée  >  n'a  évité  fa 
deAruâion  que  par  la  fuite  de  ce  ménagement 
fimefte. 

,  4^.  Que  d  après  cette  manœuvre:  &  là  re?- 
traite  qui  a  fuivi ,  la  flotte  Françoifi  déjà  vainr 
eue,  a  eu  le  loiiir  de  fe  remettre  ,. de ie  former 
en  ordre  de  bataille ,  fans  emb^r as.  &  fans,  obf** 
tacles  y  ce  qui  lui  a  fourni  le  piétexte  de  pré- 
tendre à  la  vidoire ,  8c  de  foutenir  que  le  pavillon 
Anglais  avoit  fui  devant  le  fien ,  événement  désr 
honorant  pour  la  nation ,&. fa  marine. 

ç®.  Que  le  lendemain  matin  les  deux  flottes 
s^étant  mutuellement  écartées ,  à  l'exception  de 
trois  vaiflem*x  i^/^/4i?ai>  qiû  gardoient  leur,  po-^ 
iition  de  la  veille,  &  les  autres  annonfant^^^de 
loin  leur,  orainte  ,  leur  incertitude  >  FAmiiral 
n'avoit  ni  pourfuivi  l'ennemi  fuyant ,  ni  même 
chaflé  les  trois  bâtimens  féparés  du  gros ,  mai$ 
au  contraire ,  s'étoit  retiré,  par  une  route  ditecr 
tement  oppofée* 

D'où  3,  CQncIuoit  llgccuf^ur.v  réftdtoit  wne, 
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défflondraticn  complette  de  la  négligence  St  de  la 
mauvdife  conduiu  imputée  à  V Amiral.  C'étoient  ces 
deux  mots  qui  caraâénibîeiit  Timputation  dont 
il  avçit  à  fe  défendre  :  on  voit  dt^a^fiu:  quels  dé-^ 
taiU  elle  étoit  fondée. 

Ceux  qui  pounroieiiC  la  trouver  vague  9  conçue 
^nA  des  termes  (uAreptibles  de  tous  les  fens ,  & 
d-une  extei^on  el&ayante ,  comme  d'une  reibic- 
tion  arbitrâre  9  aufli  indignes  Tune  que  l'autre 
d'une  légiflation  réfléchie ,  ne  ibagent  pas  que 
icette  duâilité  juridique  eft  fondée  iur  la  légiflation 
Angloife  elle-même  :  la  loi  qui  foumet  à  un  Con« 
feil  de  Guerre  tous  les  Commandans  prévarica» 
teurs  9  condamne  à  mort  ceux  qui ,  dans  une  aâion, 
n'ont  pas  fait  tout  ce  quils  dévoient  &  pov^ 
VOIENT  faire  :  c'eft  en  vertu  de  cette  difpofition 
que  l'Amiral  Bing  a  été  fiifillé.  Cela  ne  m'étonne 
pas  ;  ce  qui  m'étonne  9  &  furp^rendra  9  je  crois  9 
iKms  mes  Leâeurs ,  c'^  que  dans  une  nation  où 
il  exiâe  une  pareille  loi  9  &  où  eUe  s'exécute  9 
On  trouve  des  Amiraux  9  &  que  ceux  qui  échs^ 

i>ent  aux  hafards  de  leur  métier  9  meurent  dans 
eur  lit. 

Répétons  toujours  ce  que  j'ai  déjà  £t  tant  d€ 
fois,  ce  que  yt  dirai  probablement  encofe  fourenty 
c'eft  que  9^  s'il  ne  faut  pour  nous  confolet  des  mé* 
|>tifes  9  des  inepties  9  de^  abus  en  tout  genre  de 
^os  propres  loix  9  que  jetter  un  coup*d'ooil  fur 
celles  de  nos  voifms ,  VAngUurre  noxis  office  bien 
en  grand  ce  foulagement. 

Pow  prouver  donc  que  TAmiral  Kep^el  a  été 
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nigligent^  &  qu'il  s^eft  mal  conduit ,  on  affirme  qu'il 
a  attaqué  avec  une  flotte  en  défordre  ^  la  flotte 
Françoifc ,  bien  difpofée  ;  qu  étan^  vainqueur ,  il 
s'efl  enfui  le  jour  même  de  Taâion  ;  &  que  le  len-*^ 
4emain  ^  pouvant  consommer  fa  viâoire  ^  ou  fe 
procurer  fans  péril  un  petit  avantage  qui  auroit 
*  fait  oublier  fes  fautes  de  la  veille  ^  il  n'a  fait  que 
fuir  4vec  plus  de  vigueur  devant  un  ennenû  qui 
fiiyoit  de  fon  coté  :  de  forte  que ,  dans  les  deux 
efcadres ,  il  n'y  auroit  eu  qu'un  brave  homme  ^ 
Sir  Hugues  Palliser  :  dans  les  deux  efca- 
dres ,  il  n'y  auroit  eu  qu'une  bonne  manœuvre  » 
celle  de  Sir  Hugues  Palliser:  dans  les  deux 
e£:adres,  il  n'y  aiuoit  eu  qu'un  vaifleau  expofé  ^ 
endqmmagé ,  &  courant  après  le  combat  malgré 
{es  bleflTures  3  celui  de  Sir  Hugues  Palliser. 

Et  vpilà  les  griefs  fur  lefquels  un  Confeil .  de 
Guerre ,  compofé  de  vieux  Officiers  de  marine,, 
témoins  ,  compagfions  des  fer  vices  de  Kepfel^ 
fe  font  affemblés  avec  autant  d'appareil  que  de 
frais  9  pour  juger  leiur  vieux  camarade  I  Voilà  }e 
canevas  fur  lequel  un  délateur  audacieux  a  tiflu 
une  procédure  criipiii^le  ;  fur  lequel  il  s'pû  f^tté  ^ 
probablement  avec  qiieiq\ie  vraiiemfelariçe  de  fuc- 
ces ,  fans  quoi  il  feroit  encore  plus  fou  que  cou- 
pable y  qu'on  appli'queroit  la  Iqi  horrible  des 
Cours  martialps  Angtoifes  l 

Les  preuves  produites  &  difcutées  îrvec  fe 
grwité  U  plus  imppfjpKe ,  la  plus  réfléchi^ ,  doi- 
vent caufer  ime  bien  autre  furprife  :  &  c'eft  en*- 
core  ime  nouvelle  différence  entre  le  procès,  de 
l'Amiral  Bing  Sa  p;lui*<i* 
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Da  moins  >  il  y  avoit ,  contre  llnfortoné  pro^ 
teftenr  du  Port'Mdhon ^\m  fait  précis  &  indépes-» 
dant  de  toutes  les  mancenvres  employées  pour 
le  perdre.  Sa  deflination ,  fes  ordres  ,  étoient  de 
fecourir  le  fort  affiégé  ;  il  ne  TaToit  pas  fecounu 
On  aroit  efpéré  cpTû  battroit  TAmiral  François  ^ 
il  ne  Tavoit  pas  battu  :  celui-ci  avoit  tenu  la  mer« 
tandis  qu^au  contraire  V Anglais  étoit  rentré  dams 
le  port.  Diaprés  la  loi  qui  foumet  à  une  yérifi- 
cation  arbitraire  &  poftérieure  le  devoir  ou  les 
façuUes  d^un  Commandant  Britannique  ^  celiû-ct 
pouYoit  &  devoit  paroitre  coupable. 

Car  enfin,  il  n^  a  pas  de  raifonnemens  qui  ne 
foient  admiffibles  chez  un  peuple  où  un  MiniA 
tre  accufé  devant  rdfemblée  nationnale  de  lui 
en  avoir  impofé ,  en  promettant  que  les  forces 
maritimes  feroient  toujours  fupérieures  à  celles 
de  fes  ennemis ,  répond  froidement ,  par  le  calcul 
du  nombre  des  canons  chargés  fur  les  vaifieaux 
refpeâifs ,  ou  en  fpécifiant  un  jour  de  combat 
une  centaine  de  plus  de  fon  coté  ,  il  s'écrie  fé- 
rieufement  9  fans  rire ,  fans  faire  rire  &  fans  fcan- 
dalifer  perfonne  :  »  Vous  voyez  bien  que  nous 
I»  avons  toujours  été  les  plus  forts  (i)  «. 

Cette  gafconade  eft  plaifante  ;  Féquivoque 
dont  r Amiral  Bing  a  été  viâime  ,  eft  terrible  : 
mais  enfin  elle  ne  pouvoit  pas  même  avoir. lieu 
contre  TAmiral  lieppd.  Ses  Inftruâîons  n'avaient 
pas  d^c^jet  précis  ;  {e^  adverfaires  en  avoient  le 
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fecret ,  puifqu'ils  en  étolent  les  auteurs  ;  ils  ne 
les  ont  pas  produites  ;  ils  lui  ont  même  ôté  les 
moyens  de  les  produire  :  d'ailleurs,  il  a  articulé 
nettement  qu'il  avoit  reçu  ,  en  partant ,  carte- 
blanche ,  &  des  facultés  indéfinies  ;  &  on  ne  Ta 
pas  démenti. 

Aux  ieux  delà  nation,  il  avoit  rempli  fon  objet: 
c^étoit  d'arrêter  la  flotte  Fançoîfe ,  de  la  mettre 
hors  d'état  d'occuper  la  mer  ,  &  d'intercepter 
les  riches  bâtimens  qui  revenoient  des  Indesm 
Vainqueur  ou  vaincu ,  il  avoit  répondu  complet- 
tement  dans  cette  partie  à  l'attente  publique.  Il 
n'avoit  donc  pas  manqué  à  fon  devoir  ^  puisqu'on 
ne  lui  en  avoit  point  impofé.  La  mefure  de  fon 
pouvoir  n'ayant  pas  été  fixée  ;  n'y  ayant  aucun 
point  fixe  duquel  on  pût  rapprocher  l'ufage  qu'il 
avoit  fait  de  fes  forces ,  il  étoit  impolBible  de 
juger  s'il  avoit  omis  de  les  développer  toutes  ; 
ainfi ,  fur  ce  qui  avoit  paru  au-dehors  de  fa  con- 
duite ,  il  n'y  avoit  ni  négligence ,  ni  prévarication 
à  lui  imputer. 

'  Il  falloit  donc  pénétrer  dans  l'intérieur  de  fes 
difpofitions ,  le  jour  du  combat ,  la  veille  &  le 
lendemain  ;  autorifer  (es  ennemis ,  &  l'obliger 
lui-même  à  faire  l'hiftoire  de  tous  fes  mouve- 
mens  ,  de  toutes  fes  penfées ,  de  toutes  ks  com-^ 
binaïfons  ces  trois  jours -là  ;  lui  demander  un 
compte  détaillé ,  complet ,  de  toutes  les  impref- 
iions  que  fon  ame  avoit  pu  recevoir  dans  ces 
momens  rapides ,  où  chaque  minute  peut  faire 
naître  des  idées  différentes  ,  où  chaque  coup 
de  canon  peut   entraîner  un  changement  de 
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plan  fage  &  forcé  ;  où  il  avoit  à  deviner  les  in-^ 
tentions  de  fon  ennemi  en  lui  cachant  les  iien-* 
nés  ;  i  fe  partager  entre  les  évolutions  de  foixante 
yaiileaux  pour  prévenir  les  uns ,  pour  fe  garantir 
de  leur  union  ^  pour  profiter  de  leurs  fautes  ;  pour 
diriger  les  autres ,  les  contenir  ,  les  rallier ,  les 
défendre  ou  les  venger  ;  c'eft  au  milieu  de  cette 
variété  d'intérêts  &  d'occupations ,  de  tranfports 
même  y  car  le  fang  froid  qui  fait  les  grands  Gé*^ 
néraux  y  ne&  pas  incompatible  avec  l'élévation  ^ 
TeâFervefcence  du  fang  &  du  cœur  y  qui  épurent 
les  idées  ,  qui  les  multiplient ,  qui  abforbent  ^celle 
du  danger  :  c'eft  dans  cette  vicifdtude  perpétuelle 
de  vues  >  de  defirs  &  d'ordres  ^  qu'on  exige  de  lui 
tm  regiilre  exaâ  de  tout  ce  qui  a  paffé  dans  fa  tête 
&  fous  (es  ieux  pendant  yz  heures  :  c'efl  après 
cinq  mois  de  calme  &  de  diftraâions  ,  qu'on  liù 
demande  ce  redilre  »  qu'on  l'oblige  à  difcutçr 
celui  qu'en  prélentent  fes  ennemis ,  le  tout  fous 

Î>eine  de  perdre  la  vie  Se  l'honneur ,  ii  fa  mémoire 
e  trahit,  ou  û  fa  fubtilité  ne  réuffît  pas  à  décon-t 
certer  celle  de  ks  accufateurs. 

L'Amiral  JLeffd  à  rempli  cette  tâche  extrava- 
gante avec  fuccès  :  &  bien  lui  en  a  pris  :  mais  ce 
n  eft  qu'une  preuve  de  plus  de  l'abfiurdité  de  la 
procédure  en  elle  *  même.  Sa  défenfe  n'efl  pas 
un  roman ,  auffi  fage ,  auffî  louable  que  celui  de 
Taccufateur  étoit  fou  &  criminel ,  )'avoue  que 
î'aurois  bien  mauvaiie  idée  de  fes  talens^en  resr 
dant  hommage  a  l'excellence  de  ia  mémoire  :  je 
dirois  au  Dieu  que  j'implore  fans  cefle  en  faveiu: 
de  ma  patrie  :  »  Etre  tout*puiflant  y  donne  aux 
n  Chefs  de  fes  ennesàts  le  bonheur  de  fe  fouveni^ 


?  O  L  I  T  I  QtJ  E  S,&c.        269 

^  toujours  fi  bien  des  petites  chofes ,  afin  qu'ils 
$p  n'aient  jamais  celui  d  en  faire  de  grandes  4c« 

Je  le  dis  nettement  9  ^  T Amiral  Keppel  s'étoit 
fouvenu  véritablement  k  30  Janvier  1779^  jour 
où  il  a  prononcé  fon  apologie,  de  toutes  les  bor- 
dées qu  ont  faites  (es  vaifTeaux  &  les  nôtres  le 
27  Juillet  1778 ,  &  de  tous  les  xlétails  minutieux 
dont  il  y  rend  compte ,  il  ne  feroit  jamais  parvenu 
à  les  commander.  Ce  qui  conftitue  le  héros ,  ou 
du  moins  Thomme  fupérieur  dans  Fart  de  maî- 
tnfer  la  fortune ,  ûur-tout  à  la  guerre  ,  c'eft  la 
promptitude  avec  laqi»lle  il  faifit  enièmble  8c 
d'un  coup-d'œil  y  tous  les  objets  dignes  de  Tin**- 
térefler  ;.c'eft  la  rapidité^  âc  la  juilefie  de  fon  choix 
entre  les  différens  partis  ;  c'eft  la  netteté  avec  la- 

Î pelle  le  meilleur  plan  fe  préfente ,  fe  fixe  dans 
on  efprit ,  tandis  que  fa  bouche  l'explique  aitx 
autres,  &  lance  au-dehors  les  ordres  qui  doivent 
faire  concourir  à  rexécution,  tous  les  inârumens 
néceâaires.  » 

En  tout  genre ,  fur  le  champ  de  bataille ,  au 
batrçau ,  en  amour ,  ayes  mauvaife  idée  de  celui 
qui  peut  rendre  raifon  en  détail  de  tput  ce  qu'il 
a  fait  dans  les  momens  décififs ,  &  de  ce  qui  Ta 
déterminé  à  le  faire  :  les  idées  &  Toccafion  font 
des  éclairs.  La  différence  entre  le  grand  homme 
&  rhomme  médiocre ,  c'eâ  que  chez  le  premier 
les  unes  ne  manquent  jamais  à  Tautre  ;  au  lieu 
que  le  iecond  la^  presque  toujours  échapper 
celle-ci,  en  refiafiant  les  moyens  d'en  profiter.  A 
coup  fur  dans  une  circonftance  comme  celle  dont 
il  s'agit  ici^  du  moins  «9  fiippofant  qu^il  faîUe  re^ 
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garder  comme  une  juûifîcation  le  tableau  Mhh  Ai 
ce  qui  s' eu.  paiTé  un  jour  de  combat^  &  la  Kile 
de  tous  les  pas  qu'ont  fait  les  régimens  ^  Mar/in  , 
après  la  bataille  d'Hockfiee ,  fe  feroit  bien  mieux 
îuftifié  de  ravoir  perdiue^  que  Marlborougk  de 
ravoir  gagnée. 

Je  ne  blâme  pas  FAmiral  Kq?pel  d^avoir  pris  Isi 
peine  de  tracer  ce  tableau  illuîbire  ;  c^étoit  fon 
ialut  :  mais  je  Fenvifage  ici  comme  ce  Normand 
adroit  à  qui  Ton  préfentoit  une  faufie  obligation 
parfaitement  imitée  ;  il  produifit  pour  réponfe 
une  faufTe  quittance  non  moins  bien  contrefaite. 
C'eft  la  faute  de  la  loi  y  quand  pour  fe  garantir 
de  {es  rigueurs  y  il  faut  employer  de  £enii)lables 
moyens. 

S'il  eft  abfurde  d'avoir  forcé  im  homme  ilIuAre  j 
irréprochable  ^  juftement  généré  ,  à  des.  efforts 
de  cette  nature ,  pour  repoufler  une  telle  impu- 
tation,  que  penfer  des  fondemens  de  ^imputation 
en  elle-même  ?  C'étoient  les  déportions  des  Offi- 
ciers de  la  flotte  ^&  les  livres  de  loc  ou  journaux 
tenus,  fur  chacun  des  vaifleaux  :  rien  de  plus  (pé- 
cieux  en  apparence  que  cette,  efpèce  de  témoi- 
gnage ,  &  réellement  rien  de  û  frivole  y  rien  de 
ûinfuffifant.. 

Quant  aux  Officiers. ,  la  même  réflexion  que 
je  viens  de  préfenter  en  parlant  de  TAmiral, 
combat  &  annuUe  leurs  dépofitions.  Si  le  Chef 
lui-même  doit  fe  trouver  dans  une  impuiflance 
abfolue  de  retracer  le  tableau  détaillé  de  fa  conr 
duite^  &  de^  motifs  de  tous  fes  ordres  >  cotbbiea 
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{etoit-ii  injuile  &  dangereux  4e.  prétendre  en  jiw 
ger  >  d'après  Us  rapports  particuliers  des  fubor- 
donnés  chargés  de  leur  exécution  ?  Tantôt  c'étoit 
répoque  précife  de  Theure  ,  de  la  minute  qu'on  * 
leur  demandoit  :  tantôt  c'étoit  leur  propre  opi- 
nion fui:  Futilité  ^  fur  la  fagefle ,  fur  le  danger  de 
ces  ordres  :  pas  une  de  ces  queftions  n'étoit  con- 
venable ,  ni  propre  à  faire  connoître  la  vérité. 

Ayant  tous  leurs  manœuvres  à  diriger ,  leurs 
équipages  à  conduire^  à  animer^  ne  foupçon- 
nant ,  &  certainement  ne  pouvant  foupçonner 
alors  aucune  efpèce ,  ni  de  trahifon ,  ni  de  lâcheté 
dans  leur  Commandant ,  c'étoit  à  fes  fignaux ,  & 
non  pas  â  la  minute  où  ils  les  appercevoient  y 
qviils  faifoiemt  attention  ;  celui  qui ,  en  voyant 
le  pavillon  amiral  s'agiter  de  manière  ou  d'autre  , 
auroit  tiré  fa  montre ,  pour  dire  ,  c'eft  à  telle 
heure  que  cet  ordre  a  été  donné ,  auroit ,  à  coup 
iîir ,  mal  exécuté  la  manœuvre  indiquée.  Les  en 
constituer  Juges  au  bout  de  cinq  mois ,  après  la 
fermentation  furvenue  dans  le  Public  à  Toccaiion 
du  procès  9  faire  dépendre  le  fort  de  leur  Chef, 
de  leur  réminifcence  ou  de  leurs  nouveaux  pré- 
jugés 9  les  autorifer  à  configner  dans  la  procédure 
leur  opinion  pprfonnellé^  comme  devâuit  diriger, 
fonder  &  motiver  le  jugement  définitif,  c'étoit 
s'expofer  à  confacrer  leurs  erreurs ,  leurs  haines 
ou  leurs  intérêts  ;  c'étoit  contrafter  l'engagement 
de  punir  un  innocent  qui  fe.feroit  feit  des  enne- 
mis, même  par  fes  vertus,  ou  d'abfoudre  un  coupa* 
ble  qui  auroit  fu  fe  faire  beaucoup  de  complice;^. 

Toutes  ces  réflexions  font  fi  naturelles  &  fi 
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îuftes  y  que  plufieurs  témoins  les  ont  fakës  à^eùx* 
mèffles  ;  ils  ont  donné  par-là  ,  fans,  le  vouloir 
peut-être 9  d'excellentes  leçons,  &  à  U  Cour  qui 
autorifoit  Tinflruâion  ^  &  aux  Juges  qui  les  pre^ 
foient  9  fans  mauvaife  volonté  probablement  ^ 
mais  contre  toute  raifon. 

Les  uns,  interrogés  fur  ce  qu'ils  avoient  pu 
penfer ,  fur  ce  qu'ils  penfoient  encore  de  la  con- 
duite de  leiur  Amiral ,  ont  refufé  d'abord  de  s'ex* 
pliquer  :  il  y  en  a  eu  même  un ,  Lord  Mu^ave  ^ 
qui  s'eA  fait  une  efpèce  d'affaire  perfonnelle  avec 
le  Tribunal ,  &  qui  enfin  a  forcé  les  Juges  à  ref- 
peâer  fon  filence  :  d'autres ,  fur  des  inftances 
réitérées  qu'on  leur  faifoit  de  déterminer  des  épo- 
ques prêches ,  par  heures  &  par  minutes  (l) ,  ont 
répondu  qu'i^  n^  s*en  fouvtnoimt  pas* 

Un  d'entr'eux ,  Sir  Digby  ^  i  la  plus  incon* 
cevable  queftion  du  procès^  >  iavoîr  >  fi  lors 
de  la  mêlée  ,  il  y  avoit  plus  de  vaiffiaux  Anf^ 
OLOIS ,  que  de  FRANÇOIS  ^  qui  combattoient  en  kra» 
ves  gens  ^  a  répondu  qu'il  donnait  trop  d'attention  à 


(l)  Je  dis  par  heures  â*  /^^r  minutes,  £*  cela  efi 
littéralement  vrai  ^  puifque  le  Capkaine  Marshall , 
par  exemple ,  sUtant  excufl  de  fixer ,  avu  cetHpyéci'* 
fion  y  un  eertain  efpace  de  temps ,  a  efiiiyi  dés  quef^ 
tions  tfïs^yives  ;  qu*on  lui  a  demande  comiien ,  par 
le  terme  peu  de  temps ,  dont  ilfefervoit ,  il  enten- 
doit  de  minutes  ;  &  que  dans  la  fuite  de  fon  inter^ 
rogatoire ,  c*efi  en  effet  toujours  avec  desfraSions  de 
cette  efpîu  quil  aMfiffiéfes  dates. 
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^ok  propn  valffcau  ,  pour  pouvoir  parler  de  ceux  qui 
étoient  éloignés.  Cette  réponfe ,  auffi  fage  que  la 
aqueiUon  étoit  indifcrète ,  ite  devort-elle  pas  ter- 
miner le  procès  }  Les  témoins  attentifs  i  leur  de- 
voir ne  pouvoient  rien  dire  :  ceux  qui  auroient 
voulu  paroitre  inftruits  ,  fe  feroient ,  par  cela 
feul  y  déclarés  eux-mêmes  coupables  de  négligence. 

Encore  une  fois ,  une  aâion  éclatante ,  telle 
HG[u*un  refiis  d'obéir ,  une  deftination  manquée  > 
.Àc.  font  des  objets  fur  lefquels  des  témoins  peu- 
vent être  entendus  :  mais  les  provoquer  fur  des 
^ifpofitions  fecrètes ,  fiu:  les  talens  ou  Fincapa- 
xité  d'un  fupérieur  y  fur  des  négligences  ou  des 
excès  d'attention ,  fur  tout  ce  qui  peut  être  ap- 
prouvé ou  cenfuré ,  fuivant  le  point  où  Ton  place 
la  ligne  qui  fixe  le  blâme  ou  la  louange  ,  c'eâ  fe 
jouer  de  la  Juflice ,  &  compromettre  bien  indif* 
crètement  Thonneur  &  la  vie  des  hommes. 

Les  livres  de  Loc  étoientnls  un  moyen  plus 
^ûr  de  découvrir  la  vérité  dans  le  cas  dont  il 
eft  ici  queftion  ?  Qu'eft-ce  que  ces  livres  ?  Des 
mémoires  tenus  par  des  Mouffes  ^  par  des  Mate^ 
lots  p  par  des  bas-Officiers  ,  &  eniuite  rédigés , 
reâifiés  par  d'autres  mains  :  or  quelle  confiance 
méritent  de  femblables  monumens  } 

Que  dans  le  cours  d'un  voyage  tranquille ,  fur 
une  côte  mal  connue  ^  ou  dont  on  eft  curieux  de 
vérifier  la  pofition ,  un  Pilote  attentif  fe  rende 
compte  à  lui-même  par  écrit  de  toutes  les  varia- 
tions de  la  bouffole  ,  du  vent^  &  de  Isl  fonde  ;  qu'il 

en  tienne  des  notes  ^  minutieufes  même  ^  fans 
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doute  fon  journal  eft  digne  de  foi  :  la  carte  qu^ùn  ' 

Géographe  drefiera  d'après  les  renfeignement 
qu  U  y  trouve  ,  fera  fidèle ,  &  les  Navigateurs 
pourront  la  prendre  pour  guide  fans  imprudence. 

Mais  la  Juftice  peut-elle  fe  conformer  dans  des 
décifions  importantes ,  dont  Topprobre  ou  le  falut 
des  hommes  doivent  être  le  fruit,  à  des  efquifles 
tracées  par  des  mains  groffières  ^  au  milieu  du  dé-* 
fordre  d'un  combat,  des  hurlemens  des  bleffés, 
du  tonnerre  du  canon ,  de  la  fumée  des  bordées  ^ 
de  tout  le  fracas  qui  accompagne  une  aâion ,  & 
fur -tout  une  aâion  de  mer,  où  la  mobilité  du 
champ  de  bataille  lui  même  fe  communique  né^. 
ceflairement  à  tout  ce  qui  le  charge. 

Le  livre  de  loc  de  la  ViHoirt ,  vaitfeau  amiral 
monté  par  Keppcl ,  a  été  produit  au  procès  ^ 
comme  les  autres.  On  y  lit  qu'à  3  heures  jo  mi* 
NUTES ,  on  fit  un  fignal  ;  qu'à  1 1  heurts  1 1  M/- 
NVTES ,  un  vaifleau  Anglais  tira  deux  fufées ,  &c. 
Sur  celui  de  VArcthufe  on  trouve  un  fignal  baififé 
à  I  heure  26  MINUTES  ^  un  autre  fignal  à  3  heures 
14  MINUTES ,  qui  dure  6  minutes  ^  qui  recom- 
mence à  6  heures  10  MINUTES  y  &c. 

Y  a-t-iï  donc  ,  fur  les  vaiffeaux  Jngteis  ^  des 
horloges  exprès  pour  donner  les  divifions  du 
temps  ,  à  toutes  les  fécondes ,  &  des  Officiers 
exprès  auffi  pour  les  fuivre  de  l'œil  &  de  la  main^ 
Les  navires  Anglais^  dans  une  bataille,  font-ils 
autant  d'obfervatoires  agronomiques  ,  où  des 
Ilàlley ,  des  Lacaille  courent  fans  ceffe  de  la  fe- 
nêtre à  la  pendule ,  &  de  la  pendule  à  la  fenêtre, 

pour 
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'  ^oiîr  ne  laiffer  psJSti  aucune  évolution  des  corps 
épars  autour  d'eux.  ^  fans  en  fixer  la  date  avec  le 
micromètre  )  Et ,  s'il  n  y  en  a  pas  ,  qu  eft-ce  que 
cet  étalage  de  livres  de  loc ,  chargés  d'un  pareil 
charlatanifine  ?  Qu'eft-ce  que  ce  barbouillage  in- 
forme ,  produit  comme  le  titre  d'après  lequel  un 
grand  homme  9  im  excellent  citoyen  auroit  pu 
êtrç  égorgé.,  au  nom  de  la  loi  &  de  la  patrie  ï 
< 

En  voilà  bien  aflez ,  je  crois  ^  pour  juftifier  ce 
que  j'ai  dit  en  commençant,  de  ce  ridicule  & 
jfcandaleux  procès.  Je  le  répète  ;  je  crois  l'Amiral 
Keppel  très-innocent  :  mais  ce  n^eft  d'après  ni  fon 
abfolution ,  ni  fon  apologie  ;  &  n^ême ,  s'il  y 
avoit  une  accufation  férieufe  à  intenter  contre 
lui^  c'eft  précifément  fa  défenfe  qui  l'autorife- 
roit.  En  la  rapprochant  de  fa  lettre  écrite ,  im- 
médiatement après  le  combat ,  &  dç  ce  que  VAn-- 
gletcrre  a.  publié  au  fujet  du  commencement  des 
hoftilités ,  il  feroit  difficile  de  n'y  pas  trouver  une 
contradiâion  inexcufable,  &  un  aveu  incompré- 
heniible. . 

Il  articule  dans  la  pièce  récente  que  la  flotte 
Françoi/e  a  FUI  devant  la  fienruy  8e:  qu'il  ne  s'eft 
abftenu  de  la  pourfuivre  ^  que  parce  qu'il  a  dé- 
fefpéré  de  l'atteindre  :  dans  l'autre  il  déclare  po- 
âtivement  que  c'eft  lui-même  qui  s'eft  retiré  le 
premier,  &  il  en  donne  les  raifons. 

De  plus  en  prononçant  à  Ponfmouth  une  juftî- 
fication  dont  il  n'ignoroit  pas  que  V Europe  feroit 
avide  &  inftniite ,  il  a  révélé  un  fecret  qui  le  dé- 
nonce comme  auteur  perfonnellement  delà  guerre 

Tome  V.  S 
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a^elle.  Il  avoue  qu'il  a  arrêté ,  fans  ordre ,  lanf 
kiftruâions,  deux  vaifleaux  François  y  abord  dei^ 
quels  même  U  a  trouvé  y  dit-il,  des  pap'urs  dont  la 
patru  a  tiré  de  grans  avantages. 

S'il  avoit  été  autorifé  à  cette  violence ,  c'eft  le 
Miniftère  Anglois  qu  elle  déshonoreroit ,  &  qui 
feroit  reconnu  l'agreiTeur.  :  mais^s'en  charger  lui-» 
même ,  c'eft  fe  déclarer  coupable  d'une  piraterie 
odieufe;  la  détention  des  deux  vaifleaux  arrêtés^ 
fans  ordre ,  en  pleine  paix ,  eft  Taâe  d'un  forban  y 
&  non  pas  du  Chef  légitime  des  forces  d'une 
grande  PuifTance  :  voilà  les  deux  véritables  griefs 
fur.  lefquels  V Europe^  &  la  poftérité  pourroient 
vraiment  faire  le  procès  à  Keppel  ;  griefs  qui  fe 
trouvent  confiâtes  fans  déportions ,  &  fans  livres 
de  loc ,  jpar  fon  propre  av<eu. 

L'abfolution  la  plus  flatteufe  a  été  le  dédom- 
4Biagement  de  £x  femaines  d'angoifles  &  de  trou- 
bles. On  a  prononcé  qu'il  étoit  PL£lN£M£Nr«& 
HONORABLEMENT  déchargé  de  tous  les  chefs  d'ac-^ 
cufation.  Le  Préûdent  du  Confeil  de  Guerre  lui  a 
rendu  fon  épée ,  en  lui  marquant  fa  joie  de  pouvoir 
efpérer  qu'il  la  lui  verroit  encore  employer  pour 
la  défenfe  de  fon  pays. 

.  La  nouvelle  du  Jugement  ^ft  devenue  celle  du 
jour,  &  a  été  reçue  comme  le  gain  d'une  ba« 
taille  :  elle  a  été  annoncée  à  Portfmouth  même  par 
le  feu  de  l'artillerie  de  tous  les  vaifTeaux.  Des 
cpmrriers  expédiés  de  toutes  parts  ont  en  un  ino- 
ment  rendu  la  joie  commune  à  toute  V Angleterre. 
]Lui-même  a  été  obligé  de  fe  montrer  au  peuple  > 
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Ûe  faire  une  efpèce  de  marche  trioînphale  au 
milieu  de  la  ville,  où  il  avoit  pour  cfcorte-^la 
première  Nobleffe  du  Royaume ,  une  foule  d'Aihi^ 
raux ,  d'Officiers  de  tous  les  rangs ,  le  Duc  de 
Cumberland  à  la  tête* 

Certainement  ce  tranfport  ^  ce  côrtCert  d'une 
iiation  pour  honorer  l'innocence  reconnue ,  eft 
tin  fuperbe  fpeftacle.  Le  phrafier ,  le  fec ,  Tàm-* 
phigourique  S  inique  j  a  dit  que  Tobjet  du  moçdè 
le  plus  admirable  >  étoit  un  homme  courageux  aux 
prifes  avec  la  fortune.  Un  peuple  empreffé  aie 
confoler,  à  le  venger  des  écarts  de  l'autorité^ 
des  prévarications  de  la  jaloufie  >  des  fureurs  de 
la  haine ,  eft  bien  plus  admirable  encore  j  &  c'eft 
ce  que  Ton  voit  icié 

Quelque  chofe  de  plûis  étonnant  encoife ,  t'eft 
la  conduite  du  peuple  de  Londres.  Habitué  à 
donner  l'exemple ,  en  tout  genre  >  au  refte  de  la 
Grande-Bretagne  yy  on  peut  croire  qu*il  n'a  pas  para 
froid  dans  ce  moment.  Ce  qui  n'étoit  qti'aUé^ 
greffe  ailleurs^  eft  devenu  tranfport  fur  les  riveô 
de  la  Tamife^  &  les  applaudU:ffemens  ont  produit 
Tivreffei 

•  Rien  de  plus  naturel.  Des  placards  injurieux,' 
&  à  Tautorité  ,  &  aux  moteurs  de  la  manoeuvre 
déconcertée  >  des  pierres  jettées  dans  les  fenêtre* 
qui  n'annonçoient  pas  par  une  illumination  écla- 
tante l'enchantement  des  propriétaires  ,  feront 
des  fimptômes  familiers  à  toittes  les  populaces 
qui  ne  feront  pias  plus  contenues  :  ce  qui  eft  par* 
ticulier  à  celle  de  Londres  ^z'^A,  que  les  placards  |^ 

S  2 
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dont  plufieurs  étoient  fédide^x ,  la  certitude 
(d^être  appuyés ,  approuvés  au  Parlement  par  une 
partie  des  Membres ,  û  Texaltation  publique  avoit 
pu  dégénérer  en  une  fédition  ^  ou  du  moins  en  un 
déchaînement  perfonnel  contre  une  portion  du 
Miiiiftère  9  la  vue  du  défordre ,  Tempérance  d'en 
profiter ,  en  Taugmentant ,  n'ont  porté  cette  po* 
pulace  9  effirénée  en  apparence ,  qu'à  ces  ûgnes 
de  joie  étranges  pour  nous ,  mais  confacrés  chez 
elle  par  iWage  ;  fon  délire  s'eft  évanoui  avec  la 
nuit  y  &  n'a  laiiTé  d'autres  traces  que  la  juftice 
xendue  i  un  brave  hoinme.  Ou  eft  le  pays  où 
rinnocence  puifle  être  compromife  &  vengée 
avec  auffi  peu  de  rifque  ,  où  la  fureur  des  enne« 
mis  9  &  l'enthoufiafme  des  partifans  trouvent  de 
femblables  barrières  ? 

-      ♦ 

;Çt  Qbfery ons  encore  que  c^eft  à  Keppei  abfbus 
que  tous  ces  hommages  ont  été  rendus:  c'eil  des 
mains  de  Tautorité  que  ce  peuple  a  reçu  le  iignal 
de  fa  joyeufe  licence ,  &  la  permiflion  de  s'y  li« 
vrer  :  û  la  juftice ,  démentant  fon  nom  &  (es  de^ 
voirs,  avoit  fait  de  ce  demi -dieu  une  viâime  ;  & 
qu^au  mépris  de  la  pudeur ,  des  remords ,  du  vé« 
ritable  intérêt  de  la  nation,  elle  eût  dévoué  au 
fupplice  celid  à  qui  la  nation  vouloit  décerner 
des  couronnes  ,  Keppei  tout  chéri ,  tout  adoré , 
n'auroit  trouvé  que  des  larmes.  La  foumiffion  qui 
l'auroit  conduit  au  tombeau  auroit  égalé  Ten- 
thoufiafme  qui  a  cél^ré  fon  triomphe  ;  en  pieu* 
rant  fur  ik  cendre  y  ou  n'auroit  pas  même  eu  Tidée 
de  la  venger;  forte  de  rçfpeâ  pour  l'autorité  qui 
ne  partant  ni  de  l'ignorance,  ni  de  rafTervifTemenc , 
&  fe  manifeflant  en  Angleterre ,  parmi  ce  qu'oa 


i 


P  O  l'i  T  I  Q  Û  É  s,  &c.       a77 

appelle  le  Peuple  plus  encore  que  chez  les  Grands  ; 
annonce  un  caraàère  national  bien  plus  refpe&a-* 
ble  que  Ton  Gouyemement ,  &  fans  lequel  peut* 
être  les  abus  de  celui-ci  Tauroient  déjà  depuis 
long-temps  renyerfé. 

Ceft  à  quoi  perfonne  n*a  jamais  penfé:  c*eft 
une  méprife  dont  on  ne  ceffe  d'être  di^pe ,  &  qui 
a  des  fuites  bien  dangereufes  par  Fabus  qu  on  fait 
dans  un  Royaume  voifin ,  d'une  foule  d'exemples 
toujours  imprudemment  cités ,  iSt-appliqués  mal- 
à-propos.  On  fe  trompe  également ,  &  dans  les 
cehfures  &  dans  les  éloges  que  l'on  prodigue  à 
l'ifle  fameufe  dont  l'orgueil  contrarie ,  &  fouvent 
humilie  le  nôtre.  On  en  admire  les  loix  qui  font 
très  -  défedueufes  :  l'adminiûration  qui  efl  très- 
corrompue  ;  on  en  décrie  le  peuple  qui  eft  infi- 
niment refpeûable.  On  s'extaiie  fur  la  prétendue 
liberté  y  dont  on  ne  le  félicite  que  d'abufer  ;^  &  il 
n'y  a  pas  de  nation  au  monde  qui  en  abufe  moins  ^ 
qui  porte  le  joug  des  loix  avec  plus  de  réfigna- 
tien  ,  &  même  de  fervilité  j  û  l'on  peut  ainû. 
parlen 

Comment  cette  erreur  peut-elle  fe  perpétuer 
avec  tant  de  facilités  pour  la  détruire  ?  D'abord 
par  la  frivolité  des  obfervateurs  qui  ne  voient 
rien ,  qui  n'approfondiiTent  rien  y  qui  ne  compa- 
rent rien  >  &  pourtant  jugent  de  tout  :  enfuite  par 
Topiniâtreté  féditieufe  ignorante ,  &  menfongère 
de  notre  philofophaille ,  qui  ayant  cité  une  fois 
le  Gouvernement  Anglais ,  comme  un  modèle  de  ' 
perfeâion ,  &  ne  pouvant  difiimuler  les  maux  qui 
en  réfultent  ^  rejette  fur  l'indocilité  >  fur  la  licence^ 
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du  peuple  ,  ce  qui  n'eft  réellement  le  fruit  qu* 
des  déjfauts  de  la  conilitution  ;  c'efl  en  calom^ 
niant  les  claiTes  infériçiures  de  la  nation  que  nos 
ariftocratés  jufUfient ,  &  foutiennent  les  p^né* 
gyriques  tant  multipliés  en.faveur  de  Tanarchie 
qu'ils  prêchent;  anarchie,  dont  les  vertus  de 
ceux  qu  elle  éc,rafe  en  Angleterre ,  compenfent  & 
tempèrent  un  peu  les  défordres^  mais  qui  devient 
droit  ailleurs  une  fource  affreufe  de  diflentions  ^ 
&  de  calamités*  Ce  texte  mérite  bien  d'être  Âé^ 
dite  pw  les  hommes  d'État, 


#4' 


>     '  •  «     t 


,  Il 


:» 


P  O  t  I  T  I  Q  U  ES,  &c.       179 


ALLE  M  A  G  N  E. 

QUAND  Tamitié  y  la  confiance  qui  lient  de 
jeunes  cœurs  9  fe  font  établies  entre  des 
Peniionnaires  de  couvent  ^  &  que  Tune  d'elles 
quitte  cette  retraite  obfcure  pour  le  mariage  |^ 
pour  prendre  dans  le  monde  un  rang  ^  un  état 
^oi  aflure  fa  fortune  &  fon  repos ,  les  autres  la 
fuivent  avec  un  œil  d*envie.  An  moment  où  fe 
X'eferment  les  portes  qui  les  féparent ,  elles  ne 
peuvent  s'empêcher  de  faire  un  retour  amer  fur 
elles-mêmes,  &de  s'écrier  :  Que  ne  fommes-nous 
à  fa  place! 

N'eft-ce  pas  là  ce  que  doivent  fe  dire  aujour-; 
tf huî les  Puiffahçes  encore  armées ^  à  lafpeû  dé 
la  pacification  de  X Allemagne  ?  O^  peut  donc  fe 
flatter  que  la  concorde  y  va  réunir  les  efprits  ^ 
que  le  fang  n  y  coulera  plus  :  les  préliminaires 
déjà  convenues ,  font  une  forte  de  caution  di^ 
Traité  de  paix  :  il  n'y  manque  plus  probablement 
^u  une  rédaûion  folemnelle  ; 

O  fortunatos  fua  Ji  bona  norint  l 

Oe  fera  un  fpeftacle  curieux  pour  la  poftéritè 
que  le  tableau  des  prétentions  refpeûives  que  cet 
heureux  accord  va  concilier.  Rien  de  plus  direc-* 
tement  contradiâoire  &  de  plus  difficile  à  ménar» 
ger  enfemble ,  au  premier  coup-d'œil.  Car  enfin  ^ 
les  facultés  que  chacune  des  deux  Cours  réçla*^ 
mait  pour  eUe-incme ,  étoient  précifément^  ça 
app^arence^i,  celles  dont  elle  préteudoit  priver  fQ% 
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adverfaîre;  &  ce  qui  eft  encore  plus  lîngulier^ 
dans  chacun  des  deux  fiftêmes  ,  il  fembloit  qu'on 
ne  pût  en  foiitehir  la  première  partie,  {ans  dé* 
mentir  la.  féconde. 

On  revendiquoit  à  Vienne  des  droits  anciens 
jcpnfacrés  par  une  tranfaâion  récente  :  on  foùte^ 
;ioit  que  ces  fortes  de  pades  font  Ucites  entre  les 
Membre^  du  Corps  Germanique  ;  .qu'ils  peuvent 
traiter  entr 'eux  de  leurs  propriétés  ,  fe  les  trao^ 
i^ettre ,  les  échanger ,  les  aliéner.  C'étoit  en  verta 
d'un  arrangement  de  cette  efpèce,  qu*on  fe  croyoit 
en  pofleffion  légitime  d'une  partie  de  la  Bayàu. 

Et  tependani  on  conteftoit  i  la  Maifon  ^é 
Brandebourg  la  prérogative  de  réunir,  par  lia 
contrat  fur  la  tête  de  fon  Chef,  des  portions  ali- 
gnées à  différentes  de  fes  branches.  On  vouloir 
conferver  aux  cadets  des  droits  dont  ils  fém-* 
bloient  faire  lé  facrifice  à  là  grandeur  de  leur 
aîné.  Ainfi  la  Maifon  A^AutricItey  en  pâroifTant 
donner  l'exeiàple  d'une  jurifpnidénce  préjudi- 
ciable aux  héritiers  collatéraux  %  étoit  véritable^ 
filent  leur  proteârice. 

A  BERI.IN  on  ne  parloit  que  de  donner  une 
proteftion  défintérefféë  aux  loix  de  VEmpire  , 
a  la  conftitution  féodale  de  la  Germanie  :  on  pré- 
tendoit  que  rien  n'y  étoit  fi  contraire  que  ces 
fortes  de  réunions  ;  on  montroit  le  plus  grand 
zèle  pour  affurer  dans  toute  leur  intégrité  >  auxr 
lignes  collatérales ,  les  futceffions  que  le  hafard 
ppiurrpit  leur  déférer. 

Et  cependant  6n  commençoit  par  rappeller  à  la 
6ge  rojralc^  deux  rameaux  puiflans  qui  dévoient' 
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txi  augmenter  la  force  ;  on  profîtoit  du  filence  vo* 
lontaire  ou  forcée  des  prétendans  futurs  à  des 
fucceffions  non  oncore  échues ,  pour  les  en  ex- 
clure ;  &  c'étoit  du  trône  enrichi  d'une  dépouille 
ainfi  anticipée  9  que  partoit  la  voix  vengerefle  de 
ces  brillantes  fubâitutions. 

-  • 

A  la  vérité  ^  de  part  &  d'autre ,  on  ne  manquoit 
ni  de  prétextes  ,  ni  même  de  raifons  ,  pour  co- 
lorer cette  inconféquence  apparente.  Le  démem* 
brement  de  la  Bavière ,  on  le  juftifioit  à  Vienne , 
l^.  par  des  droits  anciens.  2**.  Par  la  liberté  que 
les  Princes  Bavarois  avoient  confervée  de  renon- 
cer aux  leurs ,  aucune  convention  particulière 
ne  la  leur  ayant  ôtée.  J®.  On  reprochoît  au  rival 
dont  on  vouloit  éluder  les  inftanc« ,  de  fe  ren- 
dre ,  fans  droits  j  fans  titre ,  fans  intérêt ,  l'arbitre 
d'une  queftion  qui  lui  devoir  être  auifi  indifférente 
qu'étrangère  :  fans  droits  ;  il  n'étoit  pas  le  réfor- 
mateur de  l'Empire ,  le  redrefleur  dits  torts  dans 
la  Germanie  :  fans  titre  ;  il  n'étoit  pas  de  la 
famille  prétendue  léfée  :  fans  intérêt;  il  n'en  ré- 
£iltoit  ni  augmentation  de  puiiTance  redoutable 
pour  fon  adverfaire ,  ni  changement  eflentiel  dans 
l'Empire.  4®.  Enfin  fon  intervention  étoit  préma- 
turée :  Farrangement  qu'il  attaquoit  àvoit  été  con- 
certé du  vivant  du  propriétaire  défunt ,  accepté , 
ratifié  ^  même  depuis  la  guerre ,  par  le  propriétaire 
aâuel ,  le  feul  qui  eût  pu  s'en  plaindre ,  &  qui  en 
demandoit  l'exécution. 

Au  contraire  l'incorporation  future  des  Mar-^ 
jprovia/^  détachés  autrefois  des  Domaines  du  ^m/z- 
Mourg,  on  la  coâibattoit  par  un-aâe  folemnel^ 
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par  un  arraiigement  domefliqiie  ^  confirmé  Aem 
puis ,  non-feulement  par  Fautorifation  de  l'Em- 
pereur &  de  TEmpire  ^  mais  par  des  exemples ,  & 
devenu  loi  générale^  publique >  &  irrévocable. 

A  Berlin ,  on  raifonnoit  tout  autrement  ;  on 
conteftoit  la  légitimité  des  droits  anciens  de  la 
maifon  à! Autriche;  &  par  furabondance  de  preu- 
ves ,  on  produifoit  une  renonciation  poftérieure 
par  laquelle  on  les  prétendoit  anéantis ,  en  fuppo* 
îant  qu'ils  exiftaffent  auparavant  ;  renonciation 
abfolument  ignorée ,  il  eft  vrai ,  depuis  fa  date  qui 
femble  remonter  à  plus  de  cinq  iiecles  ,  &  dont 
perfonne  jufqu'ici  n'avoit  eu  de  connoi0ance  ;, 
renonciation  dont  l'original  ni  aucune  copie  au* 
thentique  n  exiftent  ;  renonciation  contre  la- 
quelle une  des  parties  a  élevé  dea  foupçons  que 
l'autre  n'a  pas  détruits  ;  renonciation  enfin  qui 
feroit  difficilement  un  titre  dans  les  Tribimaux  y, 
mais  qu'on  croyoit  pouvoir  hafarder  férieufe-^ 
ment  à  l'appui  de  deux  cens  mille  bayonnettes  ;, 
ce  qui  fçroit  en  effet  une  nuée  de  témoins  irrécu- 
fables ,  fi  l'antagonifle  n'en  avoit  jpas  eu  d'autres;; 
auifi  graves  à  leur  oppofer. 

« 

Quand  au  filence  ,  ou  plutôt  à  Fagrément  àvk 
Prince  entre  les  mains  de  qui  fe  fondqit  l'opulente 
iiicceffion,  objet  de  toutes  ces  querelles^  c'étoit^ 
difoit-on,  le  fruit  de  la  crainte  ou  de  la  violence:, 
d'ailleurs  îe  poiTefTeur  aâuel  n'étant  qu'un  ufu-^ 
fruitier ,  ne  pouvoit  ôter  d'avance  à  lés  fuccef- 
feurs  la  jpuiiTance  d'une  propriété  •  qu'il  n'avoit 
ifixtn  dépQt»  Enfin  l'opprefiion  où  on  le  teaoit  % 
de  venoit  l'affaire  de  tou&ks  Princes  qui  pouY.oieofi: 


/ 
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redouter  un  jour  un  fort  pareil  :  c'étoitau  plus 
puiiTaat  à  donner  Texeûiple  de  la  réclamation  j 
&  dans  ime  conjonâure  où  toutes  les  propriétés 
étoient  menacées ,  il  n'étoit  ni  poffiMe  di?  refter 
neutre ,  ni  permis  de  fe  croire  étranger. 

La  difcùffion  relative  aux  Margraviats  étoit 
d'une  efpèce  toute  différente  :  c'étoit  une  police 
intérieure  de  famille  y^  qui  ne  pouvoit  pas  plus 
infpirèr  aux  témoins  d^allarmes  que  de  curiofité. 
Ce  n'étoitpas  la  tranfmiffion  d'iine  propriété  qui 
pafiat  dHine  Couronne  à  Fautre,  qui  enfreignît 
aucune  loi ,  qui  fuppoiat  auci^ne  menace  ,  qui 
portât  fur  aucun  manège  ;  c'étoit  la  reftitution 
faite  paifiblement  au  chef  de  la  famille,  d'un  do- 
maine détaché  par  une  faufle  politique ,  ramené 
par  la  fortune  ;  reftitution  agréée  par  les  inté- 
reffés ,  volontairement ,  avec  encore  plus  de  raifon 
que  de- condefcendance ,  puifque  le  cours  de  la 
nature  pouvoit  un  jour  réalifer  les  droits  que 
celui  de  la  naiffance  leitr  donnoit  à  ce  trône  gra- 
tifié par  eux,  &  que  dès4-préfent  ils  partageoient 
Téclat  qu'il  recevoir  dé  ce  furcroît  de  force  &  de 
puiflançe  :  de  leur  part  j  Tacceflion  à  Tagran- 
diffement  de  leur  CJief  étoit  un  afte  de  pru* 
dençé;,' 4^^^ tion  pas  de  contrainte  ;  c'eft  là  le  véri» 
table  acéord  dont  Içs  étrangers  dévoient  s'inter- 
dire la  connoiffance,  &  la  cenfure# 

Aijnfi,  au  milieu  de  ce- conflit  d'intérêts  &  d'ar- 
gumem  .oppofés ,  la  marche  étoit  à  peu-près  la 
Ijiêmç  ;:  ce.  n'étoit  qu'à  force  de  diftinàions  qu'on 
fauvQit  les  inconféquences.  Mais  cependant  on 
pçut  phferyer  qu'à  Vienne  on  ne  parîoit  qiJtiS  de 
jufiiçc  ,  &  à  Berlin  que  de  convenances. 


( 
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La  paix^  rheiireufe  pabc  vient  trancher  c€ 
nœud  embarraflant.  Tout  le  monde  aura  eu  rai« 
fon  ;  ce  qui  feroit  devenu  difficile  après  des  dé- 
faites &  des  viâoiresf. 

Du  côté  de  la  Maifba  à^Aumcht ,  on  aura  été 
fondé  à  fqutenir  la  validité  des  ceffions  entre  le$ 
Souverains  affiliés  à  la  Confédération  Germanique. 
Celle  de  Brandebourg  nautB,  pas  eu  tort  d'établir 
la  doûrine  des  réunions  domeftiques  y  malgré  les 
ilipulations  contraires  :  de  ces  deux  points  con-» 
facrés  par  le  fait  &  par  un  aûe  folemnel  y  réful- 
tera  la  tranquillité,  au  moins  momentanée, de  VAÙ 
lemagne ,  &  par  conféquent  celle  du  continent  de 
XEurope^ 

Des  terribles  &  nùneux- préliminaires  qui  ont 
amené  cet  accord ,  il  devroit  bien  auffi  réfulter 
pour  tous  les  Souverains  une  leçon  qui  en  ren-» 
droit  les  fruits  durables.  L'une  ou  Tautre  des  deux 
PuifTances  qui  replient  leurs  drapeaux ,  gagiie- 
t-elle  rien  qui  foit  digne  des  dépenfes  qu'ijl  leur 
en  a  coûté  pour  les  déployer  ? 

La  Maifon  éi  Autriche  reftera  peut-être  en  poi^ 
feffio^  de  quelques  domaines  détâchés  de  la  Ba^ 
y  lire:  il  eft  permis  de  conjeâurer  que ,  .malgré 
l'agrément  donné  par  TEleûeur  aûuel  au  Traité 
qui  confacrôit  fes -droits  eiltiers  ^  elle  eh  iaérifiera 
la  plus  grande  partie  au  retour  du^ calme.  Quelle 
que  foft  la  portion  qu'elle  s'en  réferve,  feta-ce 
un  équivalent  de  l'argent  &  des  honunes  que  les 
tâtohnemens  de  la  première  campagne  ont  cour 
fumés? 
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Sonantagoniile  acquiert  probablement  le  droit 
4e  penfer  que  fe$  fuccefleurs  feront  plus  puiflaiis 
<}ue  lui  ;  que  la  Pruffc  un  jour  fera  encore  redouta- 
ble ,  même  fans  avoir  de  héros  pour  Souverains  : 
c^efl  quelque  chofe  ;  mais  enfin  un  an  de  fatigues  , 
des  tréfors  épuifés,  la  défoktion^  même  pafla- 
gère,  des  peuples ,  font  quelque  chofe  auffi  ;  &  je 
ne  doute  pas  que ,  dans  le  fond  de  Tame ,  les 
deux  ennemis  ne  fe  félicitent  de  la  réconciliation. 

Tous  deux  au  reile  y  ont  acquis  ,  du  côté  de 
la  gloire  perfonnelle  ,  des  avantages  effeâifs  : 
\ Alexandre  vieilliffant  refte  aux  ieiix  de  fes  par- 
tifans  le  proteâeiu:  de  V  Allemagne;  ils  confervent 
le  droit  de  le  louer ,  d'avoir  donné ,  avec  ime 
noblefTe  digne  de  Tancienne  Chevalerie ,  des  fe- 
cours,  efficaces  à  un  Prince  qui  fembloit  s'aban- 
donner lui-même,  à  des  héritiers  oubliés  du 
chef  de  leur  famille.  Voilà  de  quoi  juflifier  bien 
des  panégyriques. 

Son  jeune  adverfaire  n'a  pas  acquis  moins 
d'honneur  au  jugement  des  appréciateurs  éclairés. 
Promptitude,  fermeté,  fagefle ,  modération,  il  a 
déployé  tous  les  talens  qui  peuvent  illuftrer  l'art 
des  Turennes  ^  &  Vexcnkr.'V Allemagne  réduite , 
comme  tous  les  Etats  foibles  &  divifés ,  à  ne 
jamais  fe  confier  tellement  dans  fes  défenfeurs  , 
qu'elle  n'en  craigne  l'agrandifiement,  &  à  trem- 
bler de  l'humiliation  de  {es  opprefleurs ,  prefque 
autant  que  de  leur  fupériorité ,  fe  trouve  main- 
tenant afllirée  d'un  double  appui  ;  les  deux  Mai^ 
fons  qui  ne  peuvent  la  protéger  fans  lui  donner 
de  l'inquiétude,  viennent  de  déployer  une  égalité 
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de  puîffartce  &  de  talens  ^  qui  doit  la  tranqùilïlfef i 
L'une  d'ailleurs  ,  par  fa  facilité  à  eonibmmer  nii 
facrifice  qit  aucun  malheur  ne  rendoit  nédefTaire  ^ 
acquiert  des  droits  à  fa  confiance*  Une  main  qui 
fait  ainfi  fe  modérer  elle-même  ^  ne  peut  guère 
offrir  des  fecours  dangereux.  L'autre  vient  de 
jouer  un  rôle  qui  l'enchaîne  :  s'il  étoit  poffible 
que  d'autres  circonftances  puflent  lui- infpirei" 
des  projets  ambitieux ,  on  peut  efpérer  qtf  elle  en 
feroit  détoiurnée  par  la  honte  de  fe  démentir  , 
autant  que  par  la  certitude  de  rencontrer  une 
barrière  redoutable* 

Qu'on  me  permette  ^  en  jËniflant  cet  article  i 
quelques  réflexions  que  je  crois  intéreflanteSé 
Un  des  caraâères  particuliers  de  cette  guerre*ci  ^ 
C'eft  d'avoir  ufé ,  s'il  eft  permis  de  le  dire ,  plus 
d'encre  que  de  poudre  :  il  femble  que  les  Princes 
aient  compté  fur  l'impreffion  que  produiroient 
leurs  fyllogifmés ,  plus  que  fur  les  bras  de  leurs 
ftipendiaires  ;  non-feulement  la  raifon  ^  mais  la 
perfuafion  publique  a  été  j  pour  la  première  fois, 
comptée  pour  quelque  chofe  :  au  inilieu  des  pré- 
paratifs meurtriers ,  on  a  attaché  du  prix  à  la 
voix  du  peuple  ^  à  la  coiiviâion  de  la  multitude; 
le  tonnerre  des  camps  s'eft  tu  pour  laiflTer  en-* 
tendre  les  harangues  qui ,  de  part  &  d'autre ,  ten^ 
doient  à  le  juftifieré  C'eft  déjà  quelque  chofe 
d'afTez  étonnant. 

Ce  qui  ne  l'eft  pas  moins ,  c'eft  que  c'eft  de 
Berlin  qu'eft  parti  l'exemple  de  ce  refpeâ  pour 
l'opinion  générale,  &  des  efforts  tendans  à  la 
capter.  Des  invaftons  fubites  avoient  été  jufqu'ici 
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à  p€u-prè$  le  ieul  genre  de  tïianifefte  à  Tufage  du 
cal)inet  de  Potfdam:  nous  venons  de  lé  voir  s'af- 
treindre  à  la  marche  lente  &  graduelle  des  atta- 
ques de  plume ,  &  fe  piquer  de  remporter  par  le 
nombre  des  raifons  ,  plus  encore  que  par  celui 
des  foldatSé 

Cette  fingularité  peut  être  un  efFet  de  l'âge; 
elle  peut  auffi  en  être  un  de  la  politique  ,  & 
alors  elle  acheveroit  de  fixer  pour  la  poftérité 
ridée  qu'elle  doit  fe  former  du  génie  de  Thômme 
habile  ,  qui  fait  ainfi  tirer  parti  de  tout  fuivant 
les  temps  »  &  fe  proportionner  aux  circonftances. 

Ses  guerres  précédentes  n'étoient  en  effet  pas 
fort  fufceptibles  de  ces  difcuflions  de  cabinet  ;  des 
vidoires  éblouiffantes  >  des  défaites  toujours  ré* 
parées ,  des  preuves  continuelles  de  talent  ,  de 
courage,  d'une  ambition  juftifiéepar  rhéroïfme^ 
lui  faifoient  plus  de  partifans ,  lui  préparoient 
plus  de  fuccès  que  des  écrits  expofés  à  des  répon- 
tes.  Il  étoit  plus  facile ,  &  fur-tout  plus  fur  de 
s'emparer  de  la  Silcjie  en  filence ,  d'occuper  de 
même  la  Saxe  fans  bruit ,  &c*  que  d'en  juftifier 
l'invailon  aux  ieux  des  appréciateurs  ombrageux. 

Id  tout  étoit  différent  :  on  avoit  des  prétex- 
tes ,  &  des  prétextes  impofans ,  comme  on  vient 
de  le  voir ,  à  développer  :  la  force  fembloit  ne 
venir  qu'à  l'appui  de  la  raifon  :  c'étoit  quelque 
chofe  de  fi  fpécieux  que  cette  réclamation  défin- 
téreffée  des  droits  préfens  ou  à  venir  d'une  foule 
de  Princes ,  dont  pas  un  feul  n'auroit  eu  la  force , 
OU  peut-être  la  hardiefle  de  les  revendiquer! 
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Cétok  là ,  fahs  contrçdit ,  le  moment  de  prô^ 
diguer  les  matiifeftes ,  de  chercher  à  triompher  par 
la  parole  y  &  d'appeller  à  grans  cris  le  Public  pour 
témoin ,  &  pour  juge  :  c^eft  aufli  ce  qu^a  fait  la 
Cour  de  BerUn ,  par  un  déluge  d'écrits  rédigés 
avec  art  ^  répandus  avec  profufion,  inférés  dant 
toutes  les  gazettes  ,  où  le  démembrement  de  la 
Bavière  étoit  peint  comme  Tinfraâion  de  toutes 
les  loix  9  &  le  fignal  d'une  révolution  redoutable* 

On  de  voit  préfumer  que  le  Public  feroit  d'au- 
tant plus  fenfible  à  cette  déférence ,  qu'il  y  eft 
moins  accoutumé  :  car  dans  ce  flècle  philofophi-* 
que ,  où  l'on  a  fi  hautement,  fi  difertement  exalté 
les  avantages  de  Tinftruâion ,  on  peut  obferver 
que  jamais  jufqu'à  ce  moment  les  cabinets  de$ 
Princes  n'avoient  été  plus  filencieux ,  &  les  mo- 
'  tifs  de  leurs  opérations  plus  dédaigneufement: 
cachés  ;  le  myftère  à  cet  égard  eft  pouffé  au  point 
que  Tufage  a  prévalu  de  fe  difpenfer  même  des 
préliminaires  qui  autrefois ,  du  moins ,  annon- 
çoient  la  guerre ,  s'ils  ne  la  juftifioient  pas  ;  &  de 
la  faire  avec  fureur ,  fans  fe  donner  la  peine  de  la 
déclarer. 

Soit  confiance  dans  fa  caufe ,  foit  répugnance 
à  employer  une  manœuvre  déjà  adoptée,  par 
l'ennemi ,  la  Cour  de  Vienne  n'a  été  ni  fi  prodi- 
gue ,  ni  fi  diffiife ,  ni  fi  careffante  envers  les  Lec^ 
teurs  :  elle  n'a  guère  fait  que  répondre  à  ce  qu'il 
étoit  impoffible  de  laiffer  paffer  en  filence  :  mais 
parmi  les  moyens  de  réfutation  dont  elle  a  fait 
iifàge ,  elle  en  a  négligé  un  qui  auroit  pu  valoir 
plufieurs  volumes  :  &  qui  n'auroit  pas  dû  étr^ 

omis 
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Oiftis  dans  une  difcuffion ,  ou  des  vôluiûçs  fai- 
foient  prefque  Toffice  des  armées* 

Accufée  d  avidité  ^  d\m  penchant  héréditaire  à 
accumuler  des  domaines  phis  qu  à  écouter  des 
fcrupules ,  comment  la  Maiibn  à! Autriche  n  a-t-elle 
pas  préfenté  au  Public  le  tableau  de  fon  hifloire 
depuis  un  fiècle  ,  &  de  celle  de  iovi  accufateur  ? 
On  n'auroit  vu  d'un  côté  que  des  pertes  j  &  de 
Tautre  que  des  accroiiTemens. 

Sans  remonter  âu  fti^lmtfiïcU ,  où  Ton  trou- 
veroit,  pour  la  famille  de  Charles  V ^  le  commen- 
cement de  fes  défaftres  en  concurrence  avec 
l'époque  de  i^s  plus  grandes  profpérités ,  &  {&% 
acquittions  en  Imlu  ,  dans  le  Nouveau- Monde  j 
balancées  par  la  défeâion  àes  Provinces-Unies  ;  ni 
même  au  dix-feptième ,  où  Ton  verroit  fon  plus 
ancien  patrimoine  transféré  dan^unemaifonétran* 
gère  ;  en  ne  comptant  au  nombre  de  fes  revers  , 
ni  la  fondation  d'une  République  devenue  fa  ri- 
vale dès  qu'elle  ceffa  d'être  fa  îiijette  ,  ni  l'exhé- 
rédation  prononcée  contr'elle  en  faveur  de  Phi'- 
lippe  V ;  en  renfermant  nos  recherches  dans  Tef- 
pace  de  temps  à  peu-près  depuis  lequel  la  Mai- 
îbn  de  Braridebourg  a  réhauffé  d'un  diadème  fon 
bonnet  élettoral ,  nous  rencontrons  le  Traité  de 
173 1  ,'  qui  interdit  aux  Pays  -  Bas  le  commerce 
des  Indes-ORIENTALES  ;  dernier  facrifice  qui 
areftât  à  faire  ,  aux  dépens  de  cette  belle  Pro- 
vince, à  la  jaloufie,  dont  elle  avQit  déjà  été  la 
^riûime  dans  tous  les  Traités  antérieurs. 

Par  le  Traité  de  Ï738 ,  la  Maifon  £  Autriche  a 
•       JOME  \\  T 
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perdu  les  Royaumes  de  NapUs  &  de  SUik ,  les 
places  de  la  côte  de  Tofcanc ,  les  forterefles  de 
Novarrc  &  de  Tortonc ,  avec  les  terrains  qui  ea 
dépendent. 

Par  le  Traité  de  Belgrade ,  en  1739 ,  elle  a  perdu. 
Belgrade  &  Sabachy  la  Servie  ^  toute  la  Valachit 
Autrichienne ,  en  y  comprenant  les  montagnes. 

Par  le  Traité  de  Breflaw^  reconnu  &  confirmé 
depuis ,  elle  a  perdu  la  Siléjic  &  le  Comté  de 
GUu[;  ceffîon  doublement  douloureufe ,  piiifque 
ce  n^étoit  pas  feulement  une  diminution  de  force 
pour  elle  ,  mais  une  augmentation  de  puiflance 
pour  fon  ennemi  ;  puifque  ce  facrifice  lui  don- 
noit  pour  voifin  le  conquérant  redoutable  qui 
rarrachoit  ;  &  que  celui  •  ci  gagnoit  autant  de 
moyens  de  plus  pour  lui  nuire  >  qu'elle  en  perdoit 
pour  fe  défendret 

Par  le  Traité  di  Aix-la-Chapelle  ,  elle  a  perdu 
les  Duchés  de  Parme ,  de  PUufance,  &c.  le  Vige^ 
ranafque  j  ainfi  qu  une  partie  du  Pave/an  ,  &  di> 
Comté  ê^Anghicrra. 

Si  elle  a  acquis  la  Tofcane ,  il  faut  fe  rappellef 
d'abord  que  c'eft  une  compenfation  de  la  Lorraine. 
Enfuite  c'eft  plutôt  une  illuftratipn  qu'un  accroif- 
fement  de  puiflance  :  cette  propriété  met  dans  la 
famille  un  Souverain  de  plus ,  fans  en  augmenter 
les  forces  effedives ,  puisqu'elle  ne  peut  pas  être 
réunie  à  la  Monarchie  elle-  même ,  &  que  par  un 
accord  précifément  du  même  genre  que  celui 
qu'elle  demandpit  qu'on  2:efpeâât  dans  l'^ifairo 
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iJes  Margraviats  ,  c'eft  à  des  cadets  qu'elle  a  af- 
furé  cette  indemnité  du  patrimoine  primitif  de 
les  aînés. 

Enfin  fi  le  partage  de  la  Pologne  femble  feul , 
dans  cette  longue  Kfte  de  retranchemens  ',  indi- 
quer un  gain  réel ,  il  ne  doit  pas  ici  entrer  dans  la 
balance  ,  puifqu  il  eft  commun  à  la  Maifon  de 
JBrandebaiirg^  ou  plutôt  qu'il  lui  a  été  encore  plus 
avantageux,  puifque'fa  portion  dansée  fameux 
démembrement  eft  ,  dans  tous  les  fens ,  la  meiï^ 
leure  des  trois. 

» 

De  plus ,  on  ne  pourroit  le  citer  fans  rapp^Uci: 
ridée  du  fcrupule ,  en  même -temps  que  celle- de 
la  conquête.  La  Cour  de  Vienne  a  toujours  offert 
dé  reftituer  ce  qui  lui  eft  échu  du  partage  >  fi  fes 
affociés  vouloient  contrafter  le  même  engage- 
ment.  On  fent  qufe  la  politique,  a  pu  fournir 
des  motifs  pour  déterminer  à  imiter  Finvafion  : 
mais  il  n'y  a  que  la  délicatefl'e  qui  ait  pu  offrir 
de  donner  l'exemple  de  la  reftitution  ;  &  fi  Ton 
dit  qu'il  y  a  dans  cette  offre  de  l'artifice ,  la  ré- 
flexion fera  certainement  encore  moins  à  l'avan- 
tage des  PuilTances  qui  l'éludent  que  de  celle  qui 
la  hafarde. 

É 

Jettez  au  contraire  les  ieux  fui?  la  fortlme  de 
la  Maifonde  Brandebourg Acçms  la  même  époque  : 
vous  verrez  fa  dignité  s'accroître  fubitement  par 
fa  propre  volonté  ;  vous  verrez  lin  Prince  d'un 
ordre  fubordonné  s'élever  tout -d'un -coup  au 
rang  des  Rois  ;  métamorphofe  moins  indifférente 
qu'elle  ne  le  paroît  d'abord ,  parce  que  les  titre* 
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influent  fouv^Ht  fur  le  jugement  que  Ton  poi*te 
des  aûions ,  &  qu'en  effet  bien  des  démarches  qui 
ont  paru  depuis  ou  légitimes ,  ou  héroïques  dans 
un  Roi ,  auroient  été  regardées  comme  des  atten- 
tats ,  &  peut-être  punies  dans  un  fimple  Eleâéur  , 
onêmé  avec  des  talens  égaux ,  &  des  reffources 
pareilles,  * 

.  .  Si  nous  calculons  les  augmentations  efféftlves 
d:e  puiflance,  nous  trouverons  que  les  Traités 
Jl^Utrtcht ,  de.  liadfiat  &  de  Badm ,  ont  valu  à  la 
maifon  de  Brandebourg  au-delà  des  deux  tiers  du 
haut  quartier  de  (Pr^c/^r^.  En  1740,  une  invafion 
imprévue  dans  la  Principauté  de  Liïgc ,  lui  a  valu 
une  grofle  fomme  d'argent ,  pour  Tindemnifer 
de  fçs.  prétentions  fut  l'inutile  &  imperceptible 
Baronnie  à'HçrJîaU 

On  fait  à. qui  ont  paffé  la  SiUfie  &  le  Comté 
de  Glai[ ,  &  de  quelle  importance  étoit  ce  dé- 
membrement. 

Si  la  gîierre  terminée  par  la  Paix  de  Huierts^ 
.  bourg  ne  lui  a  produit  que  de  la  gloire ,  on  peut 
€n  (Ère  ^  comme  du  titre  de  Roi ,  que  ce  n'eft  pas 
une  vaine  acquifition.  Ce  n'eft  pas  s'affoiblir ,  ou 
plutôt  c'e'ft  fe  fortifier  bien  réellement,  que  de 
îë  perpémet  dans  la  poiTeffion  d'infpirer  l'admip 
ration  &  la  terreur. 

« 

Enfin  Farrondiffement  que  ce  Royaume ,  fi  foi- 
ble  encore  il  y  a  quarante  ans ,  acquiert  par  la  por- 
tion de  la  Pologne  qui  y  eft  déjà  englobée ,  &  par 
celle  des  Margraviats  qui  nç  tarderont  pas  à  s'y 
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réunir,  eft  un  furcroît  de  vigueur ,  dont  ravenir 
feul  peut  nous  apprendre  à  calculer  les  degrés^ 

.  Ce  court  piirallèle  n'auroit  peut  -  être  été  ; 
dans  la  circonftance ,  ni  déplacé  ,  ni  même  fans 
effet  :  il  auroit ,  du  moins  ,  pu  fixer  les  idées  des 
fpéculateurs  qui  raifonnent  d'après  les  vraifem- 
blances  &  les  faits  ,  &  les  aider  à  déterminer  de 
quel  côté  Y  Allemagne  auroit  plus  à  fe  défier  ,  s'il 
étoit  vrai  qu'en  effet  elle  eût,  de  part  ou  d  autre  >, 
de-s  dangers  à  craindre. 


^ 


FRANCE. 

Jamais  peut-être  la  Providence  ne  s'eft  plit 
d'une  manière  auffi  fenfible  à  déconcerter  les  fpé* 
culations  politiques,  a  démentir  les  efpérances 
fondées  fur  la  probabilité ,  que  dans  la  guerre  ac-;- 
tuelle  entre  la  France  &  la  Grande-Bretagne^ 

De  ces  Puiflances  Tune  paroîfToît  épuîfée ,  elfe 
devait  l'être ,  par  une  guerre  dévorante  ;  elle  pro- 
diguoit  depuis  quatre  ans  toutes  l^s  reflburces  de 
la  moitié  d'elle-même  pour  recouvrer  l'autre  moi- 
tié détachée  avec  violence  de  la  première.  Ses  ar- 
mées de  terre  étoient  battues,  fesilottes  découra»- 
gées ,  fon  crédit  chancelant,  ion-  commerce  prefV 
que  anéanti.  Des  divifions  inteftines ,  des  intérêts;, 
particuliers.,  une  haine  violente  contre  \e  Minif- 
tère  fe  joignoient  à  ces  fléaux  extérieurs  :  tout 
femblpit  annoncer  chei  elle  ce  relâchement  gé*^ 
néral  qui  précède  &  amène  tes  plus  triées  révOf^ 
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lutions  ;  &  ayant  ufé  avec  un  orgueil  infiippor-» 
table  de  fa  profpérité  paffée ,  il  ne  liii  reftoit  pas 
même  la  confolation  d'efpérer  que  fon  défaftre 
pût  infpirer  de  la  pitié ,  ni  fa  décadence  trouver 
des  reftaurateurs; 

L'autre  au  contraire ,  ranimée  par  vingt  ans 
d'une  paix  fans  interruption ,  enrichie  fur-tout  de- 
puis quatre  ans  par  la  profpérité  d'une  commerce 
tel  que  fes  annales  n  en  oflSroient,  &  n'en  oflSiront 
peut-être  plus  d'exemple  ;  fe  confiant ,  non  fans 
raifon,  aux  cris  de  joie  de  fes  flottes  régénérées 
de  toutes  parts ,  regorgeant  d'efpèces ,  d'hommes  , 
de  vaifleaux,  de  tout  ce  qui  fait,  s'il  eft  permis  de 
parler  ainfi ,  la  fanté  politique  en  tout  genre ,  pré- 
fentoit  à  fon  ennemi  un  front  formidable  :  &  fa 
poûtioujétoit  d'autant  plus  flatteufe,  qu'elle  jouiir 
foit  pour  la  première  fois  du  plaifir  de  pouvoir 
déployer  fes  forces  fans  infpirer  d'allarmes  ; 
c'étoit  à  la  défenfe  de  la  liberté ,  des  droits  na- 
turels des  nations  qiie  fe  confacroit  fon  pavillon 
redevenu  redoutable  ;  fes  fuccès  ,  fa  gloire  ,  & 
rhuipiliation  de  fon  adverfaire,  auroient  été  une 
efpèce  de  fête  univerfelle  du  genre  humain ,  cé- 
lébrée avec  enthoufiafme  dans  les  deux  mondes. 

Tel  étoit ,  il  y  a  un  an ,  en  Mars  1778  ,  le  pa- 
rallèle que  l'on  pou  voit  établir  entre  ces  deux 
peuples  :  combien  il  eft  changé  aujourd'hui  l 

La  balance  penche  évidemment  en  faveur  de 
XAngieurrc:  fes  efcadres  couvrent  V Océan  :  fes 
armateurs  le  défolent.  Nos  vaifleaux  de  guerre 
Ji'embarraffent  que  nos  ports.  Nos  vaiffeaux  marr 
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fihands  peuplent  ceux  de  nos  ennemis.  Ce  n  eft 
que  pour  leurs  corfaires  que  nos  négocians  font 
des  expéditions  ;  la  Tamife  eft  Tentrepôt  d'une 
efpèce  de  foire  univerfelle  où  Ton  trafique  jour- 
nellement de  nos  dépouilles  :  devenue  le  théâtre 
d'un  commerce  tout  nouveau  ,  elle  infulte  avec 
fécurité  nos  rivages  appauvris,  &  fent  redoubler 
fon  triomphe  par  les  gémiffemens  douloureux  qui 
les  font  retentir.  On  évalue  maintenant  à  plus  de 
150  millions  les  prifes  qu'ils  ont  faites  fur  notre 
commerce  depuis  huit  mois. 

L'honorable ,  mais  facile  conquête  de  la  DomU 
nique;  l'invafion  plus  facile  encore  du  Sénégal ^  ne 
aous  dédommagent  ni  des  frais  de  l'expédition  inu- 
tile de  M.  le  C.  d*Ejlaing  fur  les  côtes  de  Y  Amérique  y 
ni  de  fa  tentative  infortunée  pour  arracher  Sainte-^ 
Lucie  à  des  vainqueurs  qui  venoient  à  peine  d'y 
entrer  ;  ni  fur-tout  de  la  perte  de  Pondicheryy  & 
de  tous  nos  établiffemens  aux  Indes  Orientales  ^ 
perte  qui  feroit  peut-être  avantageufe  s'il  étoit 
enfin  poffible  de  le  déterminer  à  ne  jamais  la  ré- 
parer ,  &  de  perfuader  aux  Adminiftrateurs  de 
ÏEurope  que  pour  fe  procurer  des  mouchoirs  de 
Mafulipatan ,  ou  d,es  pièces  de  Calico  ,  il  n'eft  pas: 
néceflaire  d'avoir  des  battions  fur  la  côte  de  Co- 
romandel^  ni  d'entretenir  des  Etats-Majors ,  tyrans^ 
des  tyrans  de  cette  terre  aufli  malheureufe  que 
féconde. 

Sans  doute,  comme  je  l'ai  démontré  ci-devant,, 
le  fiftême  moderne  Européen^ des  Colonies,,  telles, 
qu'il  a  prévalu  en  Amérique ,  eft  ime  très  -  ab- 
fordç  folie»  C'eft  une  extravagance  que  d'avoir  ùk 
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maifon  de  campagne  à  1500,  à  2000  lieues  dé 
chez  foi  ;  dé  s^enchaîner  par  rhabitude  à  des 
jouiffances  dont  le  tranfport  néceflite  autant  de 
dépenfes ,  eft  fujet ,  même  en  temps  de  paix ,  à 
autant  de  dangers  &  de  retards,  &  expofe  en 
temps  de  guerre  à  autant  de  pertes,  à  autant  d*ef- 
forts.  Chaque  poffeffion  nouvelle  qu\ine  Puif- 
fance  de  X Europe  acquiert  du  côté  du  Nouveau- 
Monde  ,  eft  une  prile  de  plus  qu'elle  donne  au 
loin  fur  elle  à  la  fortimè ,  une  fource  d'affoibliffe- 
ment  de  plus  qu  elle  ouvre  dans  fon  propre  corps  ^ 
une  dépendance  univerfelle  de  plus  qu  elle  con- 
traûe. 

Mais  nos  comptoirs  dans  les  Indes-OrientaUs 
font  bien  autrement  foUs ,  &  bien  plus  contraires 
aux  règles  de  la  faine  raifon.  Il  n'y  a  que  les  Empi- 
res, les  Corps  politiques  à  qui  il  foit  permis  de  fe 
livrera  des  délires  de  cette  efpèce,fans  les. payer 
fur-le-champ  de  leur  deftruûion,  T>qs  particuliers 
qui  régiroient  leur  patrimoine  fur  de  pareilsi  prin- 
cipes ,  en  feroient  bientôt  punis  par  ime  ruine 
auflî  prompte  qu'entière. 

Qu'allons-nous  faire  aux  Indes  ?  Porter  de  Tor^ 
de  1  argent ,  &  tout  au  plus  quelques  bijouteries  y 
ou  clincailleries  ,  produftions  d'une  efpèce  d'in- 
duftrie  dure  &  difpendieufe ,  dédaignée, redoutée  , 
peut-être  fort  fagement,  par  les  habitans  de  ces 
fortunés  climats.  Des  mœurs  douces  les  portent 
H  ne  chérir ,  à  n'e^^ercer  que  des  arts  faciles  ;  leur 
adrefle  n'emploie ,  pour  enfanter  Aq%  prodiges^ 
que  des  outils  auffi  fimples  que  leur  vie  ;  la  méca- 
nique chez  eux ,  n'eu  pas  plus  chargée  d  apprêts?, 
dç  détails,  que  la  culture  j  le  ris ,  le  coco^y.  \q poi^ 
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vrt ,  le  coton  ,  les  parfums ,  les  pierres  précieirfes 
même  font  des  moiflbns  faciles  :  ce  font  des  pré- 
fens  qu'on  recueille  ,  &  non  pas  des  tributs  qu  il 
faille  arrachen 

Les  produûions  de  leurs  arts  ne  coûtent  pas 
des  eflForts  plus  pénibles  ;  ces  mains  légères  fe 
jouent  fur  des  tiffus  dont  la  fineffe  échappe  aux 
ieux  ;  elles  les  affemblent ,  les  entrelaffent ,  les 
animent  par  des  couleurs  auffi  ébloùiffantes  que 
durables  ,  fans  appareil,  fans  embarras;  elles  ne 
font  ni  changées  en  cornes  ,  comme  celles  de 
nos  forgerons  ,  par  \&fk  ifinétaux  brûlans  qu'il  faut 
dompter,  ni  meurtries^î,  comme  celles  de  nos  la- 
boureurs ,  par  le  maniement  douloureux  de  la 
charrue ,  ou  du  hoyau  :  enfin ,  chez  eux ,;  les  opé- 
rations de  Fart,  comme  celles  de  la  nature,  fem- 
blent  toujours  avoir  Tagrément  pour  objet ,  plus 
encore  que  la  néceffité; 

Pour  obtenir  d'être  affociée  au  partage  de  leurs 
richeffes ,  notre  groffière  indigence  n'a  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  les  augmenter.  N'ayant 
d'équivalent  d'aucune  autre  efpèce  à  leur  offrir, 
il  faut ,  comme  je  viens  de  le  dire,  où  les  tenter 
par  l'or ,  ce  corrupteur  univerfel ,  qui  chez  eux 
perd  cependant  de  fon  prix ,  parce  qu'il  y  eil  trop 
abondant ,  ou  les  étonner  par  les  productions  du 
génie  &  de  la  patience  de  nos  Fulcains.  Voilà  le 
feul  échange  qui  puiffe  faire  couler  i^n  Europe  ime 
portion  de  leurs  étoffes  &  de  leurs  récoltes. 

Mais  eft-il  néceffaire  ,  poiu:  affurer  cette  né- 
gociation pacifique ,  d'élever  des  boulevards  m^ 
naçans ,  de  creufer  des  foffés  ,  d'arborer  l'éteii^ 
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dard  fanglant  de  la  deftruâion ,  enfin  d'infpîrer 
Teffroi  aux  artifans  paifibles  par  qiii  Ton  ne  peut 
efpérer  d'être  fervi ,  qu  autant  que  leurs  retraites 
feront  refpeftées  ,  &  leur  repos  affermi  ?  C  eftce 
que  je  ne  crois  pas.  Pour  acheter  leurs  ouvrages  , 
il  ne  faut  point  de  garnifons  fédentaires  :  pour 
les  voler,  il  en  faudroit  ;  mais  on  ne  vole  qu  une 
fois  ,  &  nous  parlons  ici  d'un  commerce  perma- 
nent. Si  donc  Ton  n'avoit  affaire  qu'aux  naturels 
du  pays ,  les  établiffemens  guerriers  feroient  ab- 
folument  inutiles. 


»\  / 


Nous  n'en  avons  poim  aux  Echelles  du  Levant: 
le  commerce  n'y  eft  ni  -moins  fuivi  ,  ni  moins 
floriffant.  Les  marchands ,  logés  dans  des  maifons 
de  louage'^  n'en  font  pas  moins  leurs  achats  & 
leurs  véiîtes.  Eux  &  la  nation  épargnent  ce  que 
coûteroient  des  Gouverneurs ,  des  Lieueenans  de  Roi^ 
des  Officiers  de  tous  les  grades ,  des  ftipendiaires 
fous  tous  les  uniformes ,  à  Smyrne^  a  AUp  ,  à 
Seyde ,  &c. 

Mais  les  Turcs  font  une  nation  têtue ,  qui  fait 
elle  -  même  la  police  fur  fes  domaines.  Si  deux 
Chrétiens  s'injurient ,  on  les  met  à  l'amende  :  s'ils 
fe  battent ,  on  les  fiiflige  :  s'ils  parlent  mal  de 
MahoTjiet  5  ou  féduifent  la  femme  ,  la  fille  ,  la 
fervante  d'un  Croyant ,  on  les  empale.  C'efl:  vai 
moyen  affuré  de  prévenir  les  violences ,  &  d'en- 
tretenir la  paix. 

Maîheureufement  les  Malabars  &  les  Mogols  y 
avec  lé  même  culte  5  n'ont  pas  la  même  vigueur^ 
Les  Européens  fe  font  mis ,  &  fe  maintiennent  en. 
poffeffion  de  les  braver  chcîz  eux ,  de  difpoikr 
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fnême  de  leurs  couronnes  :  des  ordres  émanés  de 
VtrfaXlUs  où  de  Londres  font  au  Bengale  la  defti* 
née  des  Souverains  &  des  peuples. 

Pour  ne  pas  perdre  cette  prééminence ,  pour 
entretenir  cette  anarchie  ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  cette 
rivalité  ,  il  faut  donc  ,  dit  -  on ,  former  des  éta-r 
bliffemens  folides  ,  fe  conftituer  propriétaires 
d'un  terrain.  Il  y  faut  tranfplanter  un  démembre- 
ment de  la  Puiffance  Européenne  qui  Tufurpe  ;  il 
faut  que  ce  cantonnement  lui  ferve  tout-à-la-fois , 
&  d'entrepôt  pour  les  matéreaux  de  fon  commerce 
dans  le  pays ,  &  de  citadelle  ,  foit  pour  arrêter 
les  entreprifes  de  fon  adverfaire ,  foit  pour  af- 
fembler  les  forces  deftinées  à  en  former  fur  lui. 
Si  l'on  n'avoit  pas  de  ces  afiles  guerriers  ,  la 
Puiffance  qui  y  auroit  renoncé  ,  feroit  bientôt 
exclue  fans  retour  de  la  côte  ou  regneroit  fa  ri- 
vale :  celle-ci,  difpofant  feule  de  tous  les  mé- 
tiers du  pays  ,  entretenant  feule  correfpondancç 
avefc  les  fabricans ,  ou  les  poffeffeurs  des  terres, 
deviendroit  arbitre  defpotique  du  prix  des  achats 
&  de  celui  des  ventes ,  puisqu'elle  n'auroit  plus 
de  concurrent  ni  dans  les  uns,  ni  dans  les  autres:, 
elle  paieroit  peu  ,  elle  feroit  paier  très-cher  ;  par 
ce  double  bénéfice ,  elle  parviendroit  bientôt  à 
une  exceflive  opulence ,  qui  la  rendroit  infini- 
ment redoutable ,  fur-tout  dans  un  temps  &  des 
pays  ou  les  Princes  règlent  leurs  fcrupules  & 
leurs  droits  fur  le  nombre  d'écus  qu'ils  ont  dans 
leurs  coffres  ,  &  de  mercenaires  qu'ils  peuvent 
foudoyer.  Voilà ,  je  crois  ,  ce  que  l'on  peut  dire 
de  plus  fort  en  faveur  du  fiftême  qui  a  fait  éta- 
blir des  Nababs  en  chapeaux  &  en.juftaucorps  ga- 
lonnés dans  VIndouJian. 
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Mais  j'ofe  croire  que  tout  cet  étalage  de  raifons 
fpécieufes ,  eft  fondé  ,  comme  tant  d'autres  er- 
reurs politiques  ,  fur  une  pure  méprife.  Cette 
forte  de  defpotifme  exclufif  ufurpé  par  un  étran- 
ger fur  le  commerce  entier  d'un  pays ,  ne  peut 
avoir  lieu,  ou  que  par  Tappui  des  naturels,  s'il 
eft  vafte ,  ou  dans  des  limites  fort  étroites ,  s'il 
s'exerce  contre  leur  vœu. 

Les  Hollandois^  par  exemple,  en  jouiffent  au 
Japcn  ,  &  dans  les  ifles  qui  donnent  la  mufcade, 
&c,  :  mais  au  Japon  ce  ne  font  pas  eux  qui  écar- 
tent les  concurrens  ;  ce  font  les  loix  de  TEtat.  Si 
jamais  l'envie  prenoit  au  Cubo^Sama  d'ouvrir  ks 
ports  aux  efcadres  Françoifes  y  ^Angloifcs^  &c.  le 
Tcxcl  fi'épuiferoit  en  vain  pour  leur  en  fermer 
l'entrée.  Il  s'établiroit  aux  ifles  de  Niphon^  comme 
dans  la  Méditerranée ^  des  échelles  où  l'on  auroit  de 
la  porcelaine  ,  du  thé  y  de  la  laque  y  &c.  &  toutes 
ces  importantes ,  ces  eflentielles  fournitures ,  fans 
cracher  fur  le  crucifix. 

Quant  aux  ifles  à  épiceries ,  les  Hollandois  n'en 
font  feuls  &  paifibles  poflefleups ,  que  parce  que  , 
d'une  part ,  ils  ont  prudemment  reflerré  l'enceinte 
dn- domaine  où  la  nature  s'égaie  à  produire  ces 
puiflans  aromates,  &  parce  que  de  l'autre  le  refte 
de  V Europe  veut  bien  ne  les  en  pas  dépouiller. 
Une  efcadre  bien  armée  ,  commandée  par  un 
Duquefne ,  un  Labourdonnaie^  ou  un  Tréville^  fufiî- 
roît  pour  renverfer  cette  odieufe  barrière,  & 
rendre  commune  à  toutes  les  nations  une  denrée 
dont  la  Providence  n'avoit  pas  entendu  faire  le 
patrimoine  d'iuie  feule.  C^s  exemples  font  dona 
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bien  loin  de  rien  décider  contre  le  principe  que 
j'examine  ici  ;  au  contraire  ils  le  confirment. 

Je  fupppfe  que  la  France  facrifiât  tous  {^s  étiï- 
bliffemens  de  terre-ferme  dans  Xlndc  ;  que  fe  bor- 
nant à  la  pofleffion  des  ifles  de  Bourbon^  &c.  moins 
pour  fe  procurer  aucune  influence  violente  dans 
ces  pays  abandonnés ,  que  pour  aflurer  un  afile  y 
un  lieu  de  repos ,  dans  une  fi  longue  traverfée  , 
à  i^s  flottes  marchandes  qui  en  continueroiént 
le  commerce  ,  &  guerrières  qui  le  protége- 
roient,  tandis  qu'au  contraire  l'orgueil  Anglais^ 
ie  pavanant  déformais  fur  c^s  opulens  rivages , 
les  hérifferoit  de  fortereflies ,  &  prétendroit  fou- 
metrre  le  vent  mêihe  aux  fignaux  de  fon  fuperbc 
pavillon ,  qu'arriv«roit-jl  ? 

Muhiplieroit-il  les  gardes-côtes  ^  les  biu-eaux , 
les  efcadres,  pour  fe  précautionner  contre  la. 
fortie ,  ou  l'introdudion  des  marchandifes  dont 
il  voudroit  être  feul  le  fafteur  ?  Dans  ce  cas  non*- 
feulement  les  dépenfes  confervatrices  ,  mais  les 
dangers  ,  mais  les  revers  ,  mais  l'embarras  d'une 
guerre  perpétuelle  ,  abforberoient  bientôt  les 
profits. 

Parviendroit-il  en  «ffet  à  acheter  &  à  vendre 
feul  ?  En  prôfiteroit-il  pour  fixer  des  prix  avan- 
tageux aufli  dans  les  deux  fehs  ppur  lui  feul  ?  Mais 
tous  les  objets  ont  une  valeur,  à  peu-près  dé- 
terminée par  le  befoin  ,  par  la  conveuiance ,  par 
rimpoflîbilité  de  la  porter  trop  haut,  fans  éveil- 
ler la  cupidité  aûive  de  ce  qu'on  appelle  la  con- 
Ixçbande,  qui  brave  les  punitions.,  les  périls, 
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les  défenfes.  Pins  le  bénéfice  légitime  feroit 
grand  par  la  prohibition ,  plus  la  tentation  de  le 
partager  par  les  voies  illégitimes  feroient  vives  ; 
&  quand  les  interlopes-  du  Coromandd  auroient 
pour  receleurs  9  pour  complices  toutes  les  Puiflan- 
ces  de  Y  Europe  y  comment  V  Anglais ,  avec  toute  fa 
vigilance ,  &  même  la  dureté  de  les  loix ,  par- 
viendroit-il  à  les  réprimer  ? 

Dans  fes  foyers  même  la  contrebande ,  plus 
févèrement ,  plus  odieufement  pourfuivie  que 
par-tout  ailleurs ,  y  eft  plus  fruâueufe ,  &  plus 
impunie.  Que  feroit-ce  à  trois  mille  lieues  de 
^diftançe  ,  quand  les  premiers  fraudeurs  feroient 
îes  Chefs  même  du  Gouvernement,  &  que  cette 
efpèce  de  larcin  ne  commenceroit  à  être  punie 
comme  un  crime ,  que  quand  elle  cefleroit  d  être 
lucrative ,  c  eft-àndire ,  quand  il  n  y  auroit  aucune 
raifon  pour  Tentreprendre  ? 

Je  fuppofe  encore  qu'à  force  de  répandre  du 
lang ,  on  parvînt  à  la  détruire ,  ou  ,  qu  à  force 
de  viâoires,  on  fît  aux  autres  Royaumes  une 
néceffité  de  ne  plus  Faccueillir  ,  qu'en  réfiilte- 
roit-il  ?  De  deux  chofes  Tune  :  ou  pour  en- 
tretenir leur  débit  ,  ces  négocians  deîpotes  fe 
rabaifferoient  à  un  prix  raifonnable  ,  &  alors 
le  bénéfice  leur  échapperoit  :  ce  droit  exclu- 
fif ,  fi  violemment  acquis ,  ne  les  dédomma- 
geroit  pas  de  ce  qu'il  auroit  coiité  ;  ou  bien  ils 
en  profiteroient  pour  donner  à  leurs  denrées  un 
prix  arbitraire  ,  pour  fe  jouer  dans  leurs  faûures 
de  la  dépendance  des  fabrlcans,  &  de  Tavidité^ 
impuiiTante  des  acheteurs  :  mais  s'en  trouve* 
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tolent-ils  mieux  ?  La  valeur  des  iuperfluités  du 
^enre  de  celles  qui  nous  viennent  des  Ind^s^ 
comme  je  viens  de  le  dire,  neft  pas  fufcep- 
tible  d'un  accroiflement  indéfini.  L'augmenta- 
tion du  prix  a  des  bornes  néceffaires  ,  &  qui 
«'élèvent  d'elles-mêmes  ^  fans  qu'il  foit  pofHblè 
de  les  empêcher.  La  confommation  diminue ,  en 
raifon  de  ce  que  la  cherté  redouble  ;  &  même ,  fi 
k  prix  ne  décroît  pas  à  mefure  que  la  confom* 
aiation  s'étend ,  celle-ci  diminue  encore  :  c'cft 
une  vérité  inconteftable* 

.  Les  Hollandois ,  en  faifant  au  feu  &  à  la  met 
.4es  facrifices  fréquens  de  mufcadc  &  de  géroffle^ 
{ont  venus  à  bout  d'en  foutenir  le  taux,  à  peu- 
près  fur  le  même  pied ,  depuis  longrtemps  :  mai$ 
ï\  faut  toujours  obferver  qu'il  s'agit  là  d'ime  den- 
rée qu'ils  fe  font  appropriée  exclufivement,  & 
ils  ne  fe  la  font  appropriée  que  parce  qu'elle  eft 
renfermée  dans  un  très-petit  territoire,  où  ella 
fe  reproduit  d'elle-même.  Ils  font  bien  plus  atten*» 
iifs  à  en  reftreindre  la  culture ,  qu  a  la  favorifer. 

Une  Compagnie  Angloifcy  au  milieu  de  Londres^ 
même ,  au  centre  de  l'afile  apparent  des  fran- 
chifes ,  fur  le  prétendu  trône  des  libertés ,  main- 
tient auffi  ,  à  une  cherté  incroyable  ,  le  prix 
du  café  qui  fe  confomme  journellement  dans 
cette  capitale  :  mais  ce  n'eft  encore  qu'un  exem- 
ple particulier  ,  fondé  fur  des  circonftances ,  & 
des  précautions  particulières ,  qui  ne  tirent  point 
a  conféquence  pour  la  police  générale, 

m 

La  Compagnie  célèbre  ^  qui  traite  tous  \q%Six 
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ans  en  France  du  privilège  eitclufif  de  remplir  la 
bourfe  du  Prince ,  en  vuidant  celle  des  fujets , 
exerce  une  tyrannie  encore  plus  étrange  fur  le 
fel^  dont  la  nature  s'opiniâtre  à  couvrir  les  côtes 
de  ce  Royaume ,  ou  dont  elle  a  placé  les  fources 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  fur  le  tabac ,  dont 
les  loix  ont  interdit  la  culture  aux  mains  que 
l'habitude  force  d'en  acheter  fi  chèrement  Tufage  : 
mais  il  n'a  jamais  exifté ,  il  n'exifle ,  &  il  n'exif- 
tera  jamais  un  fécond  exemple  d'un  commerce 
pareil  à  celui  du  tabac ,  &  fur-tout  des  Gabelles  ^ 
commerce'  fait  à  main  armée  par  le  Souverain 
contre  les  fujets  ;  commerce  ou  non-feulement 
la  concurrence  audacieufe ,  qui  tend  à  diminuer 
les  bénéfices  de  ce  terrible  vendeur ,  mais  l'im- 
puiflance  d'acheter^  font  punies  comme  des  cri- 
mes ;  commerce  où  la  fourniture  apparente  de  la 
marchandife  n'eft  qu'un  prétexte  pour  déguifer 
le  plus  odieux  des  impôts  ;  commerce  où  Ton 
s'eil  fi  peu  embarraffé  de  colorer  l'exadion ,  que 
les  avis  d'y  participer  ne  portent  pas  d'autce  nom 
que  celui  de  contrainte» 

C'eftcequi,  vraifemblablement,  ne  pourroit 
guère  avoir  lieu  pour  le  commerce  des  Indes 
concentré  dans  des  mains  &  des  flottes  Angloi-' 
SES.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'en  vertu  d'un  aâe 
du  Parlement,  on  dreffât  jamais  des  rôles  de  V Eu- 
rope^ &  qu'on,  fit  pour  chaque  peuple  des  cottes 
portant  la  quantité  de  garacs^  àa  moujfdines  qu'ils 
leroient  tenus  de  tirer  des  greniers  Britanniqîus.  Il 
faudroit  bien ,  malgré  qu'on  en  eût ,  laiffêr  à  chacun 
1^  liberté  de  s'en  approvîfionner  ou  de  s^n  pafler. 

Or^  fi  ces  fieïs  marchands  veulent  vendre  trop 

cher> 
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ther  y  on  eii  achètera  moins;  étant  les  feuls  négo» 
çians  qui  les  amaflent  fur  les  lieux,  ils  feront  ré- 
<iuits ,  ou  à  prendre  tout  ce  qui  s'^n  fabrique , 
&  alors  ils  en  feront  furchargés  ;  ou  à  les  laiffer 
aux  ouvriers^  qui  fe  dégoûteront,  abandonne*^ 
ront  leurs  métiers ,  s'éteindront ,  &  ne  feront  pas 
remplacés.  Le  befoin  fera  imaginer  en  Europe  des 
étoâes.que  le  luxe  indigent  y  fubftituera  ;  &  les 
dévaftateurs  de  cette  terre  opprimée,  écrafés  de 
leurs  titres ,  appauvris  là ,  comme  ailleurs ,  paf 
leurs  conquêtes ,  par  leur  avidité  ,  n'auront  plus 
à  la  fin  que  la  trrfte  gloire  de  régner  fur  uneToîi- 
tude ,  &  d  avoir  étouffé ,  dans  le  plus  beau  climat 
du  monde,  les  germes  d*induftrie  que  \à  nature  & 
Tart  s'étoient  empreffés  d'y  multiplier. 

Mais  je  crois  même  qu  ils  n'auroient  pas  le  fu- 
nelie  pouvoir  de  fe  rendre  coupables  de  ce  dé- 
lit. Le  feul  entrepôt  indiqué  ci-ddffus  affureroit, 
malgré  tous  leurs  efforts ,  à  la  France ,  &  par  cou- 
féquent  à  Y  Europe  ,  yne  part  abondante  &  peu 
coûteuie  aux  produôions  Indiennes.  Les  jonqius  , 
les  almadies  du  pays  s'emprefferoient  de  les  y  ap-^ 
porter  ,  dès  que  les  François  cefferoient  de  l|es 
aller  chercher.  Toute  la  foUicitude  financière  & 
vorace  des  fatellites  de  la  Grande  -  Bretagne  ne 
p^rviendroit  jamais  à  couper  les  racines  toujoiurs 
renaiffantes  de  cette  contrebande.  La  France.  , 
pour  en  voiturer  les  fruits  en  Europe ,  n'auroit 
que  les  frais  momentanés  du  voyage  :  elle  n'au- 
ïoit  à  payer  que  l'armement  de  fes  vaiffeaux  pour 
la  courfe ,  tandis  que  la  Grande-Bretagne ,  forcée 
à  charrier  les.  fiens  de  même ,  auroit  de  plus  à 
fa  charge  la  dépenfe  perpétuelle  de  l'entretien 
Tome  V.  V 
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de  la  flotte  d*obfervation  ;  flotte  auffi  inutile  que 
coûteufe  ;  inutile ,  parce  qu'elle  ne  boucheroit 
point  les  paflages  ;  coûteufe ,  parce  que  les  pré- 
varications 9  les  déprédations  en  tout  genre  , 
deviendroient  bientôt  inappréciables ,  fur-tout  à 
un  éloignement  aufli  prodigieux.  La  nation  paie-* 
roit  bien  cher  la  gloire  d'un  defpotifme  qui  enri- 
chiroit  chez  elle  quelques  particuliers  y  &  finiroit 
par  la  ruiner  elle-même. 

Ceft  précifément  cette  politique  qui  a  amené 
d'abord  la  décadence ,  &  enfuitela  chute  des  Por- 
tugais dans  le  même  pays.  Madras  avec  le  temps 
ièroit  auiÙ  funefle  k  Londres  que  Goa  Ta  été  à  Lis- 
éonne. 

Elle  n'a  pas  accablé  tout-à-fait  les  HoUandois  ; 
maïs  auflSi  ils  ne  s'y  font  livrés  qu'en  partie ,  & 
«lie  les  ar  affoiblis  dans  la  même  proportion» 
D'ailleurs  ,  ce  poifon  a  trouvé  chçz  eux  un  tem- 
pérament plus  robufte  5  &  cependant  il  a  prodi- 
gieufement  influé  fur  leur  conftitution.  Peut-on 
regarder  tromme  une  vie  politique  l'exiflence 
aâuelle  des  HoUandois  ?  Aflfervis  par  la  Grande^ 
Bretagne  y  tiôfs^  agir,  parler,  penfèr,  que  d'a- 
près fes  ordres  ,  ils  nerefpirent,  que  parce  que 
leurs  jours  lui  font  utiles.  Ce  ne  font  point  des 
rivaux ,  mais  des  efclaves  qu'elle  entretient  en 
jcùx;  &  c'eft  a  l'époque  de  leur  prétention  à  des 
jouiflances  exclufives.,  qu'a  commencé  leur  im- 
pùiflancç. 

Il  ne  feroit  donc  pas  impoflible  que  de  grans 
fuccès  dans  les  Indes  ,  &  l'honneur  d'y  déployer 
;m  pavillon  exçlufif,  fuflTent  le  terme  de  la  prof- 
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périté  Britannique  dans  ce  pays-là  ,  comme  le 
même  avantage  dans  \ Amlriquc^ScpuntrionaU  y  a 
été  répoqiie  de  leurs  défaftres ,  ou  plutôt  rien 
neïl  fi  certain.  Mais  je  le  répète;  pour  que  le 
Miniftère  François  pût  s'applaudir  de  leur  voir 
faire  ces  acquifitions  ruineufes  ,  il  faudroit  qull 
eût  le  courage  de  ne  jamais  fonger  à  les  leuir 
difputer.  U  faudroit  que  fes  cçflions  fufferit  le 
fruit  d*un  fiftême  fuivi,  &  non  pas  celui  de' la  foi- 
bleffe.  , 

* 
Il  faudroit  peut-être  retendre  jufqu^aux  pof- 
feffions  de  l'autre  hémifphère  ;  brifer  une  bonne 
fois  les  chaînes  de  tous  les  colons  du  Nouveau- 
Monde  ,  commje  celles  de  l'ancien  ;  leur  abandon- 
ner la  fouveraineté  de  ce  pays  qu'ils  fertilifent , 
ou  en  accabler  la  natioc  Européenne  que  l'on  you- 
droit  profcrire;  fe  déterminer  à  ne  plus  exjploiter 
ces  terres  éloignées  que  par  des  mains  prétendues 
libres,  comme  celles  du  continent  de  V Europe ^ 
&  ne  plus  tirer  lejucre  ,  V indigo  ,  le  ca/é,  que  par 
échange ,  au  lieu  de  le  recueillir  comme  pro- 
priété. Cette  révolution  dans  le  Gouvernement, 
en  ameneroit  bientôt  dans  les  moeurs ,  dans  la 
geftion  domeftique,  une  qui  s'annonce  déjà.  On 
ne  voudroit  plus  employer  en  Amérique  comme 
ici  que  des  journaliers  libres^  des  citoyens ^  pour 
bêcher  les  favannes ,  &  cuire  le  fucre ,  au  lieu  des 
bipèdes  acquis  à  prix  d'argent,  que  l'on  y  dévoué 
aujourd'hui. 

Cette  opération  produiront  dans  cette  moitié 
de  l'univers ,  le  même  effet  qu'elle  a  produit  dans 
notre  Europe  :  elle  fer  oit  b^ifler  le  prix  de  tojites 
-  V  2 
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les  denrées  dont  elle  multîplîeroit  la  quantité. 
Songeons-y  bien  :  la  plus  chère ,  la  plus  coû- 
teiife ,  la  plus  abforbante ,  la  moins  lucrative  de 
toutes  les  cultures,  c'eft  celle  qui  fe  fait  par  des 
efclaves  ,  non  pas  qu'elle  foit  la  moins  féconde, 
mais  parce  que  c'eft  celle  dont  il  faut  le  plus  mé- 
nager ,  &  le  plus  difpendieufement  foudoier  les 
agens« 

Le  manouvrier  libre  ne  fe  paie  que  comme  un 
homme ,  c'eft  -  à  -  dire  très  -  peu  de  chofe  ;  mais 
Pefclave  coûte  prefque  autant  qu'un  cheval  ;  ce 
qui  le  rend  bien  autrement  précieux ,  &  donne 
ime  toute  autre  cherté  aux  fruits  de  fon  travail  : 
car  ^  ne  ceffons  de  le  redire ,  malgré  lès  glapiffe- 
tnens  des  volières  philofophiques ,  ce  qui  peut 
arriver  de  plus  favorable  à  tout  être  portant  la 
figure  d'fcomme  ,  mais  condamné  à  gagner  fa  vie 
par  l'emploi  de  fes  bras ,  c'eft  d'être  élevé  à  peu- 
près  au  rang  d'un  bidet,  &  de  participer  aux 
droits  du  limonier  qu'il  dirige. 

La  liberté  DOMESTIQUE  eft  une  fource  inta-  .  1 
riflable  de  jouifïances  &  d'économies  pour  le 
riche ,  mais  c'eft  la  profcription  du  pauvre  ;  fiijet 
întéreffant  que  j'ai  déjà  traité ,  que  je  traiterai 
encore  ;  fujet  fur  lequel  ma  voix  animée  par  l'in- 
dignation &  la  véritable  humanité  ne  foiblira  ja* 
mais  ;  fujet  qui  touche  &  qui  embraife  toute  la 
politique  fans  exception, 

Puiflances  de  V Europe ,  voulez  -  vous  devenir 
Vraiment  opulentes ,  vraiment  heureufes  ,  vrai- 
icQefit  rèfpeàablès,  dans  le  fens  dé  la  philofophie 
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snaderne,  c'eft-à-dire,  vous  .trouver,  en  état 
d  amaffer  beaucoup  d'argent ,  &  d'entretenir  fans 
frais  beaucoup  de  foldats;  ne  commander  qua 
des  fujets,  libres  ^  cofttens,  digi)es  du  nom  A^hqm^ 
mes ,  c'eft- à-dire ,  dans  cet  idiome ,  voir  vos  fuiëts 
divifés  en  deux  feules  clâffes  ,*  également  acca- 
blées ,  lune  de  fes  tréfors  ,  l'autre  de  far  misère  ; 
également  énervées ,  l'une  par  la  fatiété ,  l'autre 
par  les  befoins  ;  également  faciles  à  affèrvir,  par 
la  dégradation  ,  l'une  de  fon  moral v  l'«iutre  de 
fon  phyfiqué  ;  affurer  votre  repos  autant  que  le 
permettront  vos  jaloufies,  vos  difputes ,  vos  ca- 
prices ,  oii  du  moins  en  reftreindre  les  expld- 
liôns  aux  fujets  que  fourniront  vos  domaines 
diredls  &  prochains  ;  &  joindre  à  ces  douceur^- 
telle  d*être  approvifionnées  à  bas  prix  de  caffiA 
nade  ,  de  taffia  ,  de  teintures  ,  de  chocolat ,  &c. 
toutes  choJTes  qui  méritent  affurément  de  grans 
facrifices ,  abandonnez  vos  ifles ,  vos  paffeffions 
Américaines  à  elles-mêmes ,  ou  à  qui  aura  lai  folie 
de  s'en  emparer  :  mais  fur-tout ,  quelles  que  foient 
les  mains  qui  en  ufurpent  l'adminiftration  publi- 
que, veillez  à  ce  que  la  liberté/?nV/é y  triomphe; 
n*y  fouffrez  plus  que  des  mercenaires  falariés  par 
Jour,  réduits,  par  la  patente  de  leur  afFranéhiffe- 
teent ,  à  ne  plus  efpérer  d'alimens ,  qu'autant  qu'ils 
trouvent  à  travailler  ;  condamnés,  fi  perfonne  ne 
les  emploie ,  à  mourir  de  douleur  &  d'inanition  > 
entre  les  cadavres  de  leurs  femmes  &  de  leurs  en- 
fans  déjà  expirés  de  mi^re  ;&  même ,  dans  le  cas. 
pii  ils  feroienf  toujours  employés ,  à  ne  don^ner 
tant  qu'ils  ont  de  ht  vigueur ,  à  leur  famille  y.  qu'un 
pain  amer ,  détrempé  de  larmes  ,  avec  Tunique 
perfpeûive ,  à  la  première  infirmité  >  d'aller  s  é^  ' 
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teindre  dans  un  hôpital ,  où  ravarîcç. ,'  qui  s'efl 
enrichie  d^  Ipur  fanté  ^  tirovive  encore  moyen  de 
profiter/ même  fur  leurs  maladies  :  foyez  inexo- 
rables fiir  rintroduftion  de  cette  admirable  po- 
lice :  faites-;en  le  prix  néceffaire  de  votre  condes- 
cendance. - 

Du  moment  que  vous  ferez  parvenues  à  faire 
prévaloir,  cet  ordre  ejfentiel  &'naturd  des  fociétés 
politiques  y  triomphez  ;  livrez-vous  a  la  joie  :  vous 
fçre^  difpçAfées  d'entretenir  des  ffottes  ^  d^àrrofer 
Içs  mers.&  Jeurs  rivages  du  fang  de  vos  fujets  , 
de  confumer  en  bronze  &  en  falpêtre  plus  de  ri- 
çheffes  que  n'en  peuvent  produire  les  terres  ac- 
guifes  par  ce  terrible  droit  ;  vous  aurez  le  fucre  , 
comme  vous  avez  des  foldats  y  à  un  prix  dix 
fois  moindre  que  celui  qu'en  ont  donné  vos 
pères. 

Et' les  nouveaux  Potentats  qui  régiront  ces 
Royaumes  ,  tout-d'un-coup  fortis  du  néant ,  ac- 
quérant fubitement  la  prépondérance,  la  force,. 
les  droits  dont  vous  n'êtes  parvenue?  à  vous  em- 
parer que  par  une  longue  fuite  d'années  &  d  ef^ 
forts  ,  offriront  tout-d'un-coup  ,  aux  Académies  , 
une  fource  întariffable  de  fadeurs  ;  aux  Hifto- 
riens  ,  une  moiffon  abondante  de  récits  &  d'ex- 
ploits intéreffans  ;  à  la  poftérité ,  un  fujet  fécond 
de  réflexions. 

Sous  tous  les  points  de  vue ,  ce  fecoît  une 
matière  bien  curieufe  à  traiter,  &  bien  neuve,  que 
l'effet  qui  réfulteroit  d'un  afïranchiirement;abfolu, 
mais  volontaire ,  de  toute  Y  Amérique  ;  je  dis  af- 
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franchifTement ,  &  non  pas  ccffion  ou  conquête.  Je 
m'engagerois  peut-être  à  remplir  ce  cadre  inté- 
reffant ,  fi  je  n'étois  déjà  lié  à  tant  d'autres  ol^ets^, 
que  je  puis  à  peine  efpérer  de  les  embraffer  tousii 
mais  il  y  a  de  belles  vérités  à  révéler  aux  Gouver- 
nemens,  &  aux  peuples  dans  la  difcuflion  de  ce- 
lui-là. 

'  Avant  que  de  finir  cet  article  ,  faifons  une  re- 
marque très-inutile  ,  &  cependant  qu'il  n  eft  pas 
permis  de  fiippriaer  :  elle  jette  un  nouveau  jour 
fur  la  morale  philofophique  de  nos  Gouverne- 
mens  Européens ,  &  fiir-tout  de  celui  de  la  Grande^ 
Bretagne ,  où ,  comme  on  fait ,  il  y  a  autant  de 
LicurgueSy  que  nous  comptons  de  S  ocrâtes  dans  nos 
vénérables  Académies  Littéraires  de  France. 

En  combinant  les  dates  de  Tinvafion  des  An-- 
glois  contre  Pondichery  ,  &  les  pofleflions  Fran-- 
çoifes  aux  Indes  ,  on  voit  que  c'efl?  au  moins  dans^ 
les  premiers  jours  de  Tannée  1778  ,  que  Tordre 
en  a  été  prefcrit ,  &  les  moyens  envoyés  de  £p/z- 
dres.  La  capitulation  de  Pondichery  eft  du  mois 
d'Ofltôbre  de  cette  même  année  :  or ,  on  fe  rap- 
pelle fans  doute  que  le  traité  d'alliance  entre  la 
France  &  les  Infurgens  n'a  été  notifié  ,  au  Minif- 
tère  Britannique ,  n'en  a  même  été  connu  qu'en 
Février  précédent.  Alors ,  Se  long-temps  encore 
après ,  le  Parlement  a  retenti  des  déclamations 
les  plus  violentes  contre  la  mauvaife  foi  Fran-^ 
foife  ;  les  papiers ,  & ,  ce  qui  eft  bien  plus  étran- 
ge ,  les  Miniftres  dans  leurs  difcours ,  nous  ont 
accufés  d'avoir  commis  les  premières  hoftilités. 

Et  dans  ce  temps-là  même ,,  d'une  part,  TAmiraR 
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^Kcppd  s'emparoit  fans  ordre  ,  à  ce  qn*il  aflure  , 
de  deux  vaifleaiuc  François  y  dont  Us  papiers  ont 
iié  tris  "Utiles  à  la  patrie  ;  de  Tautre  ,  on  cxpé- 
dioit  des  ordres  pour  détruire  par  la  force  une 
colonie  Françoife  ,  qui  ne  foupçonnoit  point  la 
-guerre ,  qui  ne  pouvoir  pas  la  foupçonner ,  puif- 
qu'elle  n'exiftoit  encore  que  .dans  le  cœur  des 
Membres  du  cabinet  de  Saint-James  :  &  dans  ce 
temps-là  même  auffi ,  le  Miniftère  François  faifoit 
reftituer  une  cargaifon  de  deux  millions  ^  chargée 
dans  les  Indes  fur  un  navire  de  Brefi ,  d'après  cette 
Teule  raifon ,  que  quand  on  l'avoit  confiée  à  des 
'mains  Françoifes  ,  on  ignoroit  la  rupture  entre 
les  deux  nations^ 


LE     TARTUFFE    ÈPISTOLAIRE 

UÈM  A  s  QU  È  ^     &C. 

X  £  L  cille  titre  un  peu  vif  d'un  Ouvrage  contre 
rEditeur  ou  TAuteur  des  Lettres  publiées  >  il  y; 
a  trois  ans  y  fpus  ie  nom  du  Pape  GanganeUi. 

De  tous  les  hommes  qui  ont  fixé  fur  eux  Tat- 
tention  du  Public  par  de  grans  talens  ,  de  gran^ 
des  places ,  ou  des  opérations  remarquables ,  ce 
Pontife,  eft  un  de  ceux  fur  lefquels  les  opinions 
font  le  plus  partagées  :  &  ce  n'eft  pas ,  comme  fur 
beaucoup  d'autres  hommes  célèbres  ,  TefFet  des 
différentes  manières  de  \qs  enviiàger  ;  il  feroit 
fouvent  aifé  de  concilier  les  cenfeurs  &  les  pané- 
gyriftes ,  en  fuppofant ,  comme  il  eft  toujours 
probable ,  que  de  grandes  vertus  ont  été  obfeur- 
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des  par  quelques  défauts  ,&  que  des  vices  odietix 
n'ont  pas  exclu  toute  efpèce  de  bonne  qualité  : 
mais  cette  pacification  ne  peut  avoir  lieu  entre 
les  adverfaires  du  Pape  dédmt,  &  fes  adorateurs. 

C'eft ,  à  les  entendre ,  un  Pontife  intègre ,  ou  un 
Pafteur  fimoniaque ,  un  Prince  plein  de  génie ,  ou 
un  voluptueux  imoécille,  un  Souverain  chéri,  ou 
lin  tyran  abhorré ,  enfin  un  monftre ,  ou  un  demi- 
dieu.  Le  genre  de  fa  mort  a  occafionné  les  mê- 
mes contrariétés  que  fa  vie  ;  lés  uns  foutenant 
qu'il  a.  fuccombé  à  un  régime  capricieux  ,  &  ex- 
travagant, les  autres  qu'il  a  péri  d'un  poifon  très- 
artiflement  préparé* 

Sans  doute  que  Thiftoire  amaffe  en  filence  lç% 
matéreaux  néceflaires  pour  donner  à  la  poftérité 
la  folution  de  ce  problème  :  mais  ce  qui  eft  étran- 
ge ,  c'eft  que  l'incertitude  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne le  fucceffeur  ,  le  confrère  de  SLrtc  V^  s'cft 
étendue  jufqu'àune  forte  de  mérite  dont  les  Sou- 
verains font  rarement  foupçpnnés.  On  lui  a  tta 
&  contefté  le  talent  d'écrire.  Quand  les  Lettres 
qu'on  lui  attribuoit ' ont  paru,  on  les  a  reçues 
comme  des  chef-d'œuvres  :  jamais  peut-être  ou- 
vrage n'a  été  mieux  accueilli ,  lli  plus  avidem- 
ment,  plus  généralement  admiré.  Les  pyrrho- 
lîiens  qui  doutoient  &  du  mérite  ,  &  de  l'authen- 
ticité du  recueil ,  étoicnt  écrafés  par  le  bruit  à^% 
applaudiffemens. 

Ils  ont  eu  leur  tour  :  plufieurs  difcuffions  ont 
déjà  paru  ,  qui  ont  à  peu-près  levé  le  voile ,  & 
démafqué  la  rufe  qui  avoit  profité  d'un  nom 
connu  pour  rendre  le  livre  plus  piquant.  En  voici 
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une  qui  ne  laifle  plus  auciuie  efpèce  de  lieu  à  riiW 
certitude  :  au  moins  fur  cet  article  déformais  tout 
le  monde  fera  d'accord. 

On  y  prouve  que  les  Lettres  ne  font  pas  du 
Pape  ôangancUi ,  par  des  anachronifmes  impofu* 
blés ,  par  des  contradiâions  infoutenables ,  par 
des  méprifes  évidentes ,  par  des  expreffions  litté- 
ralement empruntées  des  autres  ouvrages  du  vé- 
ritable Auteur  qui ,  oubliant  quelquefois  ici  foa 
perfonnage  y  n'a  fait  qu  un  copifte ,  du  mort  qu  il 
vouloit  préfenter  comme  un  Ecrivain  originale 

Mais  la  démonftration  la  plus  convaincante  de 
la  fuppoûtion ,  ce  font  les  variantes ,  les  réformes 
qui  ont  été  faites  à  ces  prétendues  Lettres  d'une 
édition  à  l'autre ,  toutes  calquées  fur  les  circon- 
fiances ,  &  proportionnées  aux  changemens  fur* 
venus ,  foit  dans  les  affaires  en  général ,  foit  dans 
les  intérêts  perfonnels  de  l'Editeur.  En  voici ,  par 
exemple ,  une ,  après  laquelle  il  ne  peut  plus  y 
avoir  de  difpute. 

Dans  la  première  édition,  Lettre  XCI  i  on  lit: 
//  ny  a  que  des  illuminés  qui  ne  veulent  pas  fe  pUcr 
aux  circonjlances ,  quand  il  neji  quejUon  ni  de  la  mo* 
rak^  ni  de  la  foi.  CeST  LE  DÉMON  QUI  SE  TRAKS" 

FORME  EN  Ange  de  lumière  y  et  qui  nous^ 

SÉDUIT  QUAND  NOUS  VOULONS  ,  AUX  RIS^ 
QUES  DE  TOUT  PERDRE  y  N'ÉCOUTER  QUE  NO^ 
TRE  OPINION. 

Dans  la  nouvelle  édition  on  trouve  :  //  ny  a, 
que  les  illumines  qui  ne  veulent  pas  fe  plier  aux  dr-^ 
confiances  ^  quand  il  n*efl  quejîion  ni  de  la  morale  ^  ni 
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'dt  la  fou  Dans  les  aff  aires  importantes 

IL  FAUT  TOUJOURS  ENVISAGER  QUELLÊ^N 
sera  la  F  in  y  pour  EVITER  LES  PLUS  GRAlh 
MAUX. 

Il  eft  évident  que  ce  n'eft  pas  le  défunt  qui  a 
fait  cette  réforme  :  une  des  deux  éditions  eft  donc 
au  moins  fuppofée  ;  &  comme  toutes  deux  font 
données  par  la  même  main ,  toutes  deux  comme 
authentiques ,  il  en  réfulte  que  toutes  deux  font 
égaileitierit  infidèle^:  Celui  qui ,  eh  Littérature, 
ule  avec  tant  de  liberté  d'un  bien,  s'en  croit  & 
en  eô  le  feul  propriétaire. 

L'Editeur  n'eft  point  ménagé  dans  cet  ouvra- 
ge. Un  des  articles  fur  lesquels  on  le  pouffe  le 
plus  vivement ,  c*eft  celui  de  Tempoifonnement 
prétendu  de  Clément  XIF  qu'on  lui  reproche 
.d  avoir  accrédité.  On  rappelle  &  on  cite  ici  une 
pièce  infiniment  intéreffante  ,  &  à  laquelle  il  pa- 

Îpît  difficile  de  réfifter  :  c'eft  un  procès- verbal  du 
joGtcuxSa/icetû^  Médecin  du  feu  Pape,  qui  Ta, 
non  pas  conduit ,  car  Clément  XIF  fe  conduifoit 
feul ,  mais  fuivi  jufqu  au  dernier  moment.  Or ,  ce 
Médecin  attefte  que  le  fou verâin  Pontife  eft  mort 
d'une  vùdididÀt  fcorbutique  dont  il  détaille  l'origine , 
le  développement ,  les  fimptômes  &  les  fuites  : 
un  régime  abfurde  l'a  rendue  incurable  &  mor- 
telle. Il  n'y  a  eu  dans  le  cadavre  aucun  figne  ex- 
traordinaire de  putréfaûion ,  point  de  féparation 
fpontanée  de  membres ,  comme  on  l'a  publié.  Le 
Doâeur  termine  fa  déclaration  par  ces  mots  : 

^.  j>  Quoique  fon  corps  fut  refté  ,  après  fa  mort ,  pendant  un 
jour  entier  fous  trois  couvertures  de  laine ,  on  n'y  remarqua  ce- 
pendant à  l'extérieur  rien  qui  ne  foit  ordi^iaire  ^  &:  fi  on  ap^ 
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perçut  quelqpest  taches  Uvidçs  »  les  autres  cadavres  en  om  de 
femblabîes  aiTez  communément  fiir  le  dos.  L'odeur  qui  en  ex- 
haîoit  n'etoit  pas  confidérable  :  la  couleur  n'avoit*  rien  de 
noir  ;  toaitês  les  parties  fe  tenoient ,  6c  aucune  ne  s^ètoit  féparée 
des  autres. 

V  A  l'ouverture  qui  s'en  fit ,  quand  on  vint  à  examiner  at- 
tentivement la  dïfpofition  &  l'état  des  vifcères ,  il  n'en  fortit 
aucune  exhalaifon  plus  fétide  que  celle  de  tout  autre  corps 
mort. 

■ 

»  Finalement ,  il  n'y  auroit  rien  d'étrange  qu'après  viiçfr- 
huit  &  trente  heures ,  les  chairs  fe  fuffent  trouvées  dans  une 
grande  putréfaôion.  On  fait  qu'alors  la  chaleur  étoît  ex- 
ceiHve ,  &  qu'il  fbufBoit  un  vent  brôlant ,  bien  capable  de 
produire  &  d'augmenter  la  corruption  en"  peu  de  temps^  Si* 
parmi  le  tumulte  que  caufa  dans  la  multitude  ce  fâcheux  évé- 
nement ,  on  eût  fait  attention  à  Timpreffion  que  fait  le  vent 
du  midi  fur  les  cadavres ,  même  embaumés ,  comme  le  font 
d'ordinaire  ceux  des  Souverains  Pontifes ,  la  grande  ouverture 
&  la  diffeé^ion  de  toutes  les  parties  examinées  à  loidr ,  &  re- 
mifes  enfiiite  à  leur  place  naturelle  (  attention  à  laquelle  on  fte 
"pouvoit  manquer ,  &  qui  demandoit  la  phis  grande  précau*- 
tion  ) ,  il  he  fe  fût  pas  répandu  dans  le  Public  tant  de  hxuL 
bruits 

7»  Voilà  mon  fentîment  au  fujet  de  cette  maladie  mortelle,* 
<jui  a  commencé  lentement  ,  duré  long-temps  ,  dont  nous 
avons  reconnu  les  fymptomes  non  équivoques  ,  mais  clairs 
&  palpables ,  dans  l'ouverture  qui  s'eft  faite  du  corps  enpré- 
fence  de  prefque  tout  un  Public  ;  &  ceux  qui  y  ont  aflifté,  • 
pour  peu  qu'ils  foient  clairvoyans ,  exempts  de  prévention  ^ 
&  dégagés  de  tout  efprit  de  parti ,  ont  dû  reconnoitre  que  Tat 
tération  des  parties  nobles  ne  doit  légitimement  s'attribuer 
qu'à  des  caufes  piïrement  naturelles.  Je  me  croirois  coupabk 
d  un  grand  crime  ,  fi ,  dans  une  affaire  d'une  auffi  grande  im- 
portance ,  Je  ne  rendois  pas  à  la  vérité  toute  la  jufHce  qu*on 
eft  en  droit  d'attendre  d'un  homfne  de  probité ,  qualité  dont 
je  me  flatte  a.  Signé ,  NOËL  SAUCETTI ,  Médecin  ,  &c. 

Sî  ce  n  eft  pas-là  la  vérité ,  où  faut^il  la  cher* 
cher  ? 
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Autrefois  ,  dit-on ,  la  belle  Iphis ,  ayant  été 
élevée  comme  fille  jufqu'à  vingt  ans ,  s'avifa  de 
fauter  un  foffé  ,  en  faifknt  une  prière  à  Vénus  ^  & 
elle  fe  trouva  tout-d'un-coup  garçon.  Je  ne  fais 
quel  faut  a  fait ,  depuis  quelque  temps ,  M.  à'Â^ 
Umberto  ni  à  quelle  Déefle  il  a  eu  recours  :  mais 
il  s'eft  trouvé  un  beau  matin ,  prefque  auffi  fubi- 
tement ,  finon  garçon ,  au  moins  Poète ,  &  Poète 
très-fécond.  Il  n'eft  plus  bruit  au  Parnaff^ ,  &  au 
Mercure  que  des  vers  de  M.  d*Alember(. 

Dans  les  Almanachs  chantans  on  trouve  des 
fragmens  de  la  Poéfie  de  M.  d'Alembert.  Propo- 
fe-t-on  un  falamalek  rimé  à  Thonneur  du  premier 
de  nos  Comiques  ,  de  treize  enfilades  de  lignes 
terminées  par  les  mêmes  fons ,  il  y  en  a  trois  de 
M.  (TAlcmbert.  Dans  ces  parades  Académiques  , 
qu'on  appelle  des  féances,  tout  en  glapiflant  ces 
fuites  de  calembours  qu'on  appelle  des  éloges  \ 
M.  d^Alembert  cite  des  vers  latins  ,  afin  d'avoir  le 
plaifir  de  les  traduire ,  &  d'avertir  qu'il  les  traduit , 
en  VERS  français  (i).  Enfin  grave-t-on  des  portraits 
des  hommes  célèbres  qui  ont  illuftré  notre  Litté- 
rature ,  la  planche  ne  paroît  que  chargée  d'un 
'  échantillon  de  la  verve  de  M.  d'AUmbert. 

(  1  )  Voyez  la  fin  de  l'Eloge  de  Crchlllon ,  par  M.  d'AUm- 
Ikrt,  &  le  Numéro  prochain  de  ces  Annales, 
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Si  le  flyle  profaïque 

L'a  dénigré , 
Par  le  poétique 

Il  veut  être  îiré 
Du  rang  des  Auteurs  abjeâ$# 

Vivent  les  Grecs. 

Tai  déjà  ci -devant  rendu  hommage  aux  pre- 
miers pas  de  ce  nouveau  Courtifan  d'Apollon.  On 
fe  rappelle  ces  deux  fleurs  fi  brillantesi  qu'il  a 
jettées  fur  le  tombeau  de  notre  Plaute  : 

Du  MOINS  après  fa  mort,  il  fera  parmi  nous, 

Molière  fois  ici,  du  moins  après  ta  mort»' 

■ .  •       .  ...  « 

Voici  une  infcription  qu'il  a  mife  au  bas  d'un  por- 
trait de  Pafckal  placé  à  la  tête  d'une  nouvelle 
édition  de  (es  Œuvres  : 

Il  joignit  l'éloquence  aux  talens  d'C^Az;?ie, 
Mais  bientôt  à  Dieu  même ,  immolant  fon  génie , 
Il  vengea  de  la  foi  l'auguile  obfcurité. 
O  toi  !  Religion  dont  la  févérité  ' 
,.    Enleva  ce  grand  homme  à  la  Philofophie  ; 

Permets  du  moins  qu'il  en  foit  regretté.    ^ 

Et  le  Mercure  Panckoucke  a  grand  foin  d'annoncer 
que  l'Auteur  eft  M.  d'Alembert. 

Cette  efpèce  de  Madrigal  funéraire  &  philofo- 
phique  pourroit  juftifier  plus  d'une  réflexion  :  la 
première  c'eft  que  la  nomenclature  poétique  de 
ce  M.  Francaleu  le  cadet  eft  un  peu  courte  ;  nour- 
riflbn  tout  nouveau-né  des  Mufes ,  il  n'a  pas  en- 
core appris  à  varier  fes  tournures  ,  à  éviter  le 
retour  des  mêmes  mots.  Quoique  ïés  pièces  ne 
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foient  pas  longues ,  comme  on  le  voit ,  du  moins 
fe  trouve  dans  toutes ,  &  même  on  peut  foup- 
çonner  qu'il  cache  quelque  fineffe. 

Enfuite  ou  le  poupon  rimeur  ne  fe  pique  pas  de 
juftefle ,  ou  bien  il  n'entend  pas  encore  parfaite- 
ment le  fens  &  la  force  des  mots  qu'il  bégaie  :  c'eft 
une  remarque  qu'il  faut  toujours  répéter  quand 
on  le  lit.  Immoler  emporte  l'idée  de  la  deftruûion 
de  lobjet  facrifié.  Dire  que  Pafchal^i  immole 
fon  génie  à  Dieu  ,  c^eft  faire  entendre  que  Pafchal 
a  renoncé  à  fon  génie  pour  ne  plus  s'occuper  que 
de  la  Religion.  Mais ,  en  ce  cas ,  comment  a^t^il 
venge  de  la  foi  taugufte  obj'cur'ui  ?  A-t-il  repris  fon 
•  génie  pour  ce  combat ,  ou  bien  le  petit  Poète 
voudroit-il  infinuer  que  le  Géomètre ,  devenu  dé- 
fenfeur  de  la  foi ,  n'a  plus  été  qu'un  fot  ?  U  ne  fau- 
<lroit  donc  pas  dire  qu'il  a  vengé  la  foi  :  car  ce  mot 
fuppofe  un  fuccès  :  &  il  feroit  fâcheux ,  pour  les 
adverfaires  de  la  foi ,  d'avoir  été  vaincus  par  un. 
homme  qui  s'étoit  défait  de  fon  génie  avant  que 
de  les  attaquer. 

Lr  féconde  moitié  de  ce  merveilleux  fixain  eft 
bien  pire.  La  Philofophie  demande  à  regretter 
Pafchal^  que  la  Religion  lui  a  enlevé  :  mais  la  Philo- 
fophie &  la  Religion  font  donc  deux  partis  diffé- 
rens ,  oppôfës ,  incompatibles  !  La  foumiflion  pour 
cellenri  eft  donc  une  défertion  qui  afflige  l'autre  ! 
Cela  n  eft  pas  difcret  :  le  Rimeur  novice  a  été 
apparemment  entraîné  par  Fenthoufiafme.  Ce 
que  c'eft  que  la  verve  ! 

Il  paroît  que  quand  elle  poffède  M.  d'Alemben^ 
çllelui  infpire  toujours  de  fort  étranges  naïvetés. 
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Lé  premier  fruit  de  fa  puberté  poétique  que  je 
connoliTe ,  eft  un  petit  quatrain ,  mis  par  lui-même 
au  bas  de  fon  propre  portrait.  Il  s'adreffoit  à  une 
vertueufe  demoifelle  qulfaifoit  (es  délices ,  à  celle 
dont  il  a  déploré  fi  amèrement, fi énergiquement, 
fi  éloquemment  la  perte,  en  difant  que  depuis  cet 
inftant  il  n'avait  plus  ni  foir^  ni  matin.  C'étôit  lui 
qui  parloit  dans  llnfcription  j  &  il  difoit  à  fa 
douce  Amie  : 

De  ma  tendre  amitié  ce  portrait  eft  le  gage  : 

Qu'il  foit  dans  tous  vos  maux  votre  bien ,  votre  appui  ; 

Et  dites  quelquefois ,  en  voyant  cette  image , 

De  tous  ceux  que  j'aimai  ,  qui  m'aima  comme  lui  ? 

On  peut  dire  de  ce  dernier  vers  que  c'eft  un 

Poignard  à  double  lame,  &  frappant  en  deux  fens  ; 

la  belle  fille  auroit  pu  auffi  répondre  à  cette 
très-extraordinaire  invitation  : 

Certes ,  pour  un  ami ,  la  fleurette  eft  mignonne. 

Mais  peut-être  y  a-t-il  encore  là-dedans ,  comme 
dans  le  du  moins ,  quelque  fineffe  que  je  ne  faifis 
pas.  Ce  que  je  crois  entrevoir ,  c*eft  que  tous  ces 
efforts  du  pauvre  M.  d'AUmbert  ne  le  mèneront  pas 
oii  il  efpère.  On  fent  bien  qu'il  ne  martyrife  en 
tant  de  fens  fa  petite  exiftence ,  que  pour  ne  pas 
déchoir ,  dès  fon  vivant  du  moins ,  du  trône  de 
clinquant  où  fon  art  Favoit  élevé  :  mais  il  s'en 
flatte  en  vain.  Malgré  its  buftes ,  fes  vers ,  fes 
éloges  que  j'examinerai  bientôt  ,  &  toiîte  fon 
adrelTe ,  il  aura  le  malheur  cruel  de  fe  furvivrc 
à  lui-mcme  : 

Difcite  jujlitiam. 


i 
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LÀ  réflexion  qui  s'eft  présentée  naturellemeût 
en  parlant  danî  le  précédent  N°.  des  préli- 
minaireis  de  la  Paix  en  Allemagne ,  reçoit  bien  plus  1 

de  force  de  la  réconciliation  confommée  entre 
ConfiàntinqpU  &  Pétersbourg.  Le  21  Mars  1779,  ^^ 
Paix  a  été  fignée  entre  ces  deux  Couronnes:  Tin-^ 
dépendance  de  la  Crimée  eft  maintenue  ;  la  Porte 
conferve  la  vaine  prérogative  de  donner  au  Kaît 
élu  Tinveftiture  de  la  Souveraineté  ,  par  le  fabr& 
if^îèiurban ,  comme  les  Empereurs  Germains  pré- 
téridoîent  autrefois  la  donner  aux  Evêques  Ca- 
tholiques par  la  crojfe  &  Vanneau. 

Cette  efpèce  d'inauguration  étant  forcée ,  & 
fe  réduifant  à  une  cérémonie  puérile ,  il  y  auroit 
peut-être  plus  de  grandeur  à  n'en  pas  faire  ufage  , 
ât  même  à  Tabandonner  entièrement.  Mais  peut^ 
être  aufli  a-t-elle  paru  aux  Minières  Ottomans 
une  efpèce  de  proteftation  contre  le  facrifice  des, 
anciens  droits  de  leur  Maître  :  il  ne  faut  en  effet 
que  des  circonftances  heureufes  pour  faite  de  ce 
•ridicule  aûe  de  fuprématie  un  titre  incontef- 
table. 

La  navigation  de  la  mer  ^folre  eft  également 
arrangée ,  mais  d'une  manière  plus  honorable 
pour  la  Porte.  Si  la  RuJ/ie  obtient  le  droit  de  par- 
courir cette  mer,  c'eft  avec  des  marques  de 
iervitude  ,  qui  ne  lui  permettent  pas  de  s'en 
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enorgueillir  ,  &  de  défiance  qui  rempêcheron. 


le 


de  s'en  prévaloir.  Elle  n'y  peut  plus  envoyer  de 
ces  vaiffeaux  foudroyans  ,  qui ,  après  avoir  fait 
le  tour  de  V Europe  y  vomiflbient  fur  ces  rivages 
des  Argonautes  nouveaux ,  plus  terribles  que  les 
anciens,  &  faifoient  trembler  poiurla  première  fois 
les  Darda/ulUs  au  nom  d'une  femme.  Elle  eft  ré- 
duite à  fix  navires  marchands  ,  qui  ne  pourront 
pas  porter  plus  de  quatre  canons ,  &  par  confé- 
quent  incapables  d'inspirer  aucune  allarme.  Mais 
qu'importe  !  Ceux-ci  feront  utiles ,  &  rapporteront 
de  l'argent  :  les  autres  en  coûtoient  horriblement  ^ 
&  ne  pouvoient  fervir  qu'à  la  defhniâion. 

C'eft  à  la  médiation  de  la  France  qu'eft  dû  ce 
Traité.  Le  Comte  de  Saint-Priefi ,  fon  Ambaffa- 
deur ,  en  a  reçu  des  remerciemens  publics  de  la 
bouche  du  Grand-Vifir ,  efpèce  de  gratitude  rare , 
fur-tout  de  la  part  des  fiers  Ottomans.  Elle  n'a 
rien  d'étonnant  ici ,  dans  la  joie  d'im  accord  qui 
va  raffermir  leur  Empire  probablement  pour 
long  -  temps  ,  malgré  le  partage  raifonné  qu'un 
brave  Ecrivain  avoit  fait,  il  y  a  quelque  temps, 
4e  leurs  dépouilles  avec  la  plume. 

Voilà  donc  le  monde  tranquille ,  hors  les  deux 
Puiffances  qui  ont  le  plus  d'intérêt  à  defirer  le 
repos ,  i&  le  moins  de  raifons  pour  fe  battre.  Il 
n'y  a  plus  que  nous  &  \ Angleterre  qui  perfifterons 
à  faire  les  gladiateurs  pour  l'amufement  du  Pu- 
blic :  l'univers  entier  va  être  aux  loges  à  rire  des 
coups  que  nous  nous  donnerons  réciproquement. 

Je  ne  fais;  mais  malgré  ce  que  les  éclats  dç 
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rârtillerie  ont  d'impOffant ,  &  les  cris  des  bleffét 
de  lugubre ,  il  me  ïemble  qu  il  y  a  quelque  chofe 
de  ridicule ,  quand  tout  le  monde  s'accommode  ^ 
à  continuer  ainfi  fenls  de  fe  donner  en  fpeftacle» 
Quand  la  confufion  étoit  générale ,  que  VEuropo 
&  V^Jîe  fembloient  poffédées  du  même  délire  ^ 
qu'on  ne  parloit  de  toutes  parts  que  de  fe  per- 
cer, de  ie  hacher ,  de  fe  brûler ,  pour  éclaircir 
qui  auroit  raifon  ;  qu'entre  Mufulmans  ^  Grecs  ^ 
Proteflans ,  Catholiques ,  il  n'y  avoit  prefqire  pa» 
un  homme  de  fang  froid ,  pour  réfléchir  fur  l'ex- 
travagance de  fes  voifins  >  il  étoit  moins  honteux 
d'être  pour  quelque  chofe  dans  la  bagarre  :  mais 
aujourd'hui  que  tous  les  autres  viennent  à  réfipif- 
cence  ^  &  que  l'hivet  a  calmé ,  depuis  le  Danube 
jufqu'au  Folga ,  la  folie  du  cimeterre  &  de  la 
bayonnette  ,  il  eft  trifte  de  refter  feuls  malades» 
François ,  Anglois  ,  ne  fentirez-vous  point  cette 
hiuniliante  vérité  ! 

Au  reâe  9  les  caprices  ou  les  dérange  rnehs  de 
la  nature  n'étant  pas  moins  intéreflans  pour  l'hif- 
toire  que  ceux  de  la  politique,  cet  hivet  de  1778 
à  1779' ,  offre  ,  entre  les  limites  de  V Europe  & 
fon  intérieur ,  un  contraâe.  très-fingulier  ,  &: 
(digne  d'être  remîjrqué. 

Il  a  été  tout-à-la-fois  extraordinairement  doux 
&  fec ,  ce  qui  femble  incompatible ,  depuis  Vierine 
jufqu'à  Bayonne.  A  peine ,  dans  cet  elpace ,  a-t- 
on  vu»  de  la  neigé.  Il  y  a  même  des  Provinces 
plus  expofées  ,  plus  accoutumées  au  froid  que 
les  autres,  oti  fln'en  eft  point  tombé  du  touiK  il' 
n'y  en  a  point  eu ,  par  exemple ,  dans  les  Pays-Bas; 
&  les  produirons  de  jia  terre  les^plus  délicates  y 
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celles  qui  ont  ordinairement  le  pliis  befoin  «ffiê- 
me  dans  les  climats  doux,  d'être  défendues  contre- 
la  gelée ,  n'en  ont  pas  ibufFert  ici  même  fans 
précaution  ;  le  mois  de  Mars  y  étoit  déjà  paré 
«le  tous  les  agrémens  du  printemps. 

A  Confiantinoplc  ^  au  contraire  ,  &  dan^  tout  le 
Voifinage  du  Bofphore^  où  ordinairement  le  fîroid 
eft  tempéré ,  il  a  été  d'une  ligueur  inouie.  La 
terre  y  accablée  de  neige  ,  n'en  étoit  pas  encore 
délivrée  à  la  fin  de  Mars  ;  &  cette  neige  avoit 
fuccédé  â  des  inondations  exceflives ,  qu'elle  re- 
produira vraifemblablement  en  fe  fondant  :  il  fem-. 
ble  que  cette  année  le  Canada  fe  foit  tranfplanté 
dans  la  Grèce  &  aux  environs. 

Quette  eft  la  caufe  de  ces  étranges  irrégula- 
rités ?  La  nature  n'â*t-elle  à  verfer  fur  ce  globe 
<ju  une  meâire  dlterminëe  de  froid ,  de  chaud , 
de  féchereffe ,  d'humidité  ?  Quand  elle  s'eft  trom- 
pée d'un  côté  dans  fa  diftribution ,  eft-elle  obli- 
gée de  léfiaer  ou  de  prodiguer  de  l'autre  pour 
rattraper  l'équilibre  ?  S'amufe-t-elle  même  de  ces 
petites  erreurs  ?  Eft -ce  un  jeu  pour  elle  de  voir 
quelquefois  grelotter  les  turbans,  qui  né  s'atten- 
doient  qu'à  des  zéphirs  ;  &  de  rendre  inutiles, 
chez  nous ,  par  de  douces  exhalaifons ,  les  amas 
de  fourrures  dont  nous  commençons  à  nous  em- 
paqueter comme  des  Lapons  ? 

Ou  bien  eft-ce  réellement  l'effet  d'un  déran- 
gement dans  le  globe  ?  La  groffe  explofion  qui  a 
prefque  tué  Lisbonne ,  a-t-elle  produit  dans  notre 
boule  im  recul  qui  l'ait  déplacée  ?  Les  àfpeâs  en 
foot-ils  changés.?  Faut- il  croire  que,  dans  la. 
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pofition  où  le  foleil  ne  voyoit  ci-devant  (fiie  des 
beautés  voilées  &  captives  ^  avec  les  faces  dif- 
formes de  leurs  geôliers  ,  il  admire  maintenant 
les  figures  frôidesde&-^//cw2tf/2^e5,  les  .mines  corn- 
po£ees  des  An^oifes  ,  les  phifionomies  animées 
des  Parifitnnes  ;  &  qu  en  coniCéquence  nous  de- 
vions  bientôt  vendanger  du  mufcat  de  Ténédos 
fur  les  rochers  des  Qrcades  ?  Cela  pourroit  bien 
être.  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet  ci-de- 
vant Tom.  I ,  p^  477  ^  fiû vantes,  de  cesAnnaics^ 
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X  A  N  m  s  que  de ,  tous  côtés  ,,  dans  les  cli- 
mats les  plus  heureux.,  on  fe  plaint ,,  non  fans 
fondement  ,  d'une  dégénération  fexifihle  ,  & 
que  tout  y  annonce  la  décadence  ^c'eft  un  fpee- 
tacle  vraiment  admirable ,  que  de  voir  une  na-^ 
tion  écartée  ,  ifolée  y  pour  ainfi  dire ,  &  relé-- 
guée  aux  extrémités  du  globe  ^  réduite  au  com-^ 
m.encemenl  de  ce  fiècle  au  dernier  degré  det 
Tépuifement  &  de  l'impuiffance ,  réparer  en  pea 
d'années  toutes  fes  pertes ,  rétablir  Tordre  dans; 
ion  adminiftration  >  fe  remettre  Cn  état  de.  re-. 
prendre  fon  rang  dans  la  lifte  des  Puiffances.,  & 
même  d'être  comptée  bientôt  au  nombre  de  celles 
dont  Tinfliience  peut  avoir  l'effet  le  plus^décifi^ 
dans  la  balance  politiqii,e>  où  fé  pèfent  mutuelle-* 
ment  les  Couronnes^  VoUà  ce  qui  arriye  npiaiii:^ 
tenant  à  la  SuHe,^ 

•  EUe  ^  iQUJL  lin  inftant  de  cet  honnoiir,  dans  là 
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iiècle  dernier ,  &  même  dans  celui-ci  :  mais  cettd^ 
prépondérance  momentanée  étoit  due  aux  qua^ 
lités  extraordinaires  de  deux  de  ces  hommes  tur« 
bulens  &  féroces ,  que  Ton  appelle  des  héros  , 
parce  qu'on  n'ofe  les  nommer  des  brigands  ;  vie* 
times  eux-mêmes ,  à  la  fleur  de  leur  âge  ^  de  ces 
exploits  terribles  qui  faifoient  tant  de  malheu- 
3:eux  ,  ils  avoient  défolé  leur  patrie  en  Tilluf-* 
trant  :  leur  Royaume  avoit  payé  par  autant  de 
fang  que  de  larmes  la  prétendue  gloire  dont 
les  ravages  exercés  par  des  mains  Suédoifes  cou- 
vroient  les  Chefs  impitoyables  qui  les  guidoient  : 
auffi ,  à  chaque  époque ,  une  foiblefle  exceffive 
avoit-elle  fuivi  immédiatement  cette  frénéfié  içi- 
litaire  ;  &  jamais  Etat  n'avoit  éprouvé  une  Ué*  | 

treffe  plus  effrayante,  que  celle  qui  accabloit  la 
Scandinavie  à  Tinilant  oii  des  coups  lancés  au 
hafard  firent  juftice  de  fon  Gujlavc  Adolphe^  &  de 
ion  Charles  XIL 

La  reftauratîon  dont  elle  triomphe  aujour- 
d'hui ,  eft  d'un  genre  bien  différent.  Ce  ne  font 
plus  fes  mains  qu'une  fièvre  paffagère  arme  d'une 
èpée  deflruftive  ;  c'efl  fon  cœur  qu*une  adminif- 
tration  bienfaifante  réchauffe  &  ranime  ;  c'efl 
dans  fes  entrailles  qu'une  régie  douce  ^  &  cepen- 
dant vigoureufe ,  porte  la  force  &  la  vie.  Un 
jeune  Roi ,  après  l'avoir  véritablement  conquife 
fur  une  Compagnie  defpotique  ,  en  ferme  les 
plaies  que  l'anarchie  d'un  Gouvernement  Séna* 
torial  envenimoit  de  jour  en  jour  :  il  n'a  reflitué 
au  Trône  fes  vraies  prérogatives  que  poiu:  en. 
faire  un  abri  falutaire  aux  peuples  :  la  Couronne 
^clipfée  par  la  rivalité  d  une  tyrannie  ^idocra: 
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tique ,  eft  redevenue  Air  fa  tête  im  aftre  pniffant 
qui  éclaire  y  confole ,  &  protègje  tout-à-la-fois  kt 
nation. 

C  eft  une  chofe  remarqmble  que  cette  isévo- 
lution  ait  concôurii  précifément  avec  celle  qu£ 
mettoit  en  France  un  terme  à  des  entreprifes. 
moins  avancées  ,  mais  non  moins  dangereufes  r 
les  Parlemens  étoient  humiliés  chez  nous^  tandis 
que  le  Sénat  s'évanouiiToit  en  Suide  :.  la  rigueuir 
&  rindulgence  ^  dans  les  deux  Royaumes  >  ont 
fans  doute  été  proportionnées  au  befbin. 

I?epuis  ce  moment,  le  jeune  Monarque  n!a  été 
.occupé  que  des  réformes  quilacruesnéceflaires:. 
^  pour  les  confolider  ,  il  s'eft<  impofé  lui-même 
la  loi  de  les  faire  ratifier  dans  une  Diète  générale- 
des  £tats  du  Royaume ,  convoquée  tous  les  &Kzns^ 
Le  premier  terme  eft  arrivé  41^  fin  de  Tannée  der-^ 
nière  1778  :  TAffemblée  s'eft  tenue  en  Novembres 
elle  a  été  ouverte  &  fermée  par  des  difcours  di- 
gnes d'être  confignés  dans  Thiftoire*. 

En  général ,  à  la  vérité ,  ces  fortes  de  déclama* 
tions  d'appareil  n'étant  que  desefpèces  de  proto-^ 
coles  ,  fans  conféquence ,  rédigés  avec  àes  in- 
tentions ferviles  par  des  mains  mercenaires,  n  ho- 
norent ni  la  bouche  qui  les  récite,  ni  l'auditoire^ 
qui  les  écoute.  Elle  n'offrent  prefque  jamais  que- 
des  monumens  d'audace  &  de  baffefTe  :  leur  en* 
nuyeufe  uniformité  n'a  par  conféquent  rien^d'in- 
téreflant  pour  les  ftècles  à.  venir.. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  dlfcout^  dont  ît 
S^agit  ici  lils  font  relatifs  àdes  faits  réels  :  ce  n'eft: 
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ti«  •  r. 


^  Ce  repos ,  cette  tranquillité ,  ne  font  pas  cependant  mo» 

©uyrage  feul  ;  vous ,  Meilleurs ,  &  vos  concitoyens ,  y  aver 

'^-  '^.    contrioué  beaucoup  par  votre  union ,  votre  relpeft  pour  les 

^  C     iCM     loix  ,  votre  obéiffance  aux  ordres  que  je  vous  avois  prefcrits 

i^'  ^  •      pour  votre  propre  bien-être ,  pour  le  bonheur  de  la  patrie  ;  6c 

^  ***     ce  n*eft  pas  pour  moi  une  fatisfaétion  légère  ,  de  voir  que  I2 

^      Suède  donne  à  préfent ,  par  fa  concorde ,  par  fa  vénération 

^'^-  ■   .  P°"^  ^^s  ^^^^  >  ^"  exemple  auffi  glorieux  qu'étoit  humiliant 

pour  elle  le  fcandale  qu'elle  donnoit  à  V Europe  aux  jours  de 

ïes  difTenfions  domefliques ,  &  de  fes  défbrdres. 

■ 

»  Si  j'ai  pris  à  cœur  le  foin  de  rétablir  fa  réputation  chez  l'é- 

KVr  tranger ,  fon  amélioration  intérieure  ne  m'a  pas  donné  moins 

•'<'  ir4k^  de  follicitude  :  la  réintégration  de  la  Juflice  a  été  le  premier 

'^  eto:  objet  de  mes  foins.  J'ai  cherché  à  la  maintenir  autant  par  la 

*•  f9^:  douceur  que  par  la  févérité.  De  nouveaux  Tribunaux  ont  été 

•  r  Au  érigés»  où  les  anciens  n'étoient  pas  fufHfans  ;  les  anciens  ont 

^rn.'  été  rappelles  au  devoir  lorfqu'ils  s'étoient  écartés  des  loix. 

w  L'économie  intérieure  a  été  perfectionnée,  en  encourageant 
'  *r  les  étabiiflemens  aéluels ,  &  en  en  créant  de  nouveaux.  Par- 

'itti..  tout  oii  les  Gouvernemens  étoient  trop  étendus ,  on  les  a  par- 

tagés :  on  a  ouvert  des  canaux  ;  ceux  qui  exiftoîent  déjà  ont 
été  remis  en  état ,  &  d^autres  ont  été  ou  déjà  commencés  effec- 
jKf    _      tivement ,  ou  rédigés  en  projet. 

i>  w  L'agriculture  va  en  croîflant.  La  terre  paroilToît  refiifer 

fes  fruits  durant  votre  dernière  afTemblée  ;  elle  les  pro^gue  au- 
jourd'hui. Il  feroit  difficile  de  trouver  l'exemple  d'une  récolte 

>  \  auffi  conftamment  riche  &  abondante  que  celle  de  ces  der- 

^  nières  années. 

/  w  Par  les  rapports  que  vos  Députés  vous  commumqueroot. 

Vous  verrez  combien  toutes  ces  parties  de  l'adminiflration  pu- 
blique ont  été  perfeélionnées.  Encore  une  fois ,  ce  n'eft  pas  à 
moi  feul  que  vous  en  devez  avoir  l'obligation.  Les  hommes 
que  j'ai  employés  pour  ces  travaux  pénibles ,  ont  mérité  ,  pat 
leurs  fages  délibérations  &  leur  appHcation  infatigable  ,.la  re- 
coimoiflance  aurant  de  leurs  concitoyens  que  de  la  poftérité. 

■   V  On  n  a  pas  perdu  de  vue  Içs  forces  de  terre  &  de  mer  ,  & 
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vous  trouverez  des  amélioratioos  également  remarquables 
cette  partie. 

»  Si  tous  les  défsLUts  n*ont  pu  être  corrigés  cTam  un  (î  conrt 
cfpace  de  temps  ;  s'il  refte  encore  beaucoup  à  faire ,  fouvenez— 
vous,  Meffieurs  ,'  que  les  Rois  font  hommes ,  &  qu'il  n^  a 
que  le  temps  feul  qui  puifle  guérir  les  plaies  qu'il  a  faites  lui* 
même. 

»  Vous  trouvez  ma  Maîfbn  augmentée  i*ixne  Prmcefle  qvât 
en  fait  un  des  plus  grans  ornemens ,  qui  defcend  comme  xnot 
du  grand  Gufiave  Vafa  ,  ôc  qui ,  quoique  née  étrangère  ,  e^ 
devenue  néanmoins  un  nouveau  lien  de  concorde  entre  moi  & 
im  frère  chéri  (la  Ducheffe  de  Sudermanicynée  Princeffe  de 
Holftein-Euùn^ ,  un  frère  dont  les  vertus  y  l'attachement  pour 
moi ,  l'amour  pour  la  patrie  ,  ont  fouvent  adouci  mes  peines  ^ 
&  m'ont  allège  le  pefant  fardeau  du  Gouvernement  j  qui,  conf^ 
tamment  le  même  au  milieu  de  tous  les  changemens ,  né  s'^ft 
jamais  écarté  par  aucun  motifs  quelque  (eduifant  qu'il  fut ,  de 
ce  cpi'il  croit  devçir  à  la  tranquillité  &  au  bien-être  de  la  pa^ 
trie ,  &.  qui  n'a  jamais  violé  les  liens  de  la  confiance  &  de 
Tamitié  qui  nous  ont  unis  dès  notre  plus  tendre  jeuneiTe.  Ces. 
lêntimens  qui  m'animent  pour  un  frère  chéri  ,  vous  les  avez 
pu  remarquer ,  Mef&eurs  ,  dans  toutes  mes  aâions  ;  mais  moa 
cœur  reifent  une  joie  intérieure  de  pouvoir  les  faire  paroître 
aujourd'hui  aux  ieux  de  toute  la  nation  ,  &  les  répsuKue  dans^ 
votre  fèin. 

jf  Le  Royaume ,  rentré  dans  le  calme ,  Jouît  donc  a  pré-i» 
fent  d'une  tranquillité  parfaite ,  tant  dans  l'intérieur  qu'au-delà, 
de  fes  frontières  :  la  main  du  Très-Haut ,  qui  Ta  fi  fôuventdéU- 
vré  à^  plus  grans  dangers,  (èmble  vouloir  veiller-,  en  ce  mo- 
ment, d'une  manière  particulière  fiir  notre  fort  fiitur ,  &  affer- 
mir le  Trône  durant  une  longue  firite  d'années^  Mon  cœtir^ 
Meffieurs,  fes  fentimens  pour  vous,  vous  font  connus.  Né 
Suédois ,  j'ai  aimé  ,  dès  mes  j^us  tendres  années ,  îe  Royaume- 
de  mes  Ancêtres.  Depuis  que  la  Providence  m'a  élève  fiff  le 
Trône  de  mon  père ,  mon  premier  but  a  été  de  vous  convain- 
cre que  j'aime  mon  peuple  comme  mes  enfans»  Tandis  que 
tout  m'impofe  ce  devoir  comme  Roi  &  comme  concitoyen  ,, 
combien  cette  obligation  ne  s*accroîtra-t-elle  point,  lorfque 
bientôt  je  pourrai  travailler  comme  père  pour  le  Royaume  nét- 
réditaire  de  mon  enfant  L 
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Oui ,  Meffieurs ,  peu  de  jours  encore  (i) ,  &  j'efpère  pou- 
voir confier  à  vos  bras  ce  que  la  Providence  m'aura  accordé 
poiu-  la  confolation  de  ma  vieillefTe  &  Tappui  de  mon  Trône^ 
Et  à  qui  pourrois-je  confier  avec  plus  de  sûreté  ce  qui  me  de- 
viendra Tobjet  le  plus  cher  au  monde  après  mon  peuple ,  qu*à 
vous ,  Meffieurs ,  qui  repréfentez  ici  toute  la  nation  Suédoifi  ! 
Perfonne  de  nous  ne  fait  encore  quel  bienfait  TEtre  Suprême 
nous  a  deftiné  :  mais ,  quel  qu'il  îbit ,  je  le  recevrai  avec  la 
même  gratitude  ,  perfuadé  que  fi  c'eft  une  fille ,  fon  fexe  ne 
méritera  pas  moins  d'être  l'objet  de  vos  foins.  Si  le  Ciel  daigne 
combler  la  mefure  de  fes  bienfaits ,  en  m'accordant  un  héritier, 
de  ma  Couronne  ,  n'oubliez  pas  que  vous  l'aurez  porté  dans 
vos  bras  fur  l'Autel  du  Seigneur,  &  que  vous  aurez  ajouté  par 
le  fceau  de  la  Religion  une  nouvelle  force  aux  devoirs  qui 
vous  lieront  envers  lui.  Priez  le  Ciel  avec  moi,  qu'il  lui  plaife 
répandre  fa  bénédiéHon  fiir  cet  enfant ,  pour  lequel  je  vous  de- 
mande tout  l'amour  &  toute  la  reconnoiffance  que  je  pourrai 
mériter  pour  moi-même  durant  le  cours  de  mon  règne.  Qu'il 
devienne  digne  de  monter  un  jour  fur  le  Trône  de  Gujljve 
Erichjbn  &  de  Guflave  Adolphe  !  Si  ce  même  enfant  devoit 
oublier  jamais  les  obligations  précieufes  qui  lui  feront  impo- 
.  fées  dès  le  premier  moment  de  fa  vie  ;  s'il  devoit  oublier  que 
le  premier  devoir  d'un  Roi  Suédois  eft  d'aimer  &  d'honorer 
un  peuple  libre  ;  s'il  devoit  s'écarter  du  chemin  que  lui  ont 
tracé  les  plus  grans  Rois  qui  ont  fiégé  fiir  ce  Trône ,  je  regar-* 
derois  comme  une  faveur  du  Ciel ,  qu'il  nous  renrât  le  don 
qu'il  nous  auroit  fait ,  quelque  grande  qu'eût  été  ma  joie  en  le 
recevant ,  &  quelque  amère  que  pût  être  pour  moi  la  douleur 
de  le  perdre  :  mais  je  ferois  inconîblable  u  ma  poftérité  devoit 
oublier  un  jour  après  ma  mort ,  que  lorfque  la  Providence  Ta 
mîfe  à  la  tête  d'un  grand  Royaume ,  elle  lui  a  donné  en  même- 
temps  des  fujets  libres  &  généreux ,  dont  la  profpérité  &  le 
bonheur  font  confies  à  fes  mains  ! 

»  C'eft  dans  ces  fentimens  que  je  fais  l'ouverture  de  la  prc- 
fente  Diète.  La  difcorde  ,qui  à  fi  long-temps  déchiré  cet  Erat, 
a  difparu  ;  &  il  ne  dépend  que  de  nous  d'en  extirper  les  der-' 

(i^  La  Reine  de  Suède  étoit  alors  à  la  veille  d'accondier; 
&  elle  ta,  en  effet  accouchée,  quelques  jours  après 9  d'un 

Prince. 
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lûers  germes.  Ne  laifloos  à, la  pofténté  le  foHvenîr  de  ncK 
ciennes  diviiîons ,  que  pour  Tavertir  que  la  vengeance  »  en— 
gendre  que  la  vengeance  ;  que  les  èHîenûons  &  re^rh  der 
parti  font  tomber  dans  le  mépris  les  Royaumes  ks  plus  puiP- 
jâns,  &  les  précipitent  enfin  dans  une  ruine  totale  !  Que  la 
confiance,  que  vous  me  témoignez  £>it  à  jamais  un  exemple 
pour  mes  cleicendans ,  de  Tuôlité  qu'il  y  a  à  mériter  FamoiB- 
ie  la  nadon  ;  6c  pour  les  vôtres ,  que  Funion ,  la  fincérité 
&  la  confiance  réciproque  font  les  colonnes  les  plus  inébran— 
labiés  iur  lefquelles  s*appuient  la  liberté  &  lesloix» 

n  Les  propoficions  dont  je  vous  ferai  faire  la  kâure  ,  vous 
convaincront  ultérieurement  y  que  tout  ce  c^e  je  viens  de 
vous  dire  eft  Fexpreffion  véritable  de  mes  principes.  Je  fou- 
iiaite  que  Dieu  répande  la  bénédiôion  fur  nos  délibérations  ^ 
^  je  ne  eefiferai  de  vous  être  alFeâionné  avec  toute  ma  bien-*- 
veUlance  6c  ma  grâce  royale  u • 

Il  eft  certainement  difficile  de  rien  dire  de 
plus  beau ,  de  plus  précis ,  de  plus  noble ,  &:  de 
plus  touchant.  Jamais  ^  fi  Ton  en  excepte  les  har 
rangues  prononcées  en  France  au  nom  duThrône,  ^ 
en  1771 ,  réloquence  »  a  mieux  fervi  la  Royauté* 

Le  difcours  de  b  clôture ,  te  26  Janvier  1779  ,\ 
n'efl:  peut-être  pas  auffi  impofant ,  parce  qu'il  n  eft,, 
pour  ainfi  dire ,  qu'une  répétition  >  on  y  trouve 
cependant  la  même  dignité  >  &  un  pathétique  in- 
téreffant. 

V  Je  fais  aujourd'hui ,  a  &t  le  Monarque ,  îa  clotare  d^une- 
Diète ,  qui  fera  dépeinte  dans  nos  Annales  avec  des  couleurs., 
bien  différentes  de  celles  qui  ont  marqué  les  Diètes  précéden- 
tes. Les  anciennes  loix  Suéd&lfis  rettnfdtèos  y  ont  auffi  fait  re* 
vivre  la  façon  de  penfer  Suàdoife  :  toutes  vues  étrangères^ont 
été  exclues  de  nos  Confeils  :  fi  la  diverfité  d'opinions  a  excité 
quelquefois  une  chaleur  un  peu  pîus  grande  dans  les  déli- 
Itérations ,  elle  n'a  fervi  qu'à  écîaircir  d'autant  mieux  lés  objets; 
importons  qui  fe  tr^itoient ,  ou  à  vous  convaincre  que  vous, 
pouviez  dire  libremeat  votre  penfée  ^  £c  exercer  ayec.âjîSr: 
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tWfe  tous  ks  droits  qui  vous  font  affurés  par  la  Conftltution. 
Si  les  l)iètes  des  temps  précédens  ont  fouvent  été  remarqua- 
hles  par  Toppreilion  des  citoyens^  par  la  méfmtelJigencé  entre 
le  Roi  &  le  peuple  ,  par  des  haines  domeiHques ,  celle  que 
nous  terminons  aujourd'hui  a  confolidé  une  nouvelle  époque  y  - 
où  toutes  les  anciennes  femences  de  la  difcorde ,  qui  a  partagé, 
durant  près  de  foixante-dix  ans ^  notre  Suède  en  deux  peuples, 
différant  également  l'un  de  l'autre  en  vues  politiques ,  &  plus 
d'une  fois  également  coupables ,  ont  été  déracinées ,  &  oii  le 
repos ,  la  fureté  publique  ont  été  folidement  établis. 

yy  Après  le  cours  de  près  d*un  fiècle ,  je  fuis,  Meffieurs ,  le 
premier  de  vos  Rois  qui  aie  pu  congédier  des  Etats  libres,  fans 
les  opprimer ,  ou  fans  être  opprimé  par  eux  ;  &  je  m'aflure 
que  vous  quitterez  cette  falle ,  pleins  de  confiance ,  que  je  ferai 
toi^ours  le  proteâeur  de  votre  liberté  &  des  loix ,  puifque  j'ai 
"été  celui  qui  vous  les  ai  données  de  mon  propre  mouvement , 
^  par  une  vraie  conviâion  de  ma  confcience.  Oui ,  je  fais  queib 
Toùs^tes  perfûadés  que  je  reearde  comme  mon  plus  grand 
honneur  d'être  non-feulement  Ye  fondateur ,  mais  auffi.le  pro-, 
moteur  &  le  défe&feur  de  la  liberté  :  &  puifque  vous  porterez 
cette  façon  depenfer  à  vos  frères  dans  les  Provinces^  leurs 
cœurs  vont  être  remplis  d'amour  pour  la  préfente  forme  de 
Xrouvernement  &  de  confiance  pour  moi.  Par  ce  moyen  les 
liens  qui  les  unifient  avec  moi ,  &  qui  aiTurent  le  repos  &  le 
bien-être  du  Royaume ,  feront  rendus  plus  forts ,  plus  indifTo*. 
lubies  que  jamais* 

Si  les  caufcs ,  qui  ont  donné  lieu  à  votre  convocation ,  ont 
été  très  -  différentes  de  celles  qui  ont  occafionné  prefque  tou-^ 
jours  les  Diètes  des  temps  précédens  ^  le  cours  de  nos  délibé- 
rations n'a  auili  été  marqué  que  par  des  efforts  communs  pour 
étaiblir  le  bien-être  d'une  chère  patrie  commune  :  j'ai  reçu  de 
vous  les  preuves  les  plus  touchantes  de  gratitude  &.  de  dé** 
vouement ,  tant  pour  moi  &  ma  maifon ,  que  pour  une  digne' 
épouiè  ,  qui  a  rempli  pendant  votre  féance  le  comble  de  mes 
^efirs ,  en  me  donnant  un  fils ,  un  précieux  appui  de  mon. 
Trône.  La  part  que  vous  avez  prife  à  ma  joie ,  les  liaifons 
étroites  oii  vous  êtes  entrés  avec  lui  (  i  )  ont  redoublé ,  s'il  le 

(i)  Les  Etats  en  ont  été  les  parrains. 
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pem^  celles  qâ  m'attachent  à  tous,  mes  diers  fnjets^  & 
«me  je  ne  iâutr<»s  trop  reflerrer.  D  ne  me  refte  anjourdlnii 

0  antre  rœu  que  de  voir  cet  en^int  méiiter  les  (êndmens  qœ 
vons  lui  avez  montrés  à  (on  entrée  en  cette  vie  :  qall  ks  con-* 
lèrve  durant  le  cours  de  ù.  carrière  !  que  le  nom  illuibe  que 
vous  Ini  avez  donné  lui  rappelle  fans  ceiTe  les  devoirs  qui  hst 
font  impofes  ,  ainfi  que  les  vertus  que  vous  attendez  de  lui , 
&  que  vous  avez  droit  d*en  exiger  !  Pour  moi  je  n'épargnerai 
lÀ  ioins  ni  peines  pour  Télever  dans  ces  principes  ;  ma  fôl^ 
licitude  la  plus  vive  fera  dinfpirer  dans  ton  tendre  cœiB-  ce 
dême  amour  que  le  mien  vous  a  voué. 

n  Oeft  )  Meffieors  »  dans  ces  &ntimens  que  fai  cftivert  la 
I^ète  :  c*efi  avec  la  même  afFeÔion ,  la  même  confiance  que 
j'en  fais  la  clôture  :  retournez  à  préfent  chacun  chez  vous  ;  re- 
prenez vos  vacations  refpeôives  ;  &  en  les  exerçam ,  réjouif^ 

iêz-vous  de  llieureuiê  fituation  où  (è  trouve  la  patrie. 

• 

tf  Vons  ^  Meifieufs ,  de  VOrdrt  Eque^e  &  deU  NobUjJhi 
qui  avez  vu  rétablir ,  dans  la  préfème  féance ,  les  loix  que 

1  immortel  Gufiave  Adolphe  vous  avoit  données ,  &  qui 
les  avet  de  nouveau  ratifiées  de  concert  avec  moi ,  portez  aux 
autres  Membres  de  votre  Corps  le  témoignage  de  mon  atta- 
chement pour  vons ,  de  Teftime  que  j'ai  vouée  à  un  Ordre  au-- 
quel  la  bravoure  &  l'honneur  ont  aifuré  le  premier  rang  dans 
le  Royaume  ;  eflrme  que  j'ai  eu  l'occafion  de  lui  montrer  plus 
que  mes  derniers  prédeceÔeurs.  N'oubliez  point ,  que  fi  rteu- 
renfe  paix  dont  l'État  jouit  à  préfent ,  ne  demande  pas  de  vous 
l'exemple  du  courage  mâle  que  totre  Onfre  a  fi  fi>uvent  donné 
fous  le  régne  de  mes  ancêtres,  j'ai  cependant  droit  d'ex«ger 
que  vous  encouragez  vos  concitoyens ,  &  que  vous  foyez  les 
prenners  à  leur  fiûre  voir  quelle  en  votre  affection  pour  moi , 
&L  avec  quelle  confiance  vous  vous  repofez  fur  ma  façon  de 
penfer. 

>»  Meffieurs  du  Clergé ,  ç'èft  avec  bien  delà  fatisfeâîoa  que  je 
rousfaismesremerciemens  pour  toutes  les  marques  d'amour  ÔC 
d'attachement  que  vous  m'avez  données  durant  cette  fé»ice. 
J'^i  recomm  en  vous  airec  joie  cette  fidélité,  ces  fentimens  que 
le  Clergé  Suédois  a  conftamment  montrés  à  fes  Rois  :  incul* 

auez  les  mêmes  principes  aux  autres  Membres  de  votre  Ordre 
ans  les  Provinces.  Elevé  par  la  ProvidçKie  fur  le  Trônedc 
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Gtt/lrfve  /,  qui  fut  animé  par  le  thle  le  plus  vif  pour  les  Dog- 
mes Evangéliques  ^  mon  premier  foin  fera  de  les  conferyer 
dans  toute  leur  pureté. 

»  Meâleurs  de  F  Ordre  de  la  Sourgeo'ifie  y  votre  zèle  &  votre 
dévouement  pour  moi  m'ont  été  d'autant  plus  agréables ,  que 
)e  regarde  l'amour  de  mes  fujets  comme  la  plus  grande  ré-» 
compenfe ,  rencouragement  le  plus  efficace ,  l'adouciflement 
le  plus  confolant  du  mrdeau  de  ma  &>uronne.  Vous  allez  re- 
prendre aujourd'hui  vos  occupations  ordinaires  ;  & ,  puifque 
vous  êtes  fur  le  point  de  quitter  mon  Trône ,  portez  à  vos 
concitoyens  ralTurance»  que  c'eft  dans  leur  bonheur  que  je 
cherche  le  mien ,  &  que  mes  foins  n'auront  point  de  bornes 
pour  protéger  &  étendre  leur  commerce,  leurs  manufaâures, 
en  un  mot  y  tout  ce  qui  peut  fervir  à  leur  avantage. 

»  Vous  ,  Meffieurs  de  V Ordre  des  Payfans ,  qui  avez  été  les 
premiers  à  me  donner  en  cette  Diète  des  preuves  de  votre 
confiance  &  de  votre  attachement ,  &  dans  lefquels  j'ai  re- 
trouvé, avec  l'émotion  la  pkis  vive ,  les  fentimens  que  la  der- 
nière claffe  du  peuple  en  Suéde  a  toujours  eu  pour  fes  Rois , 
communiquez  a  vos  compatriotes  chez  vous  ce  que  vous  avez 
entendu  ici  de  ma  bouche  :  affurez  -  les  de  l'afFeétion  particu- 
lière que  je  porte  à  cet  Ordre ,  qui  eft  à-la-fois  le  cultivateur 
&  le  défenfeur  du  Royaume  ,  &  qui  en  a  été  plus  d'une 
fois  le  fauveur. 

-n  Je  vous  promets  à  tous ,  Meffieurs ,  que  je  n'oublierai 
xîen  de  ce  qui  pourra  contribuer  au  bien  de  la  Suède;  j'efpère , 
11  les  affaires  du  Royaume  Texigent,  de  vous  revoir  de  nou- 
veau dans  une  conjonâure  auffi  favorable  que  celle  où  nous 
xiousféparons  en  ce  moment,  &  de  retrouver  dans  mes  chers 
Hijets  un  peuple  uni ,  brûlant ,  à  l'envi  Tun  de  l'autre ,  d'un 
noble  zèle  pour  le  bonheiur  de  la  patrie.  Dieu  vous  conferve 
&  rende  votre  retour  chez  vous  heureux  !  Pour  moi ,  je  ne 
ceiTerai  jamais  d'être ,  &c.  « 

Au  milieu  d'un  éclat  fi  brillant ,  il  faut  cepen- 
dant remarquer  une  tache  ;  Ja  fincérité  de  Fhif- 
toire  ne  permet  pas  de  diflimuler  une  anecdote 
|ui  peu  affligeante  :  on  a  déjà  vu  ci-devant  corn- 
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bien  11  étoit  fiirprenant  qu'avec  un  coeiu*  aitiE 
noble ,  &  un  defir  auffi  vif  de  ménager  les  vraii 
droits  du  peuple ,  le  Roi  de  Suïdc  fe  fut  laifTé 
perfuader  d'adopter  un  fiftême  prohibitif  fiu:  la 
diftillation  de  Teau-de-vie ,  &  de  fonder  un  de$ 
revenus  de  fa  Couronne  ,  fur  une  police  aiifli 
onéreufe ,  tout-à-la  fois  ,  &  auffi  humiliante.  Ce 
font  fur-tout  les  habitans  de  la  campagne  poujf, 
qui  cette  charge  eft  plus  embarraffante  &  plus 
fècheufe.  Cette  liqueur ,  braffée  par  la  Couronne  , 
eft  néceffairement  plus  chère  que  celle  qu'ils  fa- 
briquoient  à  leur  aife ,  de  leurs  propres  grains  , 
au  fein  de  leurs  familles ,  avec  leurs  enfans  poiu: 
témoins  &  pour  aides.  Le  tranfport  en  eft  plus 
long ,  plus  difficile  ,  la  garde  plus  gênante ,  la 
perte  plus  difficile  à  réparer. 

Admis  en  Siàit  (  &  c'eft  le  feul  pays  du  monde 
où  ils  aient  cet  avantage  )  ,  au  rang  des  coopé- 
rateurs  du  Trône ,  affociés  à  l'infpeâion  direfte  , 
&  à  la  création  des  loix  ,  ils  ont  fait  entendre 
leurs  remontrances  fur  ce  point  évidemment  dé- 
feftueux  de  la  légiftation  :  ils  ont  fait  les  efforts 
les  plus  foutenus  ,  pour  en  obtenir  la  réforme  : 
ils  n'ont  pas  pu  réuffir ,  &  les  chaudières  royales 
ont  été  maintenues. 

Ne  nous  laiTons  pas  de  le  répéter  :  les  grandes 
Cours  dé  r.^(g' n'ont  jamais  été  fouillées  de  cette 
cupidité  mercantile.  A  ConJiantinopU  ,  à  Ifpahan  ^ 
à  Delhy^  à  Peking^  à  Meaco^  jamais  on  a  imaginé 
d'élever  des  boutiques  dévorantes  au  nom  du 
Prince  ,  &  d'en  faire  un  marchand  privilégié.  Si 
le  Mogol  ne  permet  de  fouiller  les  mines  de  dia^ 

manS;^ 
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maàs  >  qu'avec  une  réferve  expreffe  des  plus  gros  * 
cailloux  qu  on  y  trouve^  ce  n'eft  pas  du  moins 
pour  en  faire  un  débit  aviliffant ,  qu'il  fe  permet 
lin  abus  d'autorité  aufli  odieux ,  &  ce  n'eft  qu'une 
denrée  de  luxe  qu'il  y  affujettit.  Ces  fuperfluités 
brillantes ,  arrachées  a  l'induftrie  laborieufe  par  le 
defpotiftne ,  fervent  au  moins  à  rehauffer  l'éclat 
du  Trône  qui  les  envahit. 

Mais  dans  notre  Europe  ^  ce  font  des  alimehs  ^ 
ou  des  objets  devenus  prefque  auffi  néceflaires 
par  l'habitude ,  que  le  délire  de  la.  finance  a  conr 
îeillé  aux  Souverains  de  s'approprier.  Dans  un 
de  fes  premiers  Royaumes ,  il  a  tr^efti  le  Mo- 
narque eh  débitant  exclusif  de /i/&  de  tahac  :  efi 
Suède  ^  ^tï'RuJ/ie  ^  ç'ef^  de  Veau^dé-vieque  ^esPrinr^ 
ces  fabriquent  &  tiennent  dans  leurs  éclioppes  : 
en  Angleterre  ,  c'eft  du  café  ,  du  chocolat  :  en  Ef^ 
pagne  ,  c'eft  de  Ir paille^  de  Yorge^  de  la  viande ^^ 
qu'ils  mettent  fur  le  marché  :  ailleurs ,  c'eft  autre 
chofe. 

Et  ce  qu'il  y  a  d'ai&eilx  ,  c'eft  que  ces  terri- 
bles boutiquiers ,  n'oiibliant  ce  qu'ils  font  qu'au 
moment  de  la  vente  ,  ie  fervent  de  toutes  leurs 
forces  pour  rendre  leur  commerce  lucratif  & 
paifible.  Ils  mettent  au  rang  des  crimes ,  la  con- 
currence qui  le  dérang€î  :  c'eft  avec  des  potence^ 
qu'ils  écartent  les  rivaux  affez  hardiç.pour  ef*. 
fayer  d'en  partager  les  profits. 

Cela  eft  déjà  bien  dur ,  &  ce  ii^eft  cependant 
pas  encore  tout.  On  doit  bien  s'attendre  cpae  la 
négligence  &  même  la  prévarication  régneront 
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ikiis  des  maniiÊiâiiKS  ibutenues  par  des  archerf 
&  des  bourreaux  :  des  détaiUeurs  qui  tiennent 
leiffs  comptoi|:s  dt  par  U  Roi ,  ne  fe  feront  pas  de 
fcrupule  de  vendre  des  denrées  défeâueufes, 
parce  ^u  ib  font  sucs ,  ou  du  fileace  des  ache«- 
teurs  ,  ou  de  1  inutilité  de  leurs  plaintes  ;  auffi 
nV  a-t-4l  rien  de  fi  fale  9  de  fi  dégoûtant  que  le 
ieigdbtUé  (i)  en  France  Eâle  fourniflant  bon ,  la 
Ferme  gagneroit  encore  cent  pour  un  fiir  ce 
préfent  de  la  nature.  En  le  mouillant ,  en  le 
«nêlant  de  iable ,  de  terre  ,  &c.  on  fe  procure  uji 
fécond  bénéfice. 

Il  eft  bien  probable  que  les  diftillateu»  de.  la 
Monarchie  dans  le  Nord  ne  font  ni  moins  induf*- 
trieux  y  ni  plus  délicats  :  &  voilà  comme  on  mène 
le  peupU  ! 


".  i  ^  '  -■  ■  ■^■^^ 


AMÉRI(IVE^S£PTENTRWNALE. 

HiNnN  ,  après  une  efpèce  de  fonuneil ,  les  In^ 
furgens  (emblent  avoir  été  réveillés ,  mais  c^eft 
par  un  coup  de  tonnerre.  Depuis  long-temps , 

(i)  GabcîUr  le  fel ,  fi  je  ne  me  trompe ,  c'eft  y  fourrer  une 
certaine  quantité  d*ordtires ,  dont  l'efpèce  eft  le  fecret  des 
greniers,. &  la  pierre  de  touche  de  la  contrebande.  On  la 
change  de  temps  en  temps ,  &  elle  varie  d  une  Province  à 
l'autre.  Quand  les  gardes ,  dans  leurs  vifites ,  trouvent  du  fel 
trop  pur ,  exempt  de  ces  immondices  royales ,  ils  en  .con- 
cluent ,  &  les  Juges  prononcent  gravement  qu'il  y  z  fraude. 
Les  épreuves  du  feu ,  de  l'eau ,  tant  reprochées  à  nos  pères, 
.  ii*étoiçnt  cçrtaiaçiDçnt  pas  plu$:barbdrç$  »  ni  pltt$  hontçufes» 


tttt  milieu  die  h  4K^^^  4^^  nouveUes>  oti  ibtip^ 
çonûôit  que  leur  fortune  terreftre  commençoit  è 
chaager  ;  on  avoit  4nêmfS<d^s  indices- d'une jFévo^^ 
lution  dans  la  Géorgie  ^  ibdt  qu'elle  c^ût  été  ^o^^ 
duite  par  une  défedioin  volontaires^  ipit^qu  eUt 
eût  pour  caufe  le  fueQès:d:une  haf^Q .fyy^QXBipi» 
à  Tarmée  royale^  > 

L'incertitude  eft  aiîûi^tcînant  détniî6et;  cm  ne 
peut  plus  douter  que  cette  Province  >ne  foit 
domptée  :  ia  foutiûffion  eft  ciinentH^  pèir  ie  dfang 
dé  deux  mille  défenfeui^  de  fa|)ti;éteaAue  ctibj^rté* 
Demandons  tou)oiurs  A  le  platfir  d'être  veioè  ^n 
nom  du  CoTzgrh  ^  pjut^  qu>e0  celui  4e  iS^pr^JU^ 
yaut  réellement  un  |>^^  hm^çi^  î 

Cett^,aâ:ion  0[  eu  lieu  le  3  Mfti»  ^7Ç^  itjBllô 
confiriA^  ce  que  lies  ^nghk  m^t  tistet  &g  jgsôs  céf* 
pété,  é:  ce  qiœ  la  catJiiAropbe  de  S^mtf^a  sofQxf. 
rendu  problématique ,  que  les  troupes  des  MfuTt 
^ens,  pour  être  compofées  de  citoyens^  n'en  va- 
lent pas  îfiiieiis:.  On  :iie  dii  p^  de  t^oel  itoiiibre 
d'hommes  étoit  compofée  c^^Ue  qui  vient -de  t^ 
il  malfaeureufement  devant  des  efdave^s  :  m^is  û 
en  effet  elle  a  eu>  cpmmeon  le  publie,  plii^d^ 
deu^^n^e  homn>eSitAnj:  t^ués  que  Jiio^yés  Jlifi^loâc 
qu'elle  fut  coniidérable»  Le  corps  qui  t'a  détTiuirte 
n'étoit  ^ue  de  neuf  cens  hommes ,  iSr  il  n'en  a 
perdu  que  cinq.  Il  eft  âiiEçîle  dexueiHirtdjes  -lau«^ 
jriers  à  meilleur  madrcjiié. 

Cet  événement  )  tout  fêcheux  qu'il  doit  paroi- 
tre  aux  partifans  à}x  .Congrls.^  t&  p£\it-êtr;e  moins 
«ffrayant  cependant  miç  la  déj|2bmpn  qui  £?mblf 
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fe  gfïâer  entre  fes  Membres ,  &  k  dîieordè  qui 
Tàttaque  dans  ion  intérieur.  On  a  déjà  vu  dans 
les  Papiers  publics  une  attaque  imprimée  livrée 
par  un  de  ies^Agens  en  Europe  j  à  fes  Collègues 
dans  t:e  Midiftère.  U  s^agk  maintenant  d'une 
broûiUerie  férieuÎTe  entre  le  principal  înftniment 
de  fes  exploits  &  une  Province  entière. 

'  Le-fameux  Àmàld.^  chargé  du  commandement 
à  Philadelphie^  a  été  dénoncé^  dit-on,  au  Congres 
^zxi  PubUc ,  jpâr  le  Confeil  de  Penfylvanie.^  comme 
coupable  de  ^oncuffiony  iTabus  ^'oMtoriiéy  ^c.  Le 
Procureur4G^éral  de<e  Gorps  a  même  été  au* 
tànié ,  par  délibérati<m  du  3  Février  ^YJ^j  à 
intenter  au  Guerrier  un  procès  dans  les  foxmes. 

On  rét>and^naintenant  une^fpèce  de  maliiièfte 
tle  celui-<ii ,  d^é  du  9  du  même  mois  :  c^eft  une 
pièce  curieufe ,  fi  elle  eft  authentique.  Il  s*adrefle 
«u  Public  ; 

'  >»  Après  zvçiXT  fidèléînërit  ?êrVi  sfii  (>2trïe  dhiraht  près  die 
quatre*  ans ,  iains  que  jamais  ma  conduite  publique  ait  été 
blâmée  5  je  m'attendois  peu  à  me  voir  charger  aujourd'hui  de 
délits,  dont  aucune  dés  perfbnnes,  qui  me  coanolflent,  ne 
m*auroiént,  je  croi6 ,  foupçonné.  Depuis  que  j*ai  qfntté  Phi-* 
iadchAu^,  le  PréiideAt  &  le  Confdl  de  cet  £tatont  préfenté 
au  Congrès  huit  chefs  de  pls^nte  contre  mon  adminiftratioR 
pendant  que  j'y  ai  commandé;  non  content  d'avoir  ainfi  tra- 
vaillé à  me  .perdre  auprès  du  Congrès ,  ils  ont  fait  imprimer 
*&  répandre  des  tcfpies  de  cette  accufation  dans  les  différer» 
Etats ,  avec  deffein  de  prévenir  le  Public  contre  moi  ^  pen- 
dant que  l'affaire  eft  encore  indécife.  Leur  procédé ,  en  hafar- 
dant  cette  accufation  que  depuis  que  j'ai  quitté  la  ville,  eft 
d'autant  plus  cruel  &  perfide ,  que  mon  intention  d'en  partir 
étpit  publiquement  connue  quatre  fémaifies  auparavant.  Qu'il 
me  foit  permis  d'informer  le  Public-,  que  j'ai  prié  le  Congrh, 
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ide faire  aflemblerun  Confeilde  Guerre ,  pour.faii£.des  recher:?- 
ches  fur  ma  conduite  ;  &  je  m'afliire  que  mes  compatriotes 
me  feront  la  juftice  de  fuTpeîrdre  leur  jugement ,  jufqu'à  ce. 
que  j^aie  eu  Foccafton  d'être -ouï  &  condamné  ou  ^fous.  J'ef^ 
cère  que  FHTue  de  l'affaire  prouvera ,  qu'au  lieu  d'être  coupa-* 
lie  d'abus  de  pouvoir,  comme  on  m'en^accufe  ,4a.préfenta 
attaque  contre  moi  eft  une  profStution  de  pouvoir  auflî  grof* 
fière ,  qu'aucune  qui  ait  jamais  fait  la  honte  d'une  admim^ra*-^ 
iî^n  foible  &  mécliante  ;*  &  qu^elle  montre  contre  un  homme.» 
qui  a  tâché  de  bien  mériter  de  fa  pamê  up  efpDt  de  perfécu-^ 
tion  y  qui  déshonoreroit  le  reflentiment  particulier  d'un  indivi* 
(}u ,  &  qui  doit  rendre  m^rifable  tout  Cprps  public  qui  $'eii 
efl  laifTé  maîtrifer..    Sig^é^^woiT  Ari^QLQ  a^ 

Voilà  donc  de  tous  côtés  des  Conjeils  de  Guerre^ 
&  des  honneurs' militai|:es  à  réhabilîftlr.'  Cela  eft: 
affe^  plaifant  :  mais  entre  ceux  dji  Nôiiveau- 
Monde  &  celui  de  l'ancien ,  il  y  a  cette  difïéren- 
ce  ,.que  les  premiers  pouYoieht>  &  peuvent  ^  oir 
fe  tromper ,  bu  même  prévarîquer ,  fans  <ju  il^ei\ 
réfulte  d'autre  mal  que  de  perdre  un  innocent  j 
01,1  de  fauver  un  coupable  ;^  au  lieu  que  dans  cet: 
autre  hé.mifph.ère;,^  quelque  parti  que.  préônêntv 
dans  la  querelle  l'es  Juges  invités  a- la  terminer  ^^ 
il  y  a  de  part  &  d'autre  un  très-grand  danger  poiu^ 
leur  partie 


I  •  ♦  ♦<  •  ♦ 


(^ue  dans. une  guerre  civile,  ùàfeèiiéral  poxt^ 
à  jfa  place  par  l'efprit  turbulent  qp.14  .Sit^diûirir: 
-guer  aiî  milieu  de  fes"^ camarade^  /ne  fé  foit  pas^ 
cru  lié  par  des  loix ,  &  qu'il  en  ait  appelle  fou-* 
vent  à  fon  épée  des  décifions  de  1»  Jurifpaidence  ;,. 
ou  qu'un  Tribunkal  nouvell.eme;it  crè^i.  orgueil^ 
leux  y  &  jaloux  de  iès  prérogatives  ,.en*rjaîfpn  de. 
ce  quelles  font  encore 'douteufes!^  àît  été  bleffè 
jdfi  llindégendance  d'un,  héros  i  qii'Ù  ait  regard4^ 
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comme  une  oppreffion  injurieufe  la  rapidité  er-* 

{^éditive  qu  un  homme  de  guêtre  exigeoit  dans 
'obéiffance  9  Tun  &  Tautre  de  ces  deux  cas  eft 
yraifemhlable.  L'acculé  &  les  accufateurs  peu-» 
ycnt  avoir  également  tort  &  raîfon. 

Mais  c*eâ  cela  même  qui:  rend  la  circonftance 
auffi  délicate  que  terriUle  povtr  le  Congrès. 

'  Là  fdibtëfflfd  ôû  la  ftvérité  foi  feront  également 
un  ennemi  dangereux.  Comment  condamner  un 
homme  intrépide ,  armé ,  qui  n  a  qu  à  faire  deux 
^s  en  arrière  pour  recevoir  des  Anglais  une  ab- 
fofution  .hôrtx3ra1îlé ,  avec  les  plus  flatteufes  ré- 
compenfes  ?  Mais  aùffi ,  comment  éluder  leâ 
plaintes  d*ime  Cotiipâgnïe  qui  peut  également, 
Guii  mot ,  punit  céUe  qui  aura  reftifé  de  Ift 
t'enger  ? 

tel  eft ,'  dans  toutes  lés  guerres  civiles ,  le  mal- 
liéur  &  rembarras  des  Chefs  du  parti  qui  n'a  paé 
éti  fa  faveur  le  nom ,  &  F  apparence  du  pouvoir 
légitimes  Ayant  une  fois  donné  Texemple  de  la* 
révolte  y  ils  en  font  toujours  menacés  i  ils  doi- 
vent d'autant  plus  la  craindre ,  que  le  méconten- 
tement qui  les  trahât ,  peut  toujours  s'honorer  du 
nom  de  fctupule ,  &  là  défef  tion  s'appelter  réfi- 
^ifcence* 

Ceft  ce  qui  fait  que  ks  f évolutions  réûffiffent 
fi  raf emertr.  C'eft  ce  qui  rendait  Cifar  fi  indulgent 
f^our  tous  ies  partifans  ,  qu'on  appeltoit  fes  com- 
ptices  dans  le  camp  de  Pompée.  C'eft  ce  qui  donna 
à  Henri  If  tant  d'aft  end^t  ftor  le  Duc  de  Mayauui 
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(k  de  nos^  jours  y  ce  qui  ar  défendu  le  fang  des 
Solimansy  des  Mahomcts  li,  contre  la  fortuaa 

Cromwcl  n'étoît  pas.aftremt  à  tant.de  ménage-^ 
mens  ;  mais  tant  qu'il  laiffa  fubfifter  le  nom  de 
la  République ,  le  fknatifme  occupoit  &  '  enchaî- 
noit  les  efpriis  ;  il  étouSbit  l'ambition  &  tous  les 
autres,  penchans  :  &  quand  le  retour  de  la^tran-^ 
^uillité  commençoit  à  laifler  aux  efprits.  le  loifir 
de  la  réflexion,  le  PrateSeur  étoît  déjà  affez.  le 
xnaitre  y  pour  n'avoic  befoin  de  s'aftr^indse  ànié«»^ 
nager  pesfonne». 

D'ailleurs,  dans  tous,  tes  temps,,  m  C^r>  ni, 
lui ,  ne  fe  rendirent  les  inflrumens  d'im  Cdngrh^ 
dijiFêrence  bien  eflentielle  entre  les  révolutions 
qui  les  portèrent  tous  deux  fiir  le  Trône,.  &. 
celle  qui  le  renucerfë:  en  Amérique^ 


ANGLE  TERRE, 


Q 


UANir-vous  entrez  dans  une  fâlle ,  ofr  uô^: 
liomme  opulent  donne  un  grand  repas ,  Tordre 
qui  y  règn©  ,.  enchante,  vos  regards  ; .  tout  eftf; 
propre  ;  tout  cft  magnifique  ;  tout ,  jufqu'à  la. 
valetaille  même  dévouée  à,  fervir  la*  pareiîe  vo-^ 
luptueufe  qui  fait  une  des  joniffanccs  de  la  bonne, 
chère  ^flatte  la  vue  &  Fimagination^ 

Combien  lune  9ç  Hautre  {croient  déiagréabte^- 
laent  afeÛées  ,,fi  on  les  fixoit  tout- d\ui- cou jl 
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fur  la  ciiifine  où  ce  fuperbe  appareil  a  été  créé  £ 
Combien  de  fang  !  Combien  de  vilainies  !  Com- 
bien d'immondices  !  Concevroit-on  comment  la 
fomptuofité  dont  brille  le  fallon,  a  pu  naître  au 
milieu  àQS  ordures  qui  encombrent  le  fouterram  ? 

Il  en  éft  à -peu -près  de  niême^  fur- tout  au- 
jourd'hui ,  .des  exploits  de  guerre  les  plus  écla- 
tans.  Nous  fommes  éblouis  de  la  gloire  de  nos 
héros  :  mais  pour  amaffer  l'argent  qui  les  fait 
mouvoir ,  can^en  de  vexatiofis ,  de  rufes  baffes  y 
de  tyrannies  odlèufes  i  Combien  de  volailles  égor- 
gées fourdement  pour  fournir  un  feul  de  ces  plats 
dont  fe  nourrit  l'orgueil  des  guerriers ,  &  la  ftu- 
pide  admiration  des  peuples  I 

Les  Adminiftrations  n'ont  pas  toujours  la  pru- 
dence QU  l'art  de  déguifer  ces  honteux  prélimi- 
naires de  rhéroïfme  ;  il  n'y  en  a  point  qui  ait , 
à  cet  égard ,  moins  de  pudeur ,  ou  de  difcrétion 
4que  cette  de.ia  Grande^ Bretagne.  Le  Gouverne- 
ment Anglais  eft  forcé  de  montrer  à  nud  toutes 
fes  reffoi,irces3  &  comme  çettfe  révélation  revient 
chaque  année ,  avec  une  augmentation  de  bcfoin  > 
fi/lesf  hqmipes  étoient  capables  de.  réfléchir,  fi 
l'habitude  n'émouiToit  pasl  impreffion  du  ridicule, 
comme  celle  de  la  terreur ,  ce  n'eft  qu'avec  de$ 
éclats  de  rire  qu'on  pourroit  voir  ^u  Parlement , 
X\n  Miniftre ,  fe  préparer  à  l'ouvertiurQ  du  budget , 
c'eft-^^dire ,  tirer  de  fon  porte-feuille  là,  lifte  des 
jnoyens  propres  à  efc^moter  l'argent  du  Public 
au  nom  de  la  nation. 

On  a  vu ,  les  années  précédentes ,  les  efforts 
dç  génie  qu  ont  fait  fur  cet  article  eflentiel  le4 
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'Agens  de  la  Couronne  ;  ils  n'ont  pas  été  moins 
féconds  cette  année.  Ils  ont  proposé  d'abord  une 
augmentation  de  cinq  pour  cent ,  ou  d'un  ving- 
tième ,  fur  tous  les  impôts  déjà  exiftans  ,  ce  qui 
eft  facile  à  calculer  &  à  percevoir  :  mais  ce  qui 
eft  curieux  &  noble ,  c*eft  le  projet  d'une  taxe 
toute  nouvelle  de  5  fchell.  fur  chaque  Maître  de 
Pofte ,  ou  de  Diligence  ;  d'un  autre  d'un  fol  par 
mille  fur  chaque  cheval  de  pofte ,  payable  par 
les  voyageurs  ;  d'un  autre  aulîi  d'un  îbl  par  mille 
fur  chaque  Diligence ,  payable  par  les  Entrepre- 
neurs ;  d'une  autre  de  50  liv.  fterling  fur  chaque 
Bureau  de.  Loterie. ,  efpèce  d'établiffement  très- 
étrange  ,  multiplié  à  l'excès  dans  Londres ,  ainfi 
que  dans  le  refte  de  V Europe ,  &  qui  fournira  quel- 
que jour  un  article  bien  férieux ,  mais  bien  in- 
téreflant  dans  ces  annales  :  &  voilà  à  quel  prix 
on  eft  Roi  de  la  mer. 

Les  Anglais  ne  pourroient-ils  pas  dire,  à  ce 
fpeâade ,  comnu:  le  Mage  de  notre  Sémiramis  : 

Ailleurs  on  nous  envie  :  ici  nous  gémiflbns. 

Ce  qui  eft  plus  étrange  encore ,  c'eft  que  toutes 
ces  extorfions ,  car  enfin  il  faut  bien  donner  aux 
chofes  leur  nom  propre ,  n'ont  pour  objet  que  de 
payer  les  arrérages  d'une  fomme  énorme ,  d<^nt  le 
capital  confommé  chaque  année ,  laifle  fubfifter 
la  dette  entière ,  avec  la  néceffité  d'en  contracr 
ter  une  nouvelle ,  au  moins  égale ,  pour  fubvenîr 
aux  befoins  de  l'année  fuivante.  Les  fpeâateurs 
éclairés  parmi  les  étrangers ,  témoins  de  l'accroif- 
fement  lucceffif  de  cette  tmfk,  &  de  la  tranquil- 
Jité  des  Anglais  qu'elle  femble  devoir  écrafer ,  fe 
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demandent  foiivent^  quelle  eft  donc  la  politiqiic 
de  cette  natioi\? 

Il  eft  fur  qu  aujourd'hui  leurs  engagemess  pu^ 
blic$  (ont  hors  de  toute  proportion  avec  leurs  fa- 
cultés. Quand  ils  voudroient  liquider  le  fonds  de 
leurs  dettes ,  ils  ne  le  pourroient  pas ,  même  en 
vendant  &  leurs  pofleflions ,  &  leurs  perfonnes, 
&  jufqu'à  leurs  efpérances ,  forte  de  domaine  au- 
quel cependant  ils  affignent  une  aflez^  vafle  éten-^ 
due* 

Leur  pofition  à  cet  égard  eft  connue  :  ils  ne  la 
diilunulent  pas  :  leur  bilan  journellement  conû- 
.gné  dans  leurs  propres  papiers  révèle  fans  cefîe 
a  ï Europe  &  leurs  befoins ,  &  leurs  diffipations,  & 
leur  impuiffance.  Comment,  dit-on,  dans  cette 
lîtuatiori  confervent  -  ils  d'un  côté  leur  calme  y  Se 
de  l'autre  leiu:  crédit  ^     ^ 

•  « 

J'avoue  que  c'eft  un  problême  très- difficile  à. 
réfoudre  :  j'invite  les  fpéculateurs  politiques  à 
me  communiquer  leurs  idées  fiir  ce  fujet:  de  mon 
côté  je  chercherai  la  folution  ^  &  fi  j[e  la  trouve  ,. 
j'en  ferai  part  au  Public* 

* 

Au  reile ,  ii  TAdminiAratiofl  financière  de  cette 
îfle  ne  fait  pas  plus  d'honneur  au  peuple  qui  l'ha- 
bite, que  celle  du  refte  de  V Europe ,  à  fes  enfans  ^ 
on  trouve  au  moins  dans fa  police  judiciaire,  une 
flexibilité  potit  les  confeils  de  la  raifon  que  cette- 
pauvre  direftriee  du  genre  hiunain  rencontre  ra- 
rement ailleurs. 

Nous  avons  vu  ci-devant  combien  étoit  ridfi-- 
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Cille ,  abfurde  en  lui-même ,  &  injufte  le  procès  dé 
l'Amiral  Keppd  :  en  rannonçant  dès  le  N^.  35 
de  ces  Annales ,  j'ai  obfervé  que  c'étoit  une  récri- 
mination odieufe.;^  qï.xe  s'il  y  avoit  eu  fur  la  flotte 
Jlngloifc  le  27  Juillet  un  délit  commis ,  &  fufcep- 
tible  de  vérification ,  il  ne  pouyoit  fe  trouver  que 
dans  la  conduite  du  Vice -Amiral  PalUfer^  accufô 
par  fon  Supérieur  de  défobéiffancc. 

Cetfe  idée  a  germé  dans  les  efprits.  Uhnput'« 
£on  donnée  au  procès  de  Kcppel  partoit  d'une 
main  trep  puiffante ,  pour  qu'onpût  foitger  à  Fac^ 
rêter  ;  mais  après  fa  purification  ,  le  cri  public  a 
^t  reprendre  lu  procédure  que  l'autorité  avoit 
étouffée;  maintenant  le  Vîce- Amiral  eft  traduit 
comme  accufé  fur  le  théâtre  oii  il  avoit  dominé 
comme  accufateur  :  le  crime  qu'on  lui  reproche  ^ 
eu.  la  défokéiffanct.  Il  iaxxt  attendre  l'évènementé 

Il  eft  £ficile  de  pkindre  le  fort  de  cet  homme 
diftingué  d'ailleurs  ^  à  ce  qu'il  parok ,  par  des  qosH 
Htés  eitimables.  Sés  détra&eurs  même  ne  lui  re*^ 
fiifent  ni  du  courage ,  ni  de  l'intelligence  :  & 
l'Amiral  Keppelj  en  inculpant  fon  indocilité ,  a 
isoujours  loué  fa  valeur  :  mais  fi ,  âkhs  le  procès 
précédent  »  il  n'a  été  que  l'inflrument  d'un  conn 
plot  miniftériiel,  comme  on  l'a  Soupçonné ,  il  eft 
difficile  de  Teftimer  :  &  s'il  tfa  fuivi  que  fon  pro- 
pre penchant ,  qu'un  defir  aveugle  de  vengeance 
contre  des  plaintes  qwe  lui-même  avoit  provo- 
quées, on  ne  verra  dans  foi;!  danger  aâuel  qu^uxe 
jufte  punition. 
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■Il  I  M  I  .^ 

TANms  que  ce  flux  &  ce  reflur  d'accufàtibîis 
ou  les  mêmes  perfonnages  jouent  des  rôles  fi  op- 
pofés ,  amufent  &  occupent  les  efprits  à  Londres  , 
urf  événement  vraiment  tragique  a  remué  les 
cœurs  :  jamais  en  effet  leurs  théâtres  a  ont  offert 
une  icène  plus  affligeante» 

Une  fille  aimable ,  diftinguée  par  des  talens  & 
de  la  beauté,  quoiqu'elle  ne  fôt  plus-  dans- la  pre* 
filière  jeunefie  ,  nommée  Marthe  Ray ,  fortoit  de^ 
Cowent'Gardm  ^  un  des  fpeâacles  de  Londres.  Elle 
alloit ,  avec  une  de  (ts  amies^,  rejoindre  fa  voi-^ 
ture.  Un  homme  rapproche ,  la  tire  par  le  bras  > 
pour  l'obliger  à  tourner  la  tête  de  fon  côté  ;  8r 
dans  Finfiant  de  ce  mouvement  il  lui  appuie  ud^ 
pifiolet  fur  le  crâne  qu'il  lui  Eût  fauter  ;  de  l'autre 
main  il  fe  tire  à  lui-même  un  coup  que  la  préci- 
pitation,  ou  le  mouvement  de  la  fouLe  rend  inu-» 
tile  ;  &  au  lieu  de  fuir ,  il  fe  précipité  fur  le  ca« 
davre  de  faviûime ,  en  criant  aux  fpeâateurs> 
avec  le  ton  dii  défefpoir  :  Tue^moi  y  me{^m(ù  ;  a» 
nom  de  rDieu  y.  me:i^''mou 


li 


Au  lieu  de  le  tuer ,  on  Ta  faifi,  mené  en  prifbn  j 
&  bientôt  après  ,  fur  une  procédure  aifée  à  inf-, 
truire ,  on  l'a  condamné  à  être  pendu ,  &  livré- 
aux  Chirurgiens  pour  être  difféquc;  efpèce  de 
fécond  fupplice  que  la  loi  ajoute  pour  l'imagi- 
nation contre  les  affaffins*  Celui-là  f^  nommoit 
Haçkman:.,  -, 

Il  paroît  qu^lne  paflîon  furieufe  &  dédaignée 
a  été  le  principe  de  ce  crime  :  les  exemples  ea 
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Kbnt  rares ,  toit  qu'il  y  ait  peu  d'amours  auffi  ar- 
iJens ,  foit  qu'il  ne  fe  rencontre  pas  beaucoup  de 
refiis  auiE  foutenuss. 

•  Une  autre  fingutarité  dans  f  aVèîitiire ,  c'^eft  que 
Tobjcft  de  cetranfport  étoit  depui$  feizeans  mai- 
trèfle  favorite  d'un  des  principaux  Miniftres.  Une 
iîdélité  fi  confiante  d'une  part ,  û  délicate  de 
Tautte ,  n'eft  pas  bestûcoup  plus  commune  que 
la  phrénéfie  qui  en  a  terminé  îè  cmirs. 


ITALIE. 

JL/ Etuis  long-temps  ,  <!e  pays  favorifé  pat 
la  nature,  eft  aflez  heureux  pour  ne  tenir  qu'un 
article  bien  court  dafts  la  lifte  des  noiivelles, 
'Heutéux  le  peuple ,  il  fout  ibuvent  le  redire  , 
^ui  ne  fournit  point  d'alimeiït  à  la  curiofité 
de  fes  voifins  !  Le  feul  incident  qui  ait  méritç 
l'attention  du  Public ,  c'eft  la  maladie  du  Pape  :  il 
faut  qu'elle  ait  été  férieufe ,  puifque  pendant 
quelque  temps  l'accès  près  de  fa  perfonne  a  été 
interdit ,  &  tonte  expédition  direâe  des  affaires 
fufpendue.  Il  paroît  que  fa  convalefcence  eft 
^maintenant  décidée. 
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Naplèis.  Une  loi  fingulière  qui  vient  d'êtrt 
promulguée  dans  ce  Royaume,  mérite  de  tenit 
ime  place  dans  le  regiftre  des  principaux  évè^ 
tiemens  de  ce  fiècle* 
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L'idée  pouffée  trop  loin  de  la  liberté  néceâkiM 
pour  le  mariage ,  &  une  méprise  dans  la  définitioiï 
du  reipeft  dû  au  Sacrement  par  lequel  TEglife 
ianâifie  ce  contrat ,  avoit  introduit  dans  le  droit 
J£ccléfiaftujuç  fur  oette  partie,  ime  licence  dan- 
gereufe  pour  Tordre  des  familles  ^  &  par  xonfé*: 
quent  pour  là  focièté. 

Elle  fuKfiffe  eucoré  dans  toute  ik  foixe  en  Ef^ 
pagne  ^  &  prefque  dans  toute  V Italie.  Efle  a  été  ré* 
formée  il  y  a  long-temps  en  France  :  <:e  n'eft  que  de^ 
nos  jours  qu'elle  Fa  été  en  Angleterre.  On  avoit ,  de 
fios  jours  aufli,  fait  à  N aptes  quelques  efforts  pour 
la  réprimer  :  mais  dans  ce^payg  où^pparemment 
rimagination  plus  ardente  tend  le  joug  des  loix 
plus  fâcheux^  ou  fournit  plus  d'expédiens  pour 
\^s  éluder ,  on  en  avoit  trouvé  un ,  inconnu  dans 
le  t-efte  dé  X Europe.  Des  amans ,  qui  défefpé- 
roient  d'obtenir  l'aveu  paternel  pour  leur  union,» 
"s'accordoient pour  fuppofer  un  viol: &  comm? 
c'étoit  un  crime  dont  le  mariage  ûibféquent  pou- 
rvoit feul  faire  éviter  la^eine,  Scropérer  la  répa- 
ration ,  il  falloit  bien  que  les  parens  cédafTent: 
ils  préféroient  une  alliance  iné^le ,  foit  àfécha- 
feudpourun  fexe,  foît  à  un  Q4)prôbre  ineffaçable? 
pour  Fautre.  lia  légiflatiôn  Napolitaine  vient  de 
publier  un  Edit ,  tendant  à  projcrire  cet  abu5^ 
effet  qu'il  n'aura  peut-être  cependant  pas. 

,  Il  défend  aux  tribunaux  de  recevoir  a  F  avenir 
Mucune pLaiate M  idal ,  à  moins,^  ^ùriX  dit,  ^*'d  ne 
JoifcvîdfiUt  jfue  x*e^Mn  viol  ii^u  tlel^  &  fans  ^ollu^ 
Jion  :  mais ,  pour  s'affurer  de  cette  xéalité  ,  np 
faut-il  pas  une  informatipu,  &  jpow  £ûre  cettp 
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information ,  ne  faut*ii  pas  adlftettre  k  plainte  ? 
La  loi  porte  donc  avec  elle  fa  propre  révoca« 
Ciom 

C'eft  là  un  défaut  commun  à  toutes  nos  loix  ; 
écdans  tous  nos  Etats  modernes ,  vermifleaux  nés 
de  la  décompofition  de  TEmpire  Romain^  Sous 
prétexte  d'expliquer  fon  Ordonnance ,  le  Légis- 
lateur y  joint  prefque  toujours  des  reftriâions 
;qui  la  détruifent. 

Dans  un  autre  grantl  Royaume ,  il  ne  paroîf 
Jamais  de  loi  nouvelle ,  qu'on  n'ajoute  n  entendons 
néanmoins  déroger  À  toutes  les  loix  précédentes^  lej^ 
quelles  feront  exécutées  félon  leur  forme  &  teneur  y  dans 
tous  les  articles  auxquels  il  riefi  expreffement  déroge 
par  la  préfente.  îTeft-ce  pas  rifquer  d'introduire  la 
confufion  >  en  voulant  établir  la  clarté  ?  Ce  que 
l'on  fupprime  a  toujours  quelque  liaifon  avec  ce 
que  l'on  veut  laiffer  fubfifter  ;  &  ce  qui  en  ré- 
fuite ,  c'eft  qu'au  lieu  d'affurer  l'exécution  des 
anciennes  loix  par  les  nouvelles ,  on  fournit  un 
Inoyen  à  k  chicane  pour  les  éluder  toutes. 

Il  en  efi  de  même  ici.  N'auroit-il  pas  mieux 
valu  9  au  lieu  d'interdire  aux  Juges  la  faculté  de 
recevoir  les  plaintes  en  viol ,  leur  enjoindre  au 
contraire  de  les  inftniire  à  la  rigueur  ;  mais  décla- 
rer nul  tout  mariage  contraâé  après  un  femblable 
préliminaire  ?  Le  vrai  moyen  de  fupprimer  la 
feinte ,  c'étoit  de  la  rendre  inutile.  Qui  voudroit 
s'expofer  au  danger  d*uhe  procédure  criminelle 
de  cette  nature ,  quand  il  n'y  auroit  plus  d'efpoir 
d'en  recueillir  le  fruit  ? 
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Ceft  ce  que  Ton  a  très-fagement  ftatué  en 
France ,  à Tégard  diinz/r ;  mais  on  s'eft  bien  gardé 
de  défendre  rinftruûion  qui  peut  feule  établir  le 
délit  dont  réfulte  Tincapacité. 


FRANCE. 

VxN  avoit  cru  tarie  cette  veîne  de  procès  fingu- 
liers  qui  a  honoré  pendant  quatre  ans  le  Parle- 
inen,t  fantaftique  dont  la  naifiance  &  la  difparu- 
tion  feront  pour  la  poftérité  un  des  plus  piquans 
articles  de  Thifloire  de  ce  fiècle.  Mais ,  foit  que 
dans  un  temps  où  prefque  tout  ce  qui  arrive  fort 
de  Tordre  naturel  des  chofes ,  le  Palais  foit  auffi 
fécond  en  incidens  extraordinaires,  que  la  Politl* 
que  y  la  Littérature  y  &c.  foit  plutôt  que  Tattention 
publique,  une  fois  fixée  de  ce  côté-là,  fe  nour- 
riffe  encore  des  petites  merveilles  du  Barreau  > 
comme ,  proportion  gardée ,  des  défaftres  de  là 
guerre,  ou  des  petites  parades  de  Y  Académie^ 
&  qu^en  conféquence  les  fingularités  qui  fe  re- 
produifent  dans  cette  arène  acquièrent  un  éclat 
qu'elles  n'avoient  pas  autrefois  ,  on  continue 
à  y  voir  de  temps  en  temps  paroître  des  aven- 
tures qui  piquent  la  curiofité  ,  &  attirent  Taf- 
fluence  des  fpeâateurs  ,  en  fourniffant  des  fn- 
îets  de  réflexions  utiles  aux  hommes  capables  d*en 
faire.  Dans  le  nombre  j'en  diftinguerai  trois , 
dont  deux  aflez  connues,  &  la  troifième  non 
moins  digne  de  Te tre. 

RicLAMATlO», 
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RÉCLAMATION  D'ÉTAT 

'  I 

EN   FAVEUR  d'un  SCURD   ET  MUET^ 

S'il  y  a  quelque  chofe  qui  puifle  d'une  part  dé- 
goûter un  homme  vertueux  de  la  bienfaifance, 
&  de  l'autre  juftifîer  le  pyrrhonifme  non*feule- 
ment  fur  les  faits ,  mais  fur  les  ades  deftinés  pré- 
cifément  à  le  détruire ,  c'eft  affurément  cet  étrange 
procès.  Il  n'eft  pas  terminé  :  peut-être  même  l'ar- 
rêt interlocutoire  prononcé  en  dernier  lieu  par 
le  Parlement  de  Paris  eft-il  plus  propre  à  produire 
de  quoi  redoubler  l'incertitude,  que  des  renfei- 
gnemens  capables  de  la  diffiper  :  en  attendant 
l'arrêt  qui  dénouera ,  ou  coupera  le  nœud ,  j'en 
vais  donner  le  précis. 

Le  premier  Août  1773  ,  un  enfant  d'environ 
dix  à  douze  ans  ,  autant  qu'on  peut  en  juger,  & 
fourd  &  mua ,  eft  trouvé  dans  la  campagne  aux 
environs  de  Mont  -  Didier  ^  périflant  d'inanition, 
couvert  àt  haillons  en  lambeaux.  Des  perfonnes 
charitables  le  recueillent ,  &  le  fecourent. 

Quand  il  eft  rétabli  on  décerne  un  ordre  pour 
le  renfermer  dans  un  de  ces  afiles  que  le  préfent 
funefte  de  la  Ubtrté  rend  néçeffaires  ,  plutôt  que 
défirables ,  à  la  claffe  indigente  de  la  fociété  ;  afi- 
les qui  ne  dérobent  un  inftant  les  malades  adultes 
à  la  misère ,  que  pour  les  lui  rendre  à  dévorer 
plus  fûrement ,  quand  ils  ont  retrouvé  leurs  for- 
ces ;  afiles  qui  n'accueillent  l'enfance  que  poiu: 

Tqme  V.  Z 
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la  dévouer  x  un  efclavage  d'autant  plus  dur ,  qu'A 
la  foumet  à  trouver  par-tout  des  maîtres,  fans 
pouvoir  efpérer  nulle  part  des  protefteurs  ;  & 
que  de  plus  il  eft  accompagné  d'une  forte  d'op- 
probre, plus  difficile  à  effacer  que  ne  l'étoit  dans 
l'ancien  ordre  des  chofes  la  flétriffure  de  la  fervi- 
tude.  La  Police  &  la  charité  n'ont  pas  trouvé 
d'autre  moyen  pour  compenfer  en  apparence  les 
maux  dont  l'affranchiffement  prétendu  des  hom- 
mes, nés  fans  richeffes,  a  été  la  fource  :  &  l'on  ofe 
les  en  féliciter ,  comme  s'il  ne  valoit  pas  mieux 
pour  des  infortunés  vivre  fous  un  maître  ,  inté- 
reffé  à  les  conferver ,  à  les  défendre ,  que  de  lan- 
guir dans  un  hôpital ,  bu  de  fondre  dans  une  mai- 
£on  de  force* 

Quoiqu'il  en  foit  le  petit  miférable  eft  d'abord 
traîné  à  Bicétre ,  &  enfuite  pour  caufe  de  maladie 
transféré  à  VHoul^Dim.  Ce  changement  de  fé- 
jour  n'étoit  pas  une  fortime. 

On  le  guérit  de  fon  infirmité  paffagère  :  mais  l'au^ 
tre  infirmité  naturelle  qui  le  diftinguoit  le  fit  con- 
noître  dç  l'homme  bienfaifant  &  généreux ,  dont 
j'ai  eu  occafion  de  parler  ci-devant ,  de  l'homme 
qui  a  l'art  de  créer  des  organes  pour  entendre  & 
pour  parler  aux  individus  que  la  nature  a  voulu 
priver  de  la  parole  &  de  l'ouîe  :  fon  habitude  à 
converfer  dans  cet  idiome  nouveau  lui  fit  tirer ,  de 
l'efpèce  de  ftatue  qu'il  animoit ,  dés  indices  dont 
il  réfultoit  que  l'abandon  de  l'enfant  étoit  la  fuite 
d'un  complot  formé  pour  s^ti  débarraffer. 

£n  recueillant  ces  commencemens  de  lumières^ 
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M.  TAbbé  dt  rEpic  compora  une  notice ,  qu'on 
fe  fouvient  d'avoir  lue  dans  tous  les  Papiers  pu- 
blics en  1776,  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  . 

Du  premier  Mars  i^yS* 

»  Le  2  Septembre  1773  >  *  on  a  trouvé  fur  le  grand  chemin 
»  de  Péronne ,  par  Compiegney  proche  S  échelles  y  un  jeune  en- 
»  fant  fourd  &  muet ,  âgé  d'environ  douz£  à  treize  ans.  On 
1»  Ta  conduit  à  Paris  g  &  mis  à  VHôpital^Général  avec  Tindi- 
»  cation  ci-deffus  :  il  a  été  mené  enfuite  à  VHotel-Dleu  pour 
)>  caufe  de  maladie ,  &  y  eft  refté  pour  fervir  félon  fes  forcet 
m  dans  une  des  falles» 

y>  Etant  parvenu  maintenant  à  Tase  de  quinze  ans ,  il  s*ex« 
n  prime  par  Agnes  d'une  manière  auez  fenuble  pour  faire  en* 
»  tendre  : 

f>  i^.  Qu'il  eft  d'une  famille  honnête  &  aîfée. 

»  2^.  Que  fon  père  ,  qui  étoit  boiteux ,  eft  mort. 

w  3^.  Que  fa  mère  eft  reftée  veuve  avec  quatre  enfans ,  fe- 
}>  voir  trois  filles  &  lui. 

»  4^.  Que  fadtte  mère  portoit  des  rubans ,  avoit  une  mon- 
»  tre ,  de  beaux  habits ,  une  maifon  vafte ,  &  des  domeftiques 
»>  pour  la  fervir ,  &  que  lui-même  il  y  a  toujours  été  fervi. 

»  5^.  Qu'il  y  avoit  un  grand  jarcun,  un  jardinier  pour  le 
t>  cultiver  ,  &  que  ce  jardin  rappoitoit  beaucoup  de  fruit  :  il 
»  explique  ce  qu'on  faifbit  pour  le  conferver  pendant  l'hiver. 

»  0^.  Qu'en  un  certain  jour  on  l'a  fait  monter  fur  un  che- 
»  val  avec  un  cavalier. 

»  7^.  Qu'on  lui  a  mis  un  ma^é ,  afin  qu'il  ne  vît  pas  oii 
»  on  le  menoit. 

"  8^-  Qu'après  l'avoir  mené  Ken  loin ,  le  cavalier  l'avoît 
f>  abandonné. 


*  Cette  date  n'étoit  pas  jufte  :  mais  elle  ne  peut  être  repro- 
chée à  l'Abbé  de  VEpie ,  qui  ne  recevoit  encore  alors  de  ren- 
ièignemens  que  de  (on  muet  ,  &  qui  n'avoit  pas  appris  de  lui 
qu'il  s'étoit  écoulé  un  mois  entre  fa  découverte ,  &  îbn  entrée 
à  Bicttre.  D'ailleurs  cette  méprife  a  été  éclaircie  &  reûifiée 
dès  le  commencement  du  ptpcès. 

z  z 
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99  II  s'agît  de  faire  rendre  à  ce  miférable  eA&At  ion  nbnl^ 
yt  ion  état  &  (es  biens. 

79  M.  le  Comte  de  Saint-Germain ,  &c.  ordonne  à  toutes  les 
9>  Bhgades  tle  MaréchaufTée  du  Royaume  de  faire  les  informa-» 
»  tions  &  recherches  les  plus  exaâes  pour  découvrir ,  s'il  eft 
79  poflîble ,  le  lieu  de  ia  naiflance  du  jeune  homme  dont  il 
9»  s'agit ,  ainfi  que  les  noms  &L  qualités  de  ks  parens  ,  &  de  lui 
9»  en  donner  avis  fur-le-champ ,  &c.  u 

Trois  mois  après ,  le  5  Jiiin  fuivant ,  FAbbé  Je 
r£péc  reçut  parla  voie  des  bureaux  le  renfeigne- 
mcnt  que  voici. 

!>  Mad.  de  Hautefette^  qui  va  pafTet  tous  lésons  huit  mois 
91  à  Touloufe ,  y  a  une  maiibn  à  loyer.  Au  commencement  de 
»  l'année  1773  ,  elle  prit  chez  Mad.  la  Comtefle  de  Solar^ 
3>  originaire  de  Pans ,  &  veuve  de  M.  le  Comte  de  Solar^  an- 
»  cien  Militaire ,  mort  à  Alby ,  un  appartement ,  au-deffeus 
3>  duquel  il  y  avoit  un  très  -  beau  &  très  -vafte  jardin.  Cette 
»  dame  de  Solar  avoit  en  ladite  année  1773  ^  fuivant  le  rap- 
3>  port  de  ladite  dame  de  Haute  ferre ,  une  mie  âgée  d'environ 
9>  quatorze  ans , .  &  un  garçon  fourd  &  muet ,  -qui  pouvoit 
5>  avoir  alors  «douze  à  treize  ans.  Ce  dernier ,  dit-elle-,  avoit 
9>  des  cheveux  &  iburcils  blonds  ,  les  ieux  bleus ,  bien  fendus 
77  &.  tirant  un  peu  fur  le  gris ,  la  t^te  ronde  &  paroifFant 
w  eroffe  ,  le  vifage  ovale  &  maigre ,  de  belles  couleurs ,  le  nez 
99  bienfait ,  la  bouche -grande ,  les  dents  mal  rangées  ,  &  une 
Tifurdent;  ayant  une  intelligence  furprenante.  Cet  enfant  par- 
9>  tit  de  Touloufe  vers  le  commencement  du  mois  d'Août  de 
99  ladite  année  T773  ,  {bus  la  conduite  d'un  jeune  homme  ,  Se 
j>  fous  le  prétexte  de  l'emmener  aux  eaux  de  Barège  pour 
»  le  goérir  de  fk"  furdité  3  &  on  ne  l'a  plus  vu.  Sa  mère  efl 
9)  morte  en  NoveniKre  ou  Décembre  de  l'année  dernière  ,  de 
99  fa  fœur  eft  aftuellement  dans  un  couvent  de  Touloufe  ». 

Le  muet  de  l'Abbé  de  VEpit  avoit  précifément 
tous  ces  fignes ,  &  jufqu'à  l^^furdent.  En  combi- 
nant le  temps  du  départ  du  petit  Solar  de  Tou^ 
loufe  y  avec  cekii  de  la  rencontre  du  muet  affamé 
fur  le  chemin  de  Pironm ,  Féclipfe  de  Tun  avec 
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rapparition  de  Tautre,  la  defcription  de  lamaifoii 
où  demeuroit  le  premier  enLanguedac^Bveccéllt 
que  faifoit  du  féjour  de  fon  enfance  l'inconnu  de 
Picardie  j  il  étoit  impoffible  de  n'y  pas  trouver  un 
rapport  frappant ,  îuffiiànt  peut-être  pour  auto<- 
rifer  dès-lors  des  efpérances  ,  & .  toâme  une  ré- 
clamatioa.  L'Abbé  de  VEpic  eut  la  prudence 
de  différer.  Deux  tentatives  marquées  que  Ton 
jGt  pour  détourner  les  foupçons,  &  affîgner  à 
lenfant  une  origine  toi^e  différente  de  celle 
que  Ton  commençôit  à  entrevoir ,  fortifièrent 
chez  fon  bienfaiteur  la  confiance  aux  premiè- 
res indications  ;  &  enfin  >  des  témoignages,  di- 
reûs,  croyables  &  précis,  né  laiffèrent  glus. lieu 
chez  lui  a  l'incertitude.  Le  feu  Comte  de  Solar 
avoit  époufé  une demoifelle  de  CUrmontenSeaur 
*  yoijts^  dont  le  père  &  la  famille  fubfiftoîènt  en- 
core :  rinftituteur  y  tranfporfa  (on  élève.  Le 
muet  fut  reconnu  authentiquement  par  Taïeul 
jpour  fon  petit-fils ,  par  des  parens  proches  pour: 
lin  membre  de  la  famille  :  .vingt-huit  témoins  ^ 
juridiquement  entendus  depuis  ,  adhérèrent  ài 
cette reconnoîffdnce,  &  liafortifièreati. 

Je  fupplie  k Leôeurd*obferver  que  je  ne  donne 
pas  cette  réunion  de  témoignages  comme  une 
preuve  de  la  vérité..  Je  dis  feulement  que  TAbbé' 
de  VEpée ,  refponfable  à  fon  honnêteté  de  Taflif^ 
tance  qu'il  avoit  eu  la  nobleffe  de  promettre  à 
fon  pupille  ,  a  été  très-exaifable  dé  s'y  rendre  , 
&  qu'il  auroit  été  prefque  criminel  de  s^en  défier; 
La  chaleur  qu'il  a  pu  mettre  dans  la  fuite  dans^ 
mte  réclamation  établie  fur  de  pareils  fonde*^ 
snens^  ne  défigne  qu'une  belle  ame«  S'il  s'étpit. 
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trompé  ,  il  pourroit  avoir  des  regrets ,  Se  ^am^ 
des  remords.' 

Je  fais  cette  obfervation,  quoique  je  n^aie  pas 
rhonneur  de  le  connoître ,  &  je  la  crois  placée  , 
parce  qu  il  me  femble  que  dans  la  difcuffion  il  n^à 
pas  été  ménagé  autant  que  le  méritoient  la  gêné* 
rofité  de  (es  procédés  ,  la  pureté  de  fes  inten- 
tions 9  & ,  après  tout ,  la  force  des  préfomptions 
qui  juftîiîoient  fes  démarches. 

,  Cette  affaire  &  (es  progrès  n*étoit  pas  encore 
devenue  juridique  :  TAbbé  Je  f£pée  fe  bornoit  à 
chercher  des  proteâeiurs  à  fon  orphelin.  Un 
Prince  [l] ,  connu  &  chéri  par  (es  charitables 
profufions  ,  étendit  jufqu'à  Tenfant  (es  bienfaits. 
On  s'intéreffoit ,  on  raifonnoit  ;  peu«à-peu  on 
s'échauffoit.  En  général ,  dans  toutes  les  affaires 
fufceptibles  de  difcuflîon ,  c'eft  un  malheur  que 
cette  effervefcence. 

II  étoit  évident  à\m  côté ,  difoit-on ,  que  fi 
Texil  du  muet  hors  de  la  maifon  paternelle  n'é- 
toitpas  volontaire,  comme  {es  déclarations  Fin- 
diquoient,  il  étoit  la  fuite  d'un  crime  :  de  l'autre, 
fi  c'étoit  le  même  individu  parti  pour  Barège  au 
commencement  d'Août  1773 ,  &  évanoui  depuis, 
rien  de  plus  aifé  que  de  trouver  le  coupable.  Il 
ne  falloir  que  marcher  fur  fes  traces  ,  &  l'obliger 
à  rendre  compte  de  fon  dépôt. 


[i]  M.leDttci«PcA£ii^w«^ 
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.  Cette*  Midiiûion  prématurée  frappa  jnfqu'aii 
Magiftr'at  chargé  du  Miniftère  public  au  Chaula 
de  Paris.  UAbbé  de  VEpic  s^étant  enfin  décidé 
à  commettre  le  fort  de  fon  pupille  aux  hafards 
d'un  procès ,  &  la  réclamation  de  l'état  de  l'en- 
fant  ayant  été  entamée  au  ChdtcUt  par  une  pro« 
cédure  civile  ,  le  Subftitut  du  Procureur  -  Gé- 
néral y  intervint  incidemment  ;  il  rendit  plainte 
de  ce  que  le  fait  paroiffoit  offrir  de  crimineU 
A  fa  réquifition  ,  le  jeune  homme  défigjjé 
dans  la  notice  ci  -  defTus  ,  comme  avant  été 
le  guide  du  petit  Solar^  de  Touloufe  a  Barhge^ 
nommé  Canaux  y  a  été  décrété  de  prife-de-corps  ^ 
conduit  à  Paris  dans  les  prifons,  &  fon  procès 
lui  a  été  fait  avec  la  plus  grande  rigueur. 

Pour  fe  défendre  ,  il  a  objefté  que  le  muet 
Languedocien  dont  on  lui  avoit  confié  la  conduite^ 
étoit ,  au  retour  de  Barhge ,  mort  à  Choplas^  pa» 
trit  de  Canaux,,  tandis  que  lui-même  étoit  malade^ 
Tous  deux  avoient  eu  la  petite  vérole  dans  le 
même  lieu,  &  le  même  temps,  à  la  fin  de  Janvier 
1774.  L'enfant  de  condition  étoit  mor,t ,  tandis, 
que  fon  conduâeur  guériffoit.  Le  premier  avoit 
été  inhumé  dans  lafépulture  defes  hôtes.  On  pro- 
duifoit  fon  extrait  mortuaire.  Cette  réponfe  au- 
roit  pu  être  en  effet  fans  réplique  :.  l'accufatioxic 
'  s'évanouiffoit  avec  le  délit.. 

Par  malheur  non-feulement  ce  titre  juftifîca- 
teûr  n'étoit  pas  dans  les  formes  prefcrites.  pac  la 
loi,  mais  il  étoit  évidemment  altéré.  Les  Ordon» 
nances  veulent  chez  nous  que  lés  momimens^ 
dépoiitairea  de  l'exiûence  des  citoyens,  césar- 
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chlves  oii  la  vie  &  la  mort  des  hommes  font  con* 
lignées ,  foient  doubles ,  mais  parfaitement  fem* 
blables  :  l'un  paffe  au  GreflFe  de  la  Jurifdiftio» 
Royale  la  plus  proche ,  l'autre  refte  dans  les 
mains  du  Curé,  Or  on  lifoit , 


Sur  l'un  des  extraits 
délivré  par  le  Greffier  : 

Extrait  des  Repjlres  de 

,  rEglife  Paro'iJJiah  de 

Charlas  ,    Diocefe  de 

Cominges ,  Sénéchauf- 

fée  de  Bigorre  {année 

Le  même  jour  eft  décédé , 
&  a  été  inhumé  le  lendemain , 
dans  la  fépulture  de  M,  Ca- 
naux ,  le  Comte  de  Solar ,  pré- 
fens  le  fleur  Guillaume  Ca-^ 
:(aux  &  Dominique  Terrade, 
le  29  dudit.  En  foi  de  ce, 
Durban  y  Curé.  Signé  audit 
Regiftre. 


Sur  l'autre  émané 
du  Curé  : 

Extrait  des  Regifires  itk 

fépultures  de    la   Pa^ 

roijfe  de  Charlas  ,  aie 

Diocïfe  de  Cominges 

(^année  tyy^). 

Le  28  Janvier  eft  décédé ,  & 
a  été  inhumé  le  29 ,  dans  la  fé- 
pulture de  M.  Canaux  ^en  prd- 
lence  des  fieurs  Dominique 
Canaux  &  Guillaume  Terrade  , 
un  enfant  âgé  d'environ  dix  à 
onze  ans ,  qui  étoit  muet ,  & 
qu'on  appeîloit  le  Comte  de 
Solar,  En  foi  de  ce ,  Durban^ 
Curé. 


Aînfi,  I®.  les  témoins  n'avoient  pas  figné  ,' 
quoique  la  loi  l'ordonne  formellement.  Le  Paf- 
teur  n'énonçoit  pas  même  fi  c'étoit  par  négli- 
gence de  ion  côté  ,  ou  par  incapacité  du  leur. 

.  Z^.  Ni  les  noms  de  baptême  &  de  famille  du 
mort  5  ni fon âge,  ni  fon  état ,  n'étoient  fpécifîés , 
quoique  la  loi  defi,re  encore  cette  exaâitude. 

3**.  D'un  aâe  à  l'autre,  les  noms  de  baptême 
ides  témoins  font  tranfpofés*  Celui  qui  eu  Vcmk 
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"nique  dans  Tun ,  devient  Guillaume  dans  Tautre, 
&  au  contraire  le  Guillaume  du  premier  eft  le  Do-- 
minique  du  fécond;  ce  qui  indiqueroit  au  moins, 
dans  une  des  rédactions  ,  une  bien  exceffive 
légèreté. 

4**.  L'interprétation  pofthume ,  s'il  eft  permis 
de  le  dire,  dont  le  Curé  a  chargé  le  rcgiftre  refté 
dans  fes  mains ,  donne  lieu  à  de  vives  fufpicions. 
Elle  prouve  que  dans  le  temps  même  de  Tinhu- 
niation ,  il  a  été ,  ou  bien  négligent ,  ou  bien  peu 
înftruit  ;  &  l'addition  femble  avoir  pour  objet 
beaucoup  moins  de  communiquer  à  Fadle  plus 
d'authenticité ,  que  de  réparer  la  faute  du  rédac- 
teur y  en  conftatant  fa  défiance. 

Mais  ce  qui  manquoit  à  la  pièce ,  l'accufé  of- 
froitde  lefuppléer  par  les  dépofitions  d'une  foule 
de  témoins  qui  attefteroient  fon  départ  de  Tou- 
loufe^  fon  arrivée ,  &  foh  féjour  à  Barhge  avec  le 
vrai  Solar^  fon  retour  depuis  Barège  jufqu'à  Char" 
las  avec  ce  jeune  homme,  la  maladie  de  celui-ci, 
&  enfin  fa  mort,  bien  publiques,  bien  connues. 
Air  lefquelles  en  effet  il  refteroit  peu  de  doute, 
malgré  l'illégalité  de  l'afte  mortuaire ,  fi  tant  de 
voix  non  fufpeâes  s'élèvoient  pour  les  conftater. 

A  cette  preuve  affirmative  il  demandoit  qu'on 
en  joignît  une  négative  :  celui  qui  répète  le  nom 
de  Solar ,  difpit-il ,  n'eft  qu'un  impofteur ,  &  fon 
patron  eft  égaré  par  une  bienfaifance  trop  ar- 
dente ;  qu'on  le  mène  à  Touloufe ,  à  Alby ,  dans 
les  lieux  oii  vivent  les  témoins  des  dernières  an- 
nées de  la  famille  Solar^  &  Ton  verra  qu'ils  ne  le 
ireconnoîtront  point. 
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Cette  oflBre  recevoir  une  grande  force  de  pin- 
fieurs  particularités  qui  s'étoient  paiTées  à  Paris 
même ,  dans  le  cours  de  la  procédure.  Il  exifte 
une  demoifelle  de  Solar ,  cadette  de  celui  dont 
l'exiftence  eft  devenue  un  problême  :  les  deux 
enfkns  mis  en  préfence  ne  fe  font  point  d'abord 
reconnus  :  ce  n'eft  que  par  la  fuite ,  &  après  des 
leçons ,  difent  les  amis  de  Canaux  y  qu  ils  fe  font 
enfin  mutuellement  adoptés. 

Le  portrait  de  la  dame^^e  Solar ^  placé  fous  les 
îeux  de  fon  prétendu  fils  ,  ne  Ta  point  frappé. 
Plufieurs  perfonnes  avec  qui  il  eft  certain  que  le 
défimt  a  eu  la  plus  grande  familiarité  dans  les 
derniers  temps ,  n'ont  paru  exciter  chez  fon  om- 
bre aucime  réminifcence.  Enfin  à  l'apparition 
de  Canaux  même  dans  la  procédure  ,  le  muet 
n'a  point  donné  de  marques  qu'il  vît  en  lui  foit 
raviffeur  :  la  feule  perfonne  qu'il  ait  paru  recon- 
noître  avec  autant  d'intérêt  que  de  vivacité-,  re- 
marque afiez  malignement  un  des  défenfeurs  de 
Ca[mix ,  c'eft  une  demoifelle  à  qui  il  fe  trouve 
reifembler  parfaitement ,  &  dont  la  mère  eft  u» 
des  témoins  les  plus  ardens  à  lui  aflurer  le  nom  y 
&  l'héritage  des  SoUr. 

Et  un  dernier  fait  que  tous  les  défenfeurs  ont 
ignoré ,  mais  qui  femble  être  ici  de  la  plus  grande 
importance  ,  c'eft  que  les  premiers  bienfeiteurs 
du  jeune  fugitif ,  M.  U  Roux  de  Cuvilly  &  fa 
femme ,  ont  dépofé  au  ChdtcUt ,  »  que  quelques 
»  jours  avant  fa  rencontre  ,  il  s'étoit  préfenté 
»  chez  eux  un  homme  inconnu  ,  demandant  fi 
»  Ton  n'avoit  pas  eu  des  nouvelles  >  daas  le  pays^ 
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0  d'un  enfant  fourd  &  muet ,  échappé  de  la  mai- 
»  fon  paternelle  ;  ajoutant  qu'il  en  étoit  le  frère; 
»  &  que  fi  Ton  en  entend  oit  parler  ,  on  eût  la 
»  bonté  d'en  donner  des  nouvelles  à  un  certain 
»  Curé  dont  il  leur  indiqua  Tadreffe ,  mais  que  ne 
»  l'ayant  pas  écrite  ,  ils  Tavoient  malheureufe- 
1^  m  ent  oubliée  «• 

Ce  fait  fingulier  n'a  été  révélé  que  le  dernier 
Jour  de  la  caufe  par  le  Magîftrat  ,  héritier  d'un 
nom  célèbre ,  &  cher  au  Barreau ,  qui  portoit  la 
parole  pour  le  MiniAère  public. 

On  ne  manquoit  pas  de  réponfe ,  comme  on  le 
fent  bien  ,  de  la  part  de  la  faâion  oppofée.  On 
auroit  répliqué ,  fans  doute ,  à  ce  dernier  fait ,  & 
on  l'avoit  connu ,  que  loin  d'écarter  l'idée  d'un 
complot  y  il  la  confirmoit  ;  que  cet  émifTaire  avoit 
été  envoyé  ,  avec  deffein ,  précifément  dans  le 
pays  où  il  étoit  naturel  que  l'enfant  fe  trouvât , 
puifque  c'étoit-là  qu'on  Tavoit  perdu  ;  qu'on  ef- 
péroit ,  en  lui  affignant  une  origine  prochaine  , 
empêcher  qu'on  ne  cherchât  la  tige  éloignée 
dont  il  étoit  forti  ;  que  s'il  y  avoit  eu  en  eflfet 
dans  le  pays  une  famille  privée  d'un  enfant  auffi 
reconnoiffable ,  &  qui  le  regrettât ,  ainfi  qu'un 
Pafteur  chargé  de  recevoir  &  de  tranfmettre  les 
renfeignemens  fur  fon  exiftence ,  il  feroit  impof- 
fible,  depuis  que  l'affaire  a  éclaté,  depuis  la  no- 
tice envoyée  par  le  Miniflre  à  toutes  les  Maré- 
chauflées ,  que  le  frère  &  fur-tout  le  Curé  ne  fe 
fuifent  pas  montrés  ;  que  cette  tentative  eft  un 
artifice' du  même  genre  que  les  deux  qui  ont 
été  formées  depuis  dans  la  même  vue ,  dont 
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TAbbé  de  VEpéc  rend  un  compte  détaillé  ,  & 
non  fufped ,  dans  une  lettre  imprimée  fur  cette 
affaire. 

On  jettoit  des  foupçons  fur  Fanthenticité  du 
voyage ,  ou  du  moins  fur  celle  de  la  perfonne  de 
Tenfant  :  on  prétendoit  que  celui  qui  étoit  parti 
de  Toulouft  ^  n'étoit  pas  le  même  qui  avoit  été 
conduit,  à  Barhgc  ,  &  enterré  à  Charlas  ;  qu'il 
s'étoît  fait  un  échange  adroit  dans  la, route;  que 
tandis  que  le  fentôme ,  dont  on  étoit  sûr  de  fe 
défaire  quand  on  le  voudroit ,  continuoit  de  mar- 
cher vers  Barège ,  pour  y  jouer  fon  rôle  ;  l'infor- 
tuné à  qui  Ton  raviffoit  fon  nom ,  fon  état ,  fon 
cxiftence  ,  étoit  entraîné  ,  couvert  d'un  voile 
impénétrable ,  vers  des  contrées  éloignées  ,  où  , 
par  une  deftinée  femblable  à  celle  de  Jofeph ,  au 
lieu  de  tremper  les  mains  dans  fon  fang ,  on- 
l'abandonnoit  à  la  pitié  des  hommes^  &  aux  fe- 
cours  du  Cieh 

On  triomphoît  de  Tirrégularîté  des  extraits  mor- 
tuaires de  Charlas ,  de  leurs  diflFérences ,  de  leurs 
réformes  ,  ainfi  que  des  reconnoiffances  de  la  fa- 
mille à  Clermonu 

Enfin  on  interprétoît  tout  ce  que  llnfenfibilité 
apparente  de  l'enfant  pour  de  certains  objets,  fem- 
bloit  offrir  de  défavorable  contre  lui.  Son  ignoran- 
ce, difoit-on,  fur  la  caufe  &  l'objet  des  mouvement 
dont  il  fe  voit  fans  ceffe  entouré ,  le  tiennent  dans^ 
la  fufpenfion ,  &  dans  l'erreur.  Il  eft  fouvent  aufli 
difficile  d'expliquer  les  fiens  que  de  lui  faire  de- 
viner ce  que  fignifieik  ceux  qui  frappent  fes  ieusu 


j- 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s,  &c.      365 

.  Il  n'a  pas  encore  fait  de  grans  progrès  dans 
Tart  pénible  qui  doit  développer  fon  ame ,  & 
remplacer  chez  lui  trois  fens  par  un  feul.  On  eft 
forcé,  quand  on  veut  lier  converfation  avec  lui, 
Àt  prendre  pour  médiateur  un  de  fes  camarades 
'<l'infor.tune ,  dont  Téducàtion  eft  plus  avancée  : 
cet  interprète ,  encore  voifin  d'un  état  dont  il  fort, 
xeçoit  les  queftions  ^  les  tranfmet  dans  fon  idiome 
vifuel  au  jeune  plaideur,  dont  il  recueille,  & 
tranfporte  les  réponfes,  tantôt  par  écrit ,  tantôt 
par  les  hiéroglyphes  pittorefques  convenues  dans 
l'école  de  l'Abbé  dt  CEpéc.  C'eft  ainfi  que  les  dé- 
|)ofitions  de  l'afpirànt  SoLar ,  &  {^%  confronta^ 
tions  ont  été  reçues  par  les  Juges.  Or  quelles  in^ 
duftions  peut-on  tirer  contre  lui  de  fes  incertitu- 
des )  &  même  de  fes  méprifes  ? 

• 

Ce  raifonnement  avoit  de  la  jufteiTe  ;  mais  il  four- 
^niffoit  à  l'ennemi  un  argument  terrible  :  ildétrui-r 
ibit  auffi ,  du  moins  en  grande  partie ,  l'importance 
que  l'on  voudroit  attacher  aux  prétendues  décla- 
j?ations  de  l'individu  imparfait ,  conftitué  témoin 
dans  fa  propre  caufe.  Si  vous  récufez  par  la  con- 
fidératipn  de  fon  état  les  geftes  qui  lui  font  con- . 
traires ,  quelle  confiance  peut -on  prendre  dans 
ceux  qui  lui  font  favorables  ?  N'eft-il  fujet  à  l'err 
reur  que  ^ans  c«  qui  peut  lui  nuire  ? 

C'eft  au  milieu  de  ces  conflits  de  contrariétés , 
&  d'argumens  >  que  les  Juges  avoient  à  chercher  à 
démêler  la  vérité.  Après  de  longs  plaidoyers  à  la 
TournelU^  eft  intervenu ,  le  20  Avril  1779 ,  arrêt  in- 
terlocutoire ,  qui  >»  confirme  la  procédure  du  Cha- 
H  tdct^  hors  dans  le  point  qui  concerne  Canaux  ^ 
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»  lequel  eft  élargi  ;  fon  décret  de  priie-de-corps 
9f  fubfiftant  cependant  touj  ours. 

n  Quant  au  furplus ,  on  donne  aâe  au  Procu- 
n  reur-Général  de  la  plainte  qu'il  rend  contre  le 
n  quidam  déûgné  dans  les  dépofitions  des  fieurs 
n  &  dame  U  Roux ,  lequel  eft  décrété  de  prifc-dc^ 
»  corps  :  on  ordonne  qu  à  la  requête  du  Procu- 
n  reur-Général  il  fera  procédé  &  informé  par  les 
*>  Officiers  du  Châukt^  même  par  voie  de  moni- 
»toire  ,  à  OrvillitrSy  Cuvilly  ^  Mont-Didicry  Pé^ 
i¥  ronnc^  &c.  du  contenu  en  ladite  plainte;  on  or- 
»  donne  que  le  fourd  &  muet  réclamant ,  avec  le 
»  foiurd  &  muet  fon  interprète  ,  la  jeune  demoi- 
y^  felle  dt  Solar  &  Canaux  y  feront  conduits ,  pour  , 
H  en  préfence  des  Officieris  du  ChâuUt^  qui  .s'y 
>»  tranfporteront  à  cet  eflfet,  être  procédé  aux 
H  reconnoiffances  &  méconnoiffances  dont  fera 
»  dreflé  procès-verbal  ;  on  ordonne  que  la  même 
n  iilftruâion  fera  continuée  par  les  mêmes  Offi- 
^  ciers  en  Languedoc ,  &  par-tout  où  befoin  fera  , 
>>  &c.  le  Roi  fupplié  d'accorder  à  cet  effet  toutes 
»  lettres  d'attribution  ,  &  jurifdiftion  néceffai- 
»  res ,  &c.  On  défend  à  Ca^^aux  d'aller  dans  les 
»  lieux  ci-deffus ,  finon  quand  il  y  fera  appelle , 
»  lors  du  tranfport  des  Juges  :  on  donne  aûe  au 
»  Procureur-Général  de  fa  plainte  contre  l'altéra- 
»  tion  de  l'extrait  mortuaire.de  Charlas ,  &  enfin 
^  on  décrète  âHaffîgné  pour  être  oui  ,  le  Curé , 
>»  auteur  de  cet  extrait,  &  les  deux  témoins  qui 
»  y  font  nommés  «. 

En  réfléchiffant  fur  tout  ce  que  Ton  vient  de 
voir,  j'obferverai  d'abord  que  la  procédure  du 
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ChÂtekt  me  iemble ,  non-feulement  répréheiifi- 
ble ,  mais  infiniment  dangereufe  dans  tout  ce  qui 
concerne  Fadmiffion  àixjourd  &  mua^  avec  un  in- 
terprète non  moins  maléficié  au  nombre  des  té- 
moins; &  il  eft  fâcheux  que  l'arrêt,  au  lieu  de  ré- 
former cette  inftruâion  évidemment  vicieufe , 
Tait  confacrée  en  Tadoptant.  . 

Les  deux  êtres  à  qui  Ton  marque  tant  de  con- 
fiance font  dans  Timpuiffance  phyfique  d'y  répon- 
dre. La  fcène  pantomime  que  l'on  a  vue  décrite  ci- 
deffus ,  eft  un  jeu  dont  la  curiofité  peut  s'amufer  ; 
mais  il  ne  faut  pa$  que  le  Sanâuaire  de  la  Juftice 
en  foit  le  théâtre ,  &  bien  moins  encore  qu'elle 
en  fafTe  le  fondement  de  fes  décilions. 

La  feule  dépofition  du  muet  inconnu  qui  mé- 
rite quelques  égards ,  c'eft  celle  fur  laquelle  a  été 
dreffée  la  notice  envoyée  par  ordre  du  feu  Mi- 
niftre  de  la  Guerre  aux  Maréchauffées ,  &  qui  a 
produit  la  déclaration  de  Mad.  dt  Hauuferrc.  Af- 
îîirément  ceux  qui  tiroient  en  1776  ces  connoif- 
fances  des  fignes  de  l'enfant  trouvé  en  1773,  ne 
s'attendoient  pas  alors  qu  elles  feroient  interpré- 
tées trois  mois  après  par  la  locatrice  de  la  dame 
de  Solar:  fi  la  déclaration  de  celle-ci  laiffoit  quel- 
que ombre  de  doute,  il  feroit  bien  aifé  de  la  vé- 
rifier :  mais  fi  elle  eft  exadle ,  on  ne  peut  nier ,  que 
rapprochée  de  la  defcription  antérieure,  &  non 
fuîpefte ,  elle  ne  forme  un  très-grand  préjugé. 

Ce  préjugé  fans  doute  peut  être  détruit  par 
des  preuves  :  il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  que  Fin- 
connu  a  fait  entendre  qu'il  y  ayoit  un  grand  jar- 
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din  dans  la  malfon  de  fon  enfance,  &un  grand  jat-^ 
din  aufli  dans  celle  de  la  dame  de  Solar ,  qu'il  foit 
en  effet  le  fils  de  celle-ci  ;  mais  on  eft  aiitorile  du 
moins  à  croire  qu'on  Ta  compris ,  puifqu  enfin 
voilà  un  fait  auquel  peut  s'appliquer  fa  defcrip-? 
tion.  Cet  indice  feul  eft  peu  de  chofe  :  mais  c'efl: 
un  degré  dont  il  faut  faire  ufage  dans  l'examen. 

Paffé  ce  point ,  l'inconnu  devient  un  être  ab- 
folument  hors  d'œuvre  dans  la  caufe  ;  il  ne  doit 
plus  y  être  appelle  que  par  le  fuccès.  Il  faut  qu'il 
refte  ,  comme  la  plupart  des  Rois ,  tranquille  & 
indolent ,  tandis  qu'oa  fera  la  guerre  en  fon  nom 
&  pour  lui. 

Non  -  feulement  l'ambiguïté  de  (es  iignes  ne 
permet  d'efpèrer  de  lui  aucune  lumière  fûre, 
mais  les  lumières  imparfaites  que  lui-même  a  dû 
tirer  des  différentes  fcènes  qui  fe  font  paffées  fous 
{es  ieux  depuis  le  commencement  de  la  procé- 
dure ,  les  impreffions  variées  &  contradidoires 
qu'elles  ont  dû  tranfmettre  dans  fon  ame ,  redou- 
blent la  défiance  que  fon  état  habituel  infpire. 

Et  fi  l'on  fonge  que  la  même  influence  a  dû 
agir  fur  l'étrange  organe  que  Ton  a  cru  être  obli- 
gé de  lui  prêter  ;  fi  Ton  penfe  que  non-feulement 
ces  deux  demi- automates  ne  s'entendent  peut- 
être  chacun  qu'à  moitié ,  peut-être  fouvent  point 
du  tout ,  mais  qu'ils  ne  comprennent  pas  mieux 
probablement  les  inftances  qu'on  croit  leur  faire 
dans  un  langage  excefiivement  équivoque  ^  pour 
tout  ce  qui  ne  concerne  pas  des  befoins  phyfi- 
ques ,  &  des  objets  bornés  j  qu'ils  ne  peuvent 

avoir 
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àVôîr  que  des  idées  très-incomplettes  j  peut-êtr^ 

même  tr ès-diâtérentes  ^  de  Timportance  que  Fou 

attache  à  leurs  geftes^  à  leurs  déclarations^  des 

fuites  qui  en  r éfulteront^  du  tort  que  fait  un  meit« 

fonge  en  pareil  cas,  &o;  que  leur  demie intelli^ 

gence  à  chacun  travaillant  à  part ,  fans  moyens 

*de  reûifier  fes  méprifes  fi  elle  en  commet ,  &  de 

communiquer  fes  retours  fi  elle  en  éprouve  ^ 

peut  les  faire  agir  auffi  chacun  à  part ,  fuivant 

un  fiftême  fecret  dont  ils  font  hors  d'état  de  fe 

rendre  compte  ;  qu'interprétant  ainfi ,  chacun  dans 

foh  fens ,  les  impulfions  qu  ils  fe  donnent  Tun  à 

Fautre ,  chaque  pas  qu'ils  femblent  faire  de  con^ 

cert  )  chaque  aflertion  correfpondante  qu  ils  pa«» 

roifient  embrafler  d'accord ,  eft  peut-être  des 

deux  côtés  le  réfiiltat  d^une  combinaifon  abfolu-^ 

ment  oppôfée  ;  &  qu'enfin  les  témoins  phyfiques 

de  ce  bizarre  dialogue  n  en  pénétrant  pas  mieux 

le  fens  que  les  interlocuteurs  ,  ce  qu'on  prend 

poiu:  des  révélations ,  peut  très-bien  n'être  qu'un 

enchaînement  de  ce  qu'on  appelleroit ,  en  fiile  fa« 

milier,  des  coq'a4\âncs  perpétuels,  entre  le  Jugé 

qui  interroge ,  les  muets  qui  difiertent  avec  les 

mains ,  &  le  Greffier  qui  écrit  ;  certainement  fi  Ton 

pèfe  bien  toutes  les  circonftances  de  cette  fcène 

ridicule ,  on  conviendra  qu'il  faudroit  tâcher  d^ea 

effacer  la  mémoire  des  archives  de  la  Juftice ,  oa 

du  moins  l'effacer  du  nombre  des  renfeignemens 

capables  de  diriger  fa  marche. 

Il  y  a  même  plus  :  un  procès ,  un  procès  ctîmî- 
nel ,  un  procès  criminel  portant  fur  un  rapt ,  fur 
une  fuppreffion  d'état ,  §:  par  conféquent  fur  ime 
fuite  de  combinaifons  intelleftuelles ,  iridépen-^ 

TomeV.  a  ^ 
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daiïtes  des  iisrnîs /fuppofe  tant  d'idées,  &  des  idéed 
û  complexes  ,  qu  U  eil  de  toute  impoflibilité 
qu  un  fourd  &  muet ,  enfant  fur-tout ,  intéreffé 
dans  une  difcuffion  de  cette  efpèce  »  puifle  s'ex-* 
pliquer  à  lui-même  feiilement  la  millième  partie 
de  ce  que  fes  ieux  hii  révèlent.  Tout  au  plus^  à 
force  de  tentatives ,  on  lui  aura  fait  peut-etare  en- 
tendre que  ces  attitudes  variées  des  hommes  H- 
garrés  qui  Tentourent ,  ces  interpellations  ma-^ 
nuelles  qu'on  lui  fait,  font  de  la  plus  grande 
importance  pour  lui,  ainfi  que  celles  avec  lefquel^ 
lés  il  s'imagine  y  répondfe^  alors  quelles  doivent 
être  fa  crainte ,  fon  embarras ,  fa  dmidité  ? 

Il  fent  à  chaque  inftant  qu'il  lui  manque  quel- 
que chofe.  L'appareil  feul  du  commerce  pénible 
^ue  l'on  entretient  avec  lui ,  &  dont  il  voit  les 
autres  difpenfés ,  doit  lui  faire  fentir  fon  infuffi«> 
fance.  Ce  qu'il  comprend  plus  aifément,  c'eft 
que  ces  êtres  mieux  doués  que  loi ,  <k)nt  l'ame 
s'épanche  par  des  voies  qui  hii  font  inconnues^ 
font  cependant  fes  maîtres  ;  qu'ils  vont  difpofer 
de  fon  fort;  que ,  des  indices  qu'il  leur  tranfmet 
par  fon  organe  embarraffé ,  leur  volubilité  tire 
des  conféquences  dont  il  ne  faifit  pas  l'étendue  y 
&  qui  cependant  'fixaront  fa  deftinée ,  &  celle 
d'im  autre,  par  un  arrêt  irrévocable» 

^  Je  le  répète  ;  ma  furprife  Ji'eft  pas  que  dan^ 
cette  détreffe  il  fe  méprenne  ,  qu'il  héfite ,  qu'il 
fe  contredife  ;  c'eft  qu'il  ofe  refpiren  Je  crois  qu'à 
fa  place  je  fermerois  les  ieux ,  pour  me  replon- 
ger, par  le  filence  de  ce  fens  importun,  dans  le 
repos  auquel  la  nature  auroit  femblé  me  dévouer, 
&  me  fouftraire  aux  peffécutions  afireufes  dont 
U  ieioit  la  fource. 
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Et  ajoutons  encote  que  Ya  i^ayéut  doit  être  . 
1>ien  autrement  redoublée ,  par  la  néceffîté  d'em- 
ployer le  médiateuf  qu'on  interpofe  entre  les 
Juges  &  luû  II  voit  bien  que  celui-ci  n'a  qiia 
des  acuités  incomplettes  non  plus;  fi  par  une 
plus  grande  promptitude  dans  l'intelligence  ^ 
il  fèmble  fé  rapprocher  davantage  du  reAe  des 
hommes  y  cependant ,  par  les  voies  méchaniques 
dont  on  eft  contraint  de  fe  fervir  envers  lui ,  & 
que  les  autreîs  n^emploient  pas  entrVux  >  notre 
ttiuet  9  témoin  &  objet  de  ce  circuit  -^  doit  tou-» 
jours  tremblet  que  Ce  qu'il  reçoit ,  &  ce  qu'il 
renvoie ,  ne  s'altère  dans  le  paffage.  Que  peut-il 
ïéfulter  de  fût  de  cette  complication  d'équivo- 
4g[ues  &  d'allarmes  ? 

Ici  il  fe  préfentè  une  idée  toute  naturelles 
pourquoi  n'eft-ce  pas  l'Abbé  de  VEpit  qu'on  a 
appelle  pour  fervir  de  langue  à  l'enfant  ?  Le  Pro*» 
tnéthée  qui  lui  crée  une  ame  ^  ne  devoit-il  pas  être 
chargé  d'en  interpréter  les  mouvemens  ?  Sans 
doute  on  a  craint  l'intelligence  du  médiateur  :  on 
a  craint  que  fa  vertu  même  ne  le  garantît  pas  du 
danger  de  fuppléer  ^  fans  le  vouloir ,  fans  s'en 
douter  peut-être,  à  la  raifon  de  fon  pupille^ 
conune  il  fupplée  à  fes  organes  ;  mais  cela  même 
devoir  faire  rejetter  la  penfée  d'entendre  l'en- 
fant ,  &  fur-tout  de  l'entendre  par  le  détour  que 
l'on  a  choifi.  De  peur  de  lui  laiiTer  un  interprète 
qui  lui  prêtât  des  idées ,  on  lui  en  donne  un  qm 
ne  peut  ni  en  tranfmettre ,  ni  en  recevoir  !  De  ce 
côté  la  procédure  du  Ckâtclct  étoit  donc  infoute- 
nable  ^  du  moins  aux  ieux  de  la  raifon. 

Elle  ne  Tefl  pas  davantage  dans  la  rigueur  dont 

Aa  2 


$ji  ANNALES 

«         ■ 

pu  a  d'abord  accablé  Ca!^aux^Scmèîtie  dans  ïà  Voî# 
criminelle  que  Ton  a  prife  ;  voie  dont  il  n'étoit 
point  du  tout  queftion ,  &  qu'affurément  rien  ne 
néceffitoit  encore.  De  quoi  s'agiffoit-il  ?  D  une 
féclamation  civile,  d'apprécier  les  demandes  du 
muet ,  de  le  recônftoître  pour  un  Gentilhomme 
mal-à-propos  dégradé,  ou  pour  Tinflrument  in- 
îiocent  d'une  erreur  plus  innocente  encore,  puiA 
que  la  charité  >  la  commifération  feules  en  étoient 
le  principe.  Falloit:il  que  la  Juftice  prît  uiie  atti? 
tude  menaçante  pour  faire  icette  vérificatian  ? 

Mais  fi  rinconnu  eft  le  vrai  Solar ,  il  li'a  pu 
perdre  fon  état  que  par  un  crime  l  Cela  n'eft  pas 
prouvé  î  mais  au  moins  pout  être  en  droit  de  fup* 
|>oferce  crime ,  &  d'en  Commencer  le  châtiment, 
il  fklloit ,  d'une  part  ^  que  la  réalité  de  l'avion  qiu 
ie  confiitue ,  fut  hots  de  doute  ;  &  dé  fautre  > 
qu'il  y  eût  des  indices  frappans  contireJe  coupa- 
ble. Et  qu'y  avoit-il  ici  ?  Deux  enfans,  l'un  égaré »^ 
l'autre  réputé  mortk  Les  vraifemblancçs  qui  juf- 
•tifioient  dans  les  proteôeurs  du  premier  leur 
nempreffement  à  reconnoître  en  lui  le  fécond  > 
n'autorifoient  pas  des  Juges  à  aller  encore  plus 
loin  qu'eux  ;,  &  à  défigner  un  coupable ,  quand  le 
forfait  n'étoit  pas  même  encore  établi.  II  y  avoit , 
comme  le  leur  a  très-bien  dit  un  jeune  Avocat  qui 
a  débuté  avec  éclat  dans  cette  caufe  [i]  ^  »de  quoi 
t>  foupçonner  un  crime,  ç'eft  ce  qui  juftifie les  rç- 
»  cherches  ;  mais  il  n'y  avoit  pas  de  quoi  l'afl&c- 


[i]  M.  TronJJpn  du  Coudrai^  frère  de  Tlngénieur  de  ce 
rnom ,  mort  fi  maiheureufement  en  Amérique  en  entrant  au  fer- 
yice  des  £r4W-£^/î/V» 
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I»  mer ,  &  c*eA  ce  qui  condamne  le&  rigueurs  ««. 

Ceft  à  celui  qui  fe  préfente  pour  revendiquer  le 
nom  de  ^îo/^r,  à  combattre  le  titre  qui  s'élève  contre 
fa  réclamation  ic'eft  à  lui  à  difcuter  ce  regiûre  qui 
femble  conflater  fa  mort  :  c'eft  à  lyi  à  fouiller  cette 
tombe  oii  on  le  dit  enféveli,^  Canaux  jufqu'au  ju- 
gement définitif  de  Taffaire  civile  ne  pouvoit 
cire  appelle  dans  la  çaufe  que  comme  témoin» 

Ob/ervons  que  le  feul  indice  contre  lui  c'étoit 
Taltération  du  regiftre  de  Charlas;  &  ce  regiftre 
lui  eft  étranger ,  ainfi  que  raltération  :  il  n'a  pas 
figné  lun  ;  il  eu  fur  qu'il  n'a  pas  commis  l'autre: 
elle  lui  feroit  même  plus  nuifible  que  favorable  ; 
&  cependant  c'eft  lui  qu'on  décrète  ,  fans  même 
avoir  compulfé  le  regiftre.  Encore  une  fois  ,  la 
tvgCL^yitéxi  Çhdtdet  a  été  plus  que  prématurée  :  il 
eft  sûr  que  les.  Juges  d'appel  ne  pouvoient  £e  di{* 
penfer  de  rendre  à  l'accufé  fa  liberté.. 

J'oferois  même  dire  qu'ils  auroient  du  aller  plus 
loin  ,  &  convertir  fon  décret;  parce  qu'enfin, 
comdie  l'ont  très-bien  obfervé  (qs  défenfeurs ,  il 
n'y  a  point  ici  de  corps  de  délit;  tant  qiie  le  jeune 
Solar  ne  fera  pas  retrouvé  légalement ,  il  a'eft  pas 
permis  aux  Juges  de  préfumer  qu'il  a  été  perdiU 
Si  l'inconnu  eft  repouffé,  par  la  Iv^iQe  ^  Caïaux 
aura  été  indignement  calomnié  ;  l'anonyme ,  oc-, 
cafion  innocente  de  ces  vexations.,  n'aura ,  dans, 
fa  mifère ,  que  des  larmes  à  lui  offrir  pour  indem- 
nité ;  le  a^èle  refpeftable  &  noble  de  l'Abbé  de 
VEpic  ne  peut  jamais  l'expofer  à  aucime  condam- 
nation :  il  mériteroit  encore  des  éloges ,  peutrêtrc 

Aa  3 


\ 


374  Annales 

des  récompenfes  ^  dans  le  cas  même  où  il  fe  feroâi 
mépris. 

Les  premiers  Juges  feuls  auroîent  à  ie  reprocher 
la  précipitation  répréhenfible  dont  ils  dévoient  fe 
garantir;  mais  il  feroit  dur ^&  il  eft  ^ malheureufe- 
jment  peut-être ,  contre  nos  ufages  ,  de  les  en 
punir  ;  Canaux ,  s'il  eft  juiHfié ,  n  a  donc  perfomie 
contre  qui  il  puifle  efpérer  des  dommages-inté-> 
rets.  Dans  l'incertitude ,  le  Parlement  auroit  3^  ce 
femble ,  du  le  confoler  ^  au  moins  en  allégeant 
les  liens  dont  il  eft  accablé  ;'  ce  foulagement  an- 
ticipé auroit ,  en  quelque  forte  ,  diminué  les  ré* 
parations  qu'il  a  droit  de  prétendre ,  s'il  eft  in- 
îiocent;  &  n'auroit  pas  fait  obftacle  à  fa  punition  > 
s'il  eft  coupable. 

La  procédure  criminelle  n'étoît  pas  néceflaîre  îcî 
'dans  le  commencement  :  cela  eft  évident.  L'eft- 
elle  devenue  davantage  par  la  méprife  des  pre-- 
iniers  Juges  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Le  décret  du  quU 
dam  qui  a  donné  le  premier  avis  au  fieur  h  Roux  , 
de  l'évafion  d'un  enfant  fourd  &  muet ,  eft-îîpni* 
dent  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Eft-il  jufte  ?  Je  ne  lé 
crois  pa^.  Procurera-t-il  des  lumières  ?  Je  ne  le 
crois  pas« 

P^abord  n'eft-ce  pas  un  avis  terrible  donné  à 
cet  émiflaire  ^  quel  qu'il  fbit ,  de  fe  cacher  ou  de 
fç  taire  ?  Çt  puis  oii  le  trouver  ?  où  le  chercher  ? 
Ce  font  donc  les  réminifcences  des  fieur  &  dame 
h  Roux  y  qui  vont  être  les  guides  de  la  Juftice  dans 
fes  recherches!  On  va  donc  leur  livrer  toutes  l& 
ifigurès  de  la  Picardk^  pour  déterminer  à  quel  iir 
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tdivîdu  on  pourra  ajuffer  ce  décret  vacant ,  que 
des  hommes  de  robe  ont  fabriqué  au  haTard ^  & 
ians  favoir  même  s'il  feroit  jamais  dans  le  cas. 
d'être  appliqué  l  ' 

•  Et  fi  la  nature  a  fait  deux  êtres  entendans  St 
parlans ,  auffi  reflemblans  entre  eux  que  le  font 
nos  deux  enfans  qui  n'entendoient ,  ni  ne  par- 
loient  ;  &  fi  les  fieur  &  dame  le  Roux ,  avec 
Toreille  &  la  langue  bonnes  ,  ont  les  ieiîx  mau-^ 
vais  ;  fi  leur  mémoire  n'èft  pas  plus  fidèle  pour  les. 
traits  que  pour  les  noms  ;  s'ils  avoient  malheu- 
reufement  des  ennemis ,  &  qu'ils  fiifient  vindicât-^- 
tifs  ;  fi  leurs  connoiflânces  en  avoient ,  &  qu'ils 
fufleht  crédules^  qu'on  juge  de  combien  d'ini- 
quités leurs  méprifes  peuvent  êtrelafource  !  Côr 
enfin  il  s'agit  d'un  inconnu  qu'ils  n'ont  vu  qu^un 
infi:ant,  qu'ils  ont  vu  feuls  ,  qu'ils  ont  vu  ifcy  a 
fept  ans  ;  &  c'eft  fur  leur  déclaration  qu'on  dira 
à  un  homme  qu'ils  croiront  reconnoître ,  c'eft 
toi  qui  es  le  quidam  profcrit  par  Mejj^turs  l 

Je  vais  plus  loin  :  je  fuppofe  qu'on  le  retrouve  ce- 
quidam  :  eh  bien  !  jufqu'ici,  quel  eft  fon  crime  ?  Si 
c'eft  un  homme  de  bonne-foL,  la  précipitation  du 
Parlement  envers  lui  n'eft-elle  pas  préeifément  du 
même  genre  que  celle  du  Chdtelet  wvets  Canaux  ? 
A  quoi  a-t-il  manqué,  en  reftant  jufqu'ici  dans. 
le  filence  ?  Sous  quel  prétexte,  fi  on  le  retrouve, . 
le  chargera- t-on  de  fers ,  dans  le  cas  où  réelle- 
ment Tinconnu  feroit  fon  frère?  On  le  punira^ 
donc  d'avoir  fait  les  démarches  que  la  nature  & 
l'humanité  Itii  prefcrivoient  !  On  le  punira  du  peu. 
^e  mémojire  de&  fi^ur  &  dame  le  Rouxl  Car  en&k 
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£  ces  deuK  particuliers  avoient  confervé  Tadrefle 
qu'ils  ont  reçue ,  &  qu  elle  fe  fût  trouvée  faufTe  ^ 
on  auroit  pu  concevoir  des  foupçons.  Mais ,  )uf« 
quici,  an  ne  connoît  du  quidam  qu'une  aâioa 
louable  &  honnête ,  &  on  le  décrète  !  11  eft  peut- 
être  malade  9  peut4tre  abfent,  peut-être  mort^ 
&  on  le  décrète  ! 

Mais  pourquoi  ne  parok-il  pas  ?  S'il  n'eft  pas 
le  frère  de  l'enfant ,  il  eft  complice  de  la  fuppref- 
ûoii  y  ou  du  moins  de  la  fraude  imaginée  à  deffein 
d'en  faire  perdre  la  trace  !  S'il  eft  le  frère ,  il  de- 
vient 9  par  fa  réticence ,  complice  de  la  fuppofi- 
tton  :  il  tend  un  piège  à  la  Juftice  ;  il  l'expofe  au 
danger  de  £e  méprendre  ^  au  hafard  d'introduire 
dans  une  famille  étrangère ,  un  ufurpateur  qui 
$'en  appropsîera  injuftement  le  nom  &  les  droits: 
dans  les  deux  cas ,  il  eft  toujoiurs  fage  de  le 
décréter. 

Point  du  tout  :  car  fuivant  l'Ordonnance ,  & 
fuivant  la  Juftice ,  &  fuivant  la  raifon ,  &  fuivant 
l'intérêt  public,  &  fiiivant  toutes  les  règles  d'é- 
quité ,  d'honnêteté ,  de  fureté  imaginables ,  il  ne 
Eut  employer  cette  terrible  reffource,  que  quand 
il  y  a  du  moins  les  plus  fortes  préfomptions  d'un 
crime  commis ,  &  d'une  complicité  prouvée.  Or 
ici ,  quand  l'enfant  feroit  le  Solar  égaré ,  quelle 
préfomption  a-t-on  que  le  queftionneur  filen- 
ciçux  en  foit  le  ravifleur ,  ou  qu'il  ajt  participé 
au  rapt } 

Ceft  peut-être  \xn  fimple  commiilionnaire ji 

un  maUiQureuis  manouvrier  d'un  village  voi£a  j 
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ique  le  véritable  întéreffé  a  dépêché  en  paffant , 
&  qui  ne  connoiflbit  pas  plus  l'objet  que  le  dan« 
;er  de  fon  ambaffade.  Cela  n'efl-il  pas  auffi  pro- 
bable que  de  croire  que  le  vrai  criminel  auroit 
été  lui-même  faire  (qs  périlleufes  perquiiitions  î 
U  a  dit  qu'il  étoit  le  frère  I  Mais  il  s'eft  peut-être 
mal  expliqué  :  les  fieur  &  dame  le  Roux  ont  peut- 
êtçe  mal  entendu.  N'y  avoit-il  pas  cent  maniè- 
res innocentes  d'interpréter  fa  démarche ,  pour 
une  feule  de  fufpeûe  ?  Par  quel  aveuglement , 
ou  quelle  malheureufe  facilité  les  Juges  ont-ils 
faifi  précifément  cette  dernière  î 

Dans  Tautre  cas ,  dans  celui  où  la  vraie  famille 
de  Tenfant  perdu  attendroit  en  filence  l'iffue  du 
combat ,  pour  le  recueillir  s'il  échoue  ,  ou  pour 
enfévelir  a  jamais ,  S'il  réuffit ,  le  myftère  heureux 
qui  l'aura  greffé  fur  une  tige  plus  illuftre  ,  qui 
vous  a  donné  le  droit  de  la  punir  ?.Si  elle  avoit 
contribué  à  la  méprife  ;  fi  c'étoit  par  fes  foins 
que  vous  vous  trouviez  expofés  à  faire  d'un  ro- 
turier un  Gentilhomme  ,  un  Comte  d'un  Pierrot; 
&  qu'en  corrompant  une  nourrice ,  en  abufant 
de  la  confiance  des  parens ,  elle  eût  confommé 
l'échange  criminel  qui  vous  jetteroit  dans  l'em- 
barras ,  vous  pourriez  fans  doute  l'en  rendre  ref- 
ponfable,  &  frapper  la  caufe  de  votre  perplexité, 
pour  trouver  les  moyens  d'en  fortir. 

Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  cas  :  il  eft  clair  que  fî 
le  quidam  eft  un  être  réel,  appartenant  à  l'enfant, 
la  famille  n'a  fait  jufqu'ici  que  des  démarches  fin- 
cères  poiu:  le  retrouver.  Elle  refte  aujourd'hui 
4ans  l'inaâion  !  De  quel  droit  lui  ordonneriez^. 
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Vous  d*ett  fortir  ?  Voulez-vous  qu  elle  contrî] 
à  dégrader  elle-même  Tobjet  que  votre  incerti- 
tude va  peut  -  être  honorer  ;  qu'elle  le  prive  du 
bien  que  votre  ignorance  va  lui  faire  ^ 

Dans  un  procès  criminel  y  les  parens  proches 
font  difpenfés  d'obéir  aux  ordres  généraux  qui 
prefcrivent  la  révélation  de  tout  ce  qui  peut  ai- 
der à  la  conviftion  du  coupable  ;  &  vous  voulez 
que  dans  un  procès  civil  (  car  il  n'eft  que  civil 
dans  ce  qui  concerne  le  muet ,  &  il  ne  peut  être 
autre  chofe) ,  fa  famille  vienne  d'elle-même  lever 
le  voile  qui  fait  fon  fitre  pour  la  fortune,  &  vous 
épargner  les  angoiffes  d'une  perplexité  oii  peut- 
être  la  Providence  s'îamufe  de  vous  voir  i:  Parce 
que  vous  manquez  de  lumières  ,  vous  vous  indi- 
gnez qu'elle  n'ait  pas  de  fcrupules  i 

Je  conçois  qu'au  Tribimal  de  la  Pénitence  le 
Juge  fpirituel ,  qui  fuit  des  loix  d'un  autre  ordre  ^ 
leur  prefcrira  d'autres  devoirs  :  inftitué  pour  faire 
pratiquer  le  bien ,  il  ne  fe  contentera  pas  de  leur 
dire  »  abftenez-vous  du  mal  :  «  mais  vous  dont  là 
miffion  fe  borne  à  punir  les  délits  commis,  dans 
ce  cas  -  ci  ou  il  n'y  en  auroit  ,  ou  il  ne  peut 
y  en  avoir  de  leur  part ,  vous  ne  pouvez  que 
leur  faire  des  invitations  ;  s'ils  y  réfiftent ,  s'ik 
abandonnent  à  vos  conjeftures  la  deftinée  de  cet 
enfant ,  que  vos  méprifes  ne  peuvent  qu'amé- 
liorer ,  vous  n'avez  ni  le  droit ,  ni  même  le  moin- 
dre prétexte  pour  les  en  punir* 

J'infifte  vivement  fur  cet  objet,  parce  que  jt 
fuis  toujours  vivement  fcandalifé  de  la  légèreté 
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Avec  laquelle  chez  nous  les  Juges  fe  jouent  ainfi  de 
la  liberté  des  hommes.  L'axiome  barbare  de  notre 
barbare  Jurifpnidence ,  ce  qui  ejl  bon  à  prendre ,  efi 
bon  à  rendre  ^tnomçh^  encore  au  Palais  :  on  y  fou- 
tient  encore ,  fans  rougir ,  que  la  captivité  d'un 
citoyen  n'eft  pas  une  peine.  On  ne  trouve  rien 
de  fi  naturel  que  ces  décrets  appelles  à^infiruc- 
tion ,  qui  arrachent  un  père  de  famille  à  fes  en- 
fans  9  des  enfans  à  leurs  parens  ;  qui  jettent  dans 
la  maifon  un  effroi ,  un  ^léfordre  tout-à-la-fois 
ruineux  &  flétriflans  ;  qui  expofent  à  des  iîècles 
de  tortures  &  d'ignominie ,  des  hommes  qu'il  faut 
£nir  par  proclamer  innocens  ;  des  hommes  qui 
fouvent ,  en  les  fuppofant  coupables ,  n'auroient 
pu  être  foumis  à  des  peines  plus  douloureufes  que 
les  fuites  de  ces  fcandaleux  préliminaires  de  leur 
îuftification. 

Je  ne  parle  pas  de  l'eiFroi  que  doivent  répandre 
dans  tout  un  pays  des  procédures  auffi  rigoureu- 
fement  conunencées  ;  des  chimères  que  l'effer- 
vefcence  publique  *  fur-tout  fi  elle  eft  fomentée 
par  des  monitoites ,  peut  y  faire  éclorre  ;  des 
commentaires,  ou  ftupides  y  ou  malins,  ou  même 
de  bonne-foi,  mais  non  moins  redoutables,  que 
le  fcrupule ,  ou  l'envie  d'avoir  quelque  chofe  à 
dire,  peuvent  enfanter  ;  enfin  de  tout  ce  qui  peut 
réfulter  d'inconvéniens ,  de  tapage ,  &  de  frais^, 
d'une  inftruftion  qui,  en  l'abandonnant  à  elle- 
même  ,  auroit  pu  fe  terminer  doucement ,  ou  du 
moins  ne  prendre  un  caraftère  de  gravité ,  que 
quand  il  y  auroit  eu  des  découvertes  capables 
de  le  motiver. 

Si  la  courfe  judiciaire  qui  va  mettre  en  mou^ 


380  ANNALES 

vement  toute  la  Picardie ,  eft  infruâueufe  &  fans 
objet  9  que  penfer  de  celle  qui  eft  ordonnée  vers 
le  Languedoc?  Voilà  un  monument  légal  attaqné 
avec  fracas;  un  Pafteiu:  inculpé  dans  une  accuia- 
tion  férieufe  9  &  fufpeâ  ^  où  d  une  complicité 
effrayante ,  ou  d'une  négligence  qui  auroit  fourni 
des  armes  à  un  crime;  voilà  des  témoins  trai- 
tés d'abord  avec  une  douceur  apparente  >  mais 
qu'un  figne  peut  plonger  tout-d'un-coup  dans  les^ 
fers ,  dont  la  Juftice  rfa  délivré  qu'à  demi  celiii 
qu'elle  paroît  foupçonner  d'avance  de  l'avoir 
commis.  Voilà  des  confrontations  de  figures  ,  de 
gefles  9  de  penfées ,  ordonnées ,  &  qui  feront  faites 
au  loin  par  des  Magiftrats ,  intègres  fans  doute  ^ 
mais  prévenus  peut-être ,  mais  déplacés  ^  mais 
hors  d'état  d'apprécier  ce  que  les  liaifons ,  les  ha- 
bitudes ,  les  intérêts  de  chacun  des  témoins  aÛl- 
gnés  devant  eux  peuvent  avoir   d'influence^ 
fur  leurs  paroles  ,  ou  fur  leur  filence ,  fur  leurs 
aveux ,  ou  fur  leurs  dénégations  ?  Si  c'eft  en  effet 
par  un  complot  odieux  que  l'inconnu  a  été  en- 
levé à  fa  famille ,  dans  un  lieu  où  elle  étoit  étran- 
gère ,  &  où  elle  Teft  redevenue  par  la  mort  du. 
père ,  de  la  mère ,  par  la  difperfion  ou  l'extinc- 
tion des  enfans^y  a-t-il  la  moindre  parité  dans 
les  refTpurces  que  fon  ravifleur ,  quel  qu'il  foit> 
&  lui  y  pourront  y  trouver  ? 

N'y  paroîtra-t-il  pas  ifolé,  fans  amis ,  fans  con- 
noiffances  ?  Cet  appareil  de  la  Juftice ,  attentive 
à  recueillir  tous  les  geftes  >  tous  les  mots  des 
témoins  appelles  dans  l'examen ,  ne  peut-il  pas 
glacer  leurs  cœurs ,  &  faire  balbutier  leur  langue  ï 
Le  reconnoîtrç,  n'eft-ce  pas  envoyer  à  Téchafeud 
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Wlft  tompatrioteî  Dans  une  affaire  auilîî  douteufe; 
dans  une  difcuffion  où  il  eft  fi  fadle ,  même  avec 
un  tœur  droit>  de  île  pas  diftinguer  la  vérité  ^  oit 
les  réticences  peuvent  paffer  pour  du  fcrupule  ; 
où  ,  pour  concilier  fa  confcience  &  les  égards  , 
il  ne  faut  que  dire  qu'on  fe  défie  de  fa  mémoire^ 
&  de  fes  ieux  ,  &  où  en  effet  il  eft  fi  naturel  de 
fe  piquer  de  circonfpeftion ,  eft^e  le  malheu- 
reux anonyme  qui  peut  fe  flatter  de  trouver  le 
plus  de  fuppott } 

Son  âgé  5  fon  infortune  peuvent  attendrir;  maîj 
cet  attendrifTement  ira-t-il  jufqu'à  faire  braver  en 
fa  faveur  des  motifs  de  toute  efpèce  qui  doivent 
feire  trembler^même  de  trop  s'intérefTer  pour  lui  î 
En  le  rejettant,  Taffaire  tombe  :  elle  eft  finie, 
fans  laifTer  de  traces.  En  l'admettant^  qui  fait  où 
elle  peut  aller  ?  Qui  fait  fi  le  témoin  paifible  qui 
aura  cédé  au  mouvement  de  fon  cœur ,  ne  fe 
trouvera  pas  dans  là  fuite  bleflfé  par  Taccufé  fu- 
rieux, à  qui  tout  paroîtra  légitime  pour  fe  défen- 
dre 5  &  compromis  comme  calomjiiateiir  ,  quoi- 
qu'il n'ait  voulu ,  &  cru  être  que  l'organe  de  la 
vérité  ? 

La  feulé  idée  de  jouer  un  rôle  dans  une  procé- 
dure criminelle  ;  d'être  cité  dans  des  mémoires  ; 
de  fe  trouver  expofé  auxméprifes  des  Juges,  aux 
queftions ,  aux  épreuves  que  l'ignorance  >  la  pré- 
varication &  l'intégrité  peuvent  également  mul- 
tiplier ,  doit  infpirer  TefFroi ,  &  l'infpire.  C'eft  un 
des  grans  inconvéniens  de  la  preuve  teftimoniale. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  fâcheux ,  c'eft  que 
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ce  font  fur-tout  les  âmes  délicates  que  cette  ter^ 
reur  affeâe.  Dans  ces  fortes  de  cas,  ce  font  tou-» 
jours  les  plus  honnêtes  gens  qui  fe  montrent 
les  plus  prudens ,  c'efi-à-dire ,  les  plus  pufillani** 
mes^  tranchons  le  mot,  les  plus  lâches ,  &  qui 
deviennent  par  conféquent  les  plus  dangereux: 
puifqu  en  dérobant  ainû  des  lumières  à  la  Juflice  ^ 
ce  n'eft  jamais  qu'à  Tinnocence  qu'ils  peuvent 
nuire. 

Eh  !  fi  la  vertu  n*avoît  pas  cette  déplorable  foî- 
blefle  9  l'affaire  du  Comte  de  Moran^és  auroit-elle 
jamais  été  douteufe  ?  Si  tous  les  témoins  qui  au-* 
roient  pu  &  dû  parler  Tavoient  voulu  faire ,  Tim-" 
pofture  qui  n'a  été  qu'à  demi  punie ,  parce  qu'elle 
avoit  trop  de  complices  pour  n'être  pas  ménagée^ 
auroit-elle  ofé  furvivre  au  premier  examen  j 
l'innocence  qui  n'a  été  fi  hardiment  calomniée 
que  parce  qu'on  croyoit ,  non  fans  raifon ,  ne 
pouvoir  la  fecourir  impunément ,  auroit-elle  été 
fi  long-temps  en  danger  ?  Cette  fource  impure 
auroit-elle  produit  tant  de  fcandales  &  tant  d'ini- 
quités ? 

Ce  ne  font  pas  feulement  dans  ces  fortes  d^af- 
faires  les  efforts  de  l'accufé  pour  fa  défenfe  que 
l'on  redoute  ;  c'èft  la  vengeance  de  {^%  parens* 
Ici ,  par  exemple ,  que  le  vrai  Solar  (bit  mort  ^  ou 
non  à  Charlas  ^  il  exifle  dans  ce  lieu  une  famille 
entière  intéreffée  par  ce  qui  affeâe  le  plus  vi- 
vement les  hommes ,  à  éloigner  toute  efpèce 
d'indice  qui  affoibliroit  la  foi  due  au  regifire  mor- 
tuaire dont  elle  eft  la  caution.  Le  jeune  homme 
dont  ils  certifient  qu'ils  ont  reçu  les  derniers  fou« 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s ,  &c.       381 

|>ifs ,  ne  peut  plus  {brtîr  de  fa  tombe  que  pour 
provoquer  leur  opprobre  &  leur  fupplice.  Nefe- 
jroiït-ils  pas  ,  quelque  vertueux  qu'ils  puiflent 
SÈtre,  autant  d'adverfaires  déclarés  contre  Tano- 
nyme,  autant  de  Solliciteurs  ardens,  conjurés 
pour  le  confondre ,  ou  Tétouffer  ? 

En  les  impliquant  tout-d^uft-Coup  dans  la  pro* 
cédure  i:riminelle ,  on  les  a  avertis  du  danger 
t[u'ils  couroient ,  fi  la  Juftice  reffufcitôit  Solar^ 
&  c'eft  une  grande  imprudence  ^  mais  en  les  ad- 
xnettant  au  nombre  des  témoins  qui  maitriferont 
fa  balance  ,  on  leur  foiu-nit,  s'ils  font  coupables  3^ 
;ie  moyen  de  confommer  par  fa  tnain  le  crime  au- 
quel  la  leur  aurok  échoué  :  eft<e  une  moindre, 

indifcrétion  ^ 

• 

L'influence  àe  cette  dîipotitibn  forcée  de  leur 
efprit  me  paroît  déjà  fenfible  dans  la  lifte  des  té- 
moins que  Ton  offre  pour  conftater  Téxiftence 
&  finliumation  du  mort  à  Charlas^  comme  vraï 
Comte  de  Solar;  on  en  cite  quarante-trôis ,  &  Ton 
affure  qu^une,  information  régulière  en  àuroitfait 
découvrir  davantage.  Mais  d'un  autre  côté  on  ar- 
ticule en  propres  termes  dans  ,un  des  Mémoi- 
res de  Taccufé  (i),  que  le  Cttrè  de  Charlas 
a  été  à  Touloufc  :  qu'il  a  porté ^  lui-même ,  ob- 
fervez  bien ,  une  lettre  de  Cazaux  à  la  dame  de 
Solar ,  quil  lui  a  r&ndu  compte  de  Vétat  de  fon 
enfant  ;  ce  font  les  mots  ;  quil  a  rapporté  la  ré-^ 
ponfe  y  &  des  vétemens  d^ hiver  pour  le  jeune  Solar. 

(i)  Mémoire  &  Réponfe  à  M.  l'Abbé  de  l'Epée ,  pour  le 
.fieur  Caïaux ,  page  iq^ 
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Et  cependant  c^eft  ce  même  Curé ,  qui  après 
ravoir  infcrit  ^  en  1774 ,  fur  (es  regiffares  mortuaî* 
res  9  d^ime  manière  défeâueufe ,  il  eft  vrai  ^  niais 
qui  du  moins  n^indiquoit  aucun  foupçon  fur  fa, 
qualité ,  fe  réforme  tout-d^un-coup  de  lui-même 
deux  ans  après  ;  &  comment  fe  réforme^t-^l?  Bien 
loin  de  chercher  à  donner  à  Taâe  vicieux  la  léga- 
lité qui  lui  manque  9  il  Finfirme  davantage  en  le 
chargeant  d^une  preuve  d^incerdtude  prefque 
équivalente  à  une  rétraâation.  Il  s^emprefTe ,  au 
haikrd  de  fe  rendre  lui-même  répréhenfible ,  de 
configner  fur  un  regiflre  auquel  il  ne  lui  étoit 
plus  permis  de  toucher  ^  un  défaveu  de  fa  pre^ 
mière  atteftation  ;  il  paroit  craindre  qu'on  ne 
vienne  un  jour  lui  reprocher  d'avoir  donné  trop 
de  force  à  fon  témoignage ,  &  énoncé  une  certi« 
tude  qu'il  n  avoit  pas  ! 

Maintenant ,  que  peiifer  de  finterprétation  ré- 
trograde du  Curé  9  ou  de  la  hardieffe  affirmative 
des  quarante-trois  témoins  ?  Quoi  !  celui  qui  a  vu 
la  mère ,  qui  a  parlé  à  la  mère ,  qui  lui  a  parlé  de 
Tenfant ,  qui  a  été  dépofitaire  des  preuves  de  fâ 
tendrefle  pour  Tenfant ,  a  des  doutes  fur  la  légi- 
timité du  mort  !  &  voilà  quarante-trois  perfonnes 
dénuées  de  tous  ces  renfeignemens  ^  qui  n  en  ont 
point  !  Dans  la  timidité  du  Pâfteur,  ne  faut-il 
pas  reconnoître  les  fcrupules  d'iuie  confcience 
délicate  ;  &  dans  la  fermeté  des  autres,  les  com^ 
plaifances  de.Tamitié  ? 

Je  ne  fais  ,  maïs  cette  preuve  eft  dans  tout  le 
procès  une  de  celles  qui  me  femblent  les  plus 
propres  à  juflifîer  des  foupçons  i  &  c'eft  une  dey 

nombreufe9 
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liombreiifes  obfervafions  favorables  à  Tanonyme 
qui  ont  été  omifes  par  fes  défenfeurs. 

A  la  vérité  cette  préfomption  &  les  autres 
font  combattues  par  d'autres  préfomptions.  Mort 
•ou  vivant ,  Tenfant  n'a  qu'un  nom  à  recueillir; 
Des  deux  côtés ,  paternel  ou  maternel ,  il  n'a  point 
^e  fortime  à  prétendre  :  on  n  avoit  donc  rien  à  lui 
^ifpmer  :  en  Tanéantiflant  y  on  ne  gagnoit  riem 
Commet-on  des  crimes  imitUes  ?    '  ;  ^ 

Il  paroît  certain  qu'il  y  a  eu  lui  enfant  conduit 
par  Canaux  à  Barège^  ramené  à  Char  las  ^  regardé 
îiir  toute  la  route  comme  fourd  &  muet ,  mort  & 
enterré  à  Charlas  :  fi  Ton  voulbit-fe  défaire  du 
véritable  héritier ,  pourquoi  lui  fubftituer  un  faxir 
tome  qui  le  remplaçoit  ?  Cet  être  fiftice  étoit 
muet,  ou  il  ne  Fétoit  pas.  S'il  ne  Tétpit  pas ,  com- 
ment à  cet  âge  auroit-on  obtenu  foh  fiience?  SU 
rétoit ,  comment  lui  auroit-ôn  fait  comprendre 
«n  jour  la  néceffîté  de  difparoître  ?  Etoit-on  fût 
qu'il  mourr oit  quand  on  en  auroit  befoin  ?  Avoit- 
on  une  petite  vérole  dont  on  difpofât  pour  le 
tuer  au  moment  marqué  ?  Qu'en  auroit-on  fait 
s'il  avoit  véai  plus  long-temps  ? 

D'ailleurs  le  vrai  Solar^  a)Oute-t-on ,  eft  parti 
de  Toutoufe  au  moins  à  la  fin  d'Août  :  quoiqu'il 
y  ait  de  la  difpiite  fur  les  dates  précifes ,  les  diffé- 
rences ^nç  font  que  de  la  fin  d'Août  au  mois  de 
Septembre.  Or  ,  l'inconnu  trouvé  en  Picardie  l'a 
été  le  premier  Août  :  la  misère  ou  il  périflbit, 
prouve  qu'il  étoit  d^ja  égaré  depuis  plufieurs 
jours.  Depuis  ce  temps-là  il  n*a  pas  quitté  {ts  prer 
iniers  bienfaiteurs ,  &  le  z  Septembre  il  eft  entré. 

'    Tome  V.  Bb 
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S  Wûétn  7  donc  ce  n'eft  pas  le  vrai  Sotar  qui  étoiï 
alors  (vtr  la  TOvt^éeTouloufciLBar^e.  ^ 

Peut'^tre  eftcè  Wl  le  feul  fait  vtaiment  décifîf 
i3e  la  caufe^  du  moins  iufqu^à  ce  qu'il  ait  été  ap- 
profondi. Canaux  en  ayant  fait  la  bafe  de  fa  dé- 
^nfe  9  conjoiuteffient  avec  la  repréfentation  du 
regîâre  mortiimœ  y  û^  à  la  vérification  il  ne  Féta^ 
iKlit:pa^9  tqiis  les  autres  indices,  acquièrent  une 
force  prefque  iiivincifaie  contre:  lui  : .  mais  auïK 
s'il  rétablit,  il  faut  qu'il  trionjphe.  Il  pourroit 
encore  refter  de  Tobfcurité  dans  Taffaire  :  il  n'y 
auroit  plus  d'incertitude. 

..,  Cette  vérification  y  ainfi  que  celle  de  Vexf 
jTrait  mortuaire  ,  c  eft-à-dire ,  de  fa  validité  lé* 
■g^e,  pouvoient  s'éclaircir ,  fans  le  fracas  formi^ 
.dable  d'une  Jurifdiâion  étrangère  f  tranfportéf: 
d'une  Provii?u:e  à  l'autre  >  armée  par  l'Autorité 
fuprême  d  une  attribution  .générale  &  extraor^ 
djn^ire  ;  fans  la  tranflation  coutèufe  de  quatre 
individus ,  dont  un  9  le  muet  interprète ,  ne  remr 
plit  dans  l'affaire^. que  le  miniilère  donf  il  eft  le 
jplus  incapable  ,  celui  de  poruur  M  parole  ;  l'au- 
tre ,  la  demoifdle  de  Solar^  auroît  fait  &  dit  ^ 
Paris  fans  difficulté  ,  &  avec  plus  de  certitude  , 
ce  qu  elle  peut  faire  i8r  dire  ^n  Languedoc;  l'autre  y 
^e  muet  plaidant ,  ne  peut  offrir  qii'un  objet  de 
pitié  ou  de  haine  à  tous  ceux  qu'on  obligera ,  où 
4, qui  l'on  pernlettrade  Hre  fur  fbn  vifage,  on 
^'affurer  qu'ils  y  lifèht,  des  fignei  ,  foit  de  fran- 
xrhife,  foit  de  réprobation  ;  &  letrtiatrième  enfirf, 
le  fieur  Canaux,  dont  le  féjour  y  leroit  fi  fufpedb, 
qii  en  Tautorifant ,  l'arrêt  le  foumet  cependant  à 
<ie>reflrictions.  Il  eft  certain  que  tout  cela  n'çtoft 
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pas  néceflaire,  non  plus  que  le  développement  ej& 
trayant  d'une  procédiire  réglée  à  Textraordinaire* 

Si  l'époque  du  départ  de  Touloufc  eflr  une 
fols  conftatée ,  &  poftérieure  au  premier  Août  ^ 
Je  le  répète  ,  il  n'y  aura  plus  de  difficfirîté  y  lé- 
gale du  moins  :  mais  tant  qu'il  Cuhfiftera  fur  cet 
article  eflentiel  des  incertitudes  y  comme  il  p^roît 
qu'il  y  en  a  ^  puifque  fans  cela  ks  luge» ,  fans 
doute ,  fe  feroient  difpenfés  d'urw  information 
aufli  difpendieufe  ,  que  celle,  qu'ils  viennent  d'or-* 
donner ,  il  jne  fembk  qull  exifte  >  en  feveur  de 
l'enfîmt ,  une  efpèce  de  preuve  qpë  fes.  défen- 
feurs  n'^ont  pas  affea^f^t  valoir,  &  que  fes  adver- 
saires ont  trop  légèrement  rémtée  :  c'eft  celle 
des  fignes  naturels  V  dont  le  mort  &  lé  vivant  fe 
trouvent  "égatemefit  marqiiéa. 

.  Outre  le  Signalement  du  vrai  Sçlar,  y  tracé  dans^ 
UHr temps  non  fufpeûji  comme  on  Ta  vu  ^  &  paç 
vme  .main  impartiale  ^  fignalement  qui  convient 
{nns^  exceptions  fon  fantôme  ^  puîfque  tous,  deux 
ontreu  jniqu  à  une  dent  furnuméraire>  les  recher- 
cher ont  révélé  un  autre  figne  plus  fecret ,.  &  qujÇ 
leur  eft  également  commun  ;.  ç'étoit  une  kntiÛè 
placée  fur  une  partie  du  corps  >  où  les  foins  né4 
éeffaires  à  la  foîbleffe  de  l'enfance ,  &  les  ufeges^ 
très  -  défeâueux  introduits  parnri  nous,  i^ns.  (st 
première  éducation ,  l'ont  foit  co^noître  à  den« 
témoins.  La  nourrice  du  vrai  Saiar^  un  maître 
d'école  5  correûeur  de  fes  premières  années ,  l'at** 
teftent. 

s. 

Il  y  avoit ,  dit-oa ,.  dans  '  la  famille ,.  une  forte 
lie  tradition  q^ii  £aifoit  dire  ,  que  û  {amai^  Ten^ 
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fant  fe  perdoit ,  on  pourroit  le  retrouver  par  là  : 
of ,  cette  lentille  ,  le  protégé  de  M.  TAbbé  dc^ 
ÇEpcù  en  eft  marqué  au  même  endroit.  Si  ce  titre 
n'eft  pas  le  plus  honnête  de  ceux  qu'il  peut  pro- 
duire îj^jç^eft  au  moins  iin  des  plus  convaincans. 

Les  aîéîiives  de  la  Juftice  >  dit-on ,  font  rem-^ 
plies  d'exemples  de  ces  jeux  de  la  nature  ,  de  cesr 
reffemblances  qui  n'ont  fervi  qu'un  înftant  de 
prétexte  &  de  relfource  à  l'impofture  audacieufe* 
Martin  Guerre  en  avoit  de  plus  frappantes ,  de  plus? 
multipliées  ;  &  il  n*en  a  pas  moins  été  convaincit 
de  fuppofition;  Le  gueux  de  Vtmon  étoit  poumr 
,  des  mêmes  indices  ;  &  il  n^eh  a  pas  moins  été 
dépouillé ,  par  la  Juftiçe ,  de  fes  prétendus  droits. 

Je  l'avoue  ;  mais  on  ne  fonge  pas  que  c^%  indi- 
vidus ,  armés ^  pour  ainû  dire,  par  la  nature  pour 
le  menfonge ,  n'apparterioîent  pas  à  une  clafTe 
féparée  d'ailleurs  du  refte  des  hommes;  Ceft  fur 
le  genre  humain  tout  entier  qu'elle  s'amufoit  à  jét- 
ter  ainfi  deux  conformités  parfaites;  &  o^ttx,^  fimi- 
litude  illufoire  n'a  rien  qui  bleffe  la  vraifêmblfe-^* 
ce ,  quand  elle  aiFefte  deux  êtres  pris  entre  plu- 
fieurs  millions  :  mais  ici  le  cas  eft  bien  diâprent. 

On  évaluç  le  nombre  des  fourds  &  muets ,  dans^ 
un  Royaume  tel  que  la  France  ^  à  environ  3000* 
En  fuivant  la  gradation  des  âges  ,  &  les  divifant , 
depuis  la  naiffance  jufqu'à  foixaate  ans ,  en  claffesr 
de  cinq  ans  chacune ,  on  ne  trouvera  dans  cha- 
que période ,  qu'environ  deux  cens  fujets  :  c'eiî 
donc  entre  ces  deux  cens  êtres  déjà  fçellés  ,  par 
luie  organifationdîftinâîve ,  d'une  efpèce  de  fceau 
extraordinaire  &  remarquable;  qu'iliaut  fiippofer 
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deux  individus  doués  des  mêmes  traits  vifible^  , 
&  des  mêmes  marques  fecrettes  ,  de  la  même 
taille ,  de  la  même  figure ,  de  la  même  complexion  9 
4'une  reffemblance  aflez  parfaite  pour  tromper 
même  les  parens  !  Il  faut  avouer  que  fi  cette  con- 
formité n'eft  qu'une  préfomption  dans  les  autres 
caufes  de  ce  genre ,  elle  approche ,  dans  celle- 
ci  ,  d'une  démonftration. 

Un  fourd  &  muet  eft  déjà  une  produftion  bien 
rare  :  ne  fçroit-ce  pas  un  véritable  prodige  que  deux 
fourds  &  muets ,  du  même  âge ,  copiésTun  fur  l'au- 
tre, non- feulement  rapprochés  par  une  imperfec- 
tion commune  ,  mais  confondus  ,  identifiés  dans 
tous  les  points  qui  fervent  à  diftinguer  les  autres 
hommes  ,  &  même  dans  des  fingularités  qui  fuffi- 
toient  feules  pour  établir  des  diÔ'érences  ?  Peut- 
être  cette  obfervation  mérite-t-elle  d'être  pe- 
fée  (i). 

En  général  je  crois  quec'eft  lîn  grand ;malheur- 
pour  l'infortuné  muet ,  que  fa  caufe  ait  été  d'abord 
prife  avec  la  chaleur  exceffive  à  laquelle  les  Ju- 
ges fe  font  livrés.  Si  l'on  avoit  fi'mplement  fuivï 
l'inftruâion  civile ,  il  me  pâroit  impofiible  qu'il 
n'eût  pas  réufifi  :  il  «n'auroit  eu  à  comi^attre  ni 
l'exiftence  d'un  rival,  puifqu'il  demandoit  à  faire 
revivre  eh  fa  perfonne  celui  feul  qui  auroit  pu 
rendre  la  fienne  doutneufe,  ni  loppofition  des 
collatéraux,  puifqu'il  n'y  avoit  pas  de  tréfors  k 

(i)Dans  la  <li\nfîon  par  clalTe  du -nombre  des  ibords  & 
muets ,  je  ne  les  ai  comptes  que  jufqu'à  ibixante  ans ,  parce: 
qu'en  effet ,  foit  ennui ,  foit  défaut  de  fecours ,  ces  êtres  dis- 
graciés parviennent  rarement  même  à  cet  âge.  On  n'en  voit 
guère  expofés  aux  langueurs  de  la  yieillefle* 
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dtiputer.  RéiiniiTant  &  Tidentîté  phyfique  ',  &  là» 
iFeconnotfTance  d'une  partie  de  la  famille  ^  &  une. 
vocation  ratifiée  par  le  Public  ^  il  auroit  obtenu» 
doucement  la  réformation  de  l'extrait  mortuaire  ^ 
que  perfonne  n'auroit  eu  intérêt;  de  foutenir. 

Mais  Ca[aux  auroit  été  compromis  I  Non  ;  car  ii 
auroit  prouvé  la  filiation  de  Tenfant  mort  dans  fa. 
maifon;  du  moins  depuis  Tinflant  où  il  L'auroit 
reçu  de  la  mère-  Il  auroit  dit  :  >►  Celui  qui  m'a 
>>  été  confié ,  la  mort  me  Ta  enlevé.  Je  l'ai  cru* 
M  Sùlafy  parce  que  la  femme  du  monde  qui  devoit 
>>  le  mieux  le  favoir  me  Ta  dit*  Si  elle  m'ia  trompé  ,: 
>>  ainfi  que  mon  Curé ,  &  tous  nos  compatriotes  ^ 
M  malheur  à  elle  ;  mais  nous  en  fonunes  inno-. 
»  cens  «.  Par  cette  tournure ,  qui  auroit  pu  n'être 
pas  un  fubterfi^ige ,  loin  de  tromper ,  c'eft  lui-' 
même  qui  auroit  été  trompé.  Loin  d'être  comme 
auj6urd*Hui4e  contradîûeur  néceffaire  du  muet  j^ 
i^  wroit  pu  e»  devenir  le  [Mr&le^eiïr  ék  l'appui. 

a  « 

Mai$  auroît-^il  paru  probable  que  la  mère .»..«;. 
La  mère  eft  morte.  Qui  auroit ^n  intérêt  à  venger  „ 
ou  à  fouiller  fa  mémoire  ?  Eft-ce  /a  fille ,  à  qiii  lai 
Juftice  aurait  donné  un  frefequine  lui  ptoit  rienî^ 
Eft-cç  le  tuteur  de  celle-ci,  qui  auroit  para  joueç. 
un  rôle  malhonnête  >  en  réduifant  un  fils  à  Tal-* 
ternative  de  paflec  pour  un  impofleur.^  ou  de 
déshonorer  fa  mère  ï  Eû-ce  le  NÛniftère  public  à 
qui  le  prétexte  même  auroit  manqué  y  puifque 
dans  nos  mœurs  le  tombeau  efl  im  aûle  non* 
feulement  contre  ime  accufation  poftérieure^ 
mais  même  contre  l'opprobre  d'une  condam- 
nation à  laquelle  il  n  auroit  manqué  que  d'être 
prononcée?    •  .     -  .       - 
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'  Ce  fecretV  comme  tant  d^fttttr^ ,  i^tèit  xato 
enféveli  :  Solar ,  confacrô  pat  éi  /hndké ,  fà  Ah{ 
ëéfeûiieufe  ,  &  fa  lentille^  auroît  t^eçu  pdttt  4*éri-» 
tage  >  avec  foti  nom  ^  la  c^iâ^rké  de  fon  affilia  > 
qui.  lui  «isroit  vah^  Hitô  efpè^!^  ^  ^tt^ftiëi  Ta 
ibeur  iméfAe  £e  ferait  ^obabkni^tit  fèiiKiè  à^s  ef^ 
fet^  hèureax.  de  cet^e  efferveioèiîte  '<  A  >quand 
€fl  èfet  H'n'anroât  été  jqtt'un  inlhis  daAs  béttê 
famille  ,  obferyons  qu'il  n*y  attfok  eu  dé  trknè 
â  re]prochêr  vAÎ  à  lui ,  inftrmnent  puremei^t^jflif^ 
fans  defii:  ;  l&ns  Tok)n«é  >  auffi  peu  infttôk  deS 
moyens  qui  ra^lroient  ^it  noble  ^  &  |)êlit^êtrê 
riche ,  que  de  cçûx  ^^ui  l'avoient  expofé  à  Adtttit 
de  faim  dans  les  bois  de  la  Picardie;  ni'^f^  vé-^ 
jiétable  biek^eur  ,  trompé  p^r  fa  bollile-4^^ 
tiécoxàsût  tftiuiL  zèle  honnête ,  &  <^édan%  à  tinê 
erreur  vertu^ufe  ;  in  mm  Juges  ,  lÉHihis  ^  WéÉ 
bonnes  raifons  pour  juftifier  au  tribunal  de  Dieu 

«nême  leur  arrêt.  *  ; 

» 
.  »... 

Obfervons  que  bien  loin  de  fe  monttrèr  trop 
fcrupuleux  fur  la  vérité  du  fottd ,  il  leur  aitroit 
été  permis^de  fe  rendre  même  à  des  indices  moins 
forts  que  ceux  qui  exiftent  déjà.  De  <pioi  feu- 
Toient-dls  difpofé  ?  D'nne  place  vuide ,  d'une  pkice 
que  lïrtconnu  feul  peut  remplir  ;  puifque  pour  en 
être  capable ,  il  faut  être  doué  de  l'incapacité  à 
laquelle  la  nature  l'a  condamné  ;  d'une  place  à  la- 
quelle une  partie  de  la iimriHe  l'appdte  y&que 
l'autre  ne  lui  difputera  jamais  ;  d'ime  place  dont 
îl  ne  jpéut  être  repouffé  fans  périr,  puifque  's'il 
n'eft  pas  Solar ^ûs  vrais "pa'fens  épouvantés  parlais 
travers  que  la  Juftice  a  déjà  pris  dans  cette  af- 
ifaire ,  fe  garderont  bien  de  le  reconnoître  à  l'ave- 
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nir ,  s%s  peuvent  s'en  difpenfer ,  de  peur  d  être 
punis  de  ne  Tavoir  pas  reconnu  plutôt  ;  &  qu^ainfi 
abandonné  à  fon  impuiflance  y  replongé  dans 
les  cachots  qui  engloutiflent  chez  nous  la  mi- 
{ère  orpheline  ,  &  d'autant  plus  fenfible  à  cette 
chute  »  qu'il  aura  .connu,  un  moment  refpoir  & 
raiiânce ,  il  y  difparçitra  bientôt ,  comme  tant 
d'autres  remettons  rféchés  en  naiflant- ,  qui  ne 
laiflent  dans  le  monde  aucune  trace  de  leur  court 
&  douloureux  paffage^  Ainfi  «n  refufani  de  rani« 
mer  le  ifiort ,  la  Juftice  tue  le  vivant  :  la  fociété 
va  faire  une  perte  réelle ,  par  le  prétendu  fcru- 
pule  d'en  réparer  aii  hafard  une  précédente  :  au 
lieu  qu'en  invefliflant  le  malheureux  enfant  des 
noms  qu'il  réclame ,  elle  fatisfàifoit  à  la  fois  aux 
devoirs  de  la  charité ,  aux  loix  de  l'humanité ,  aux 
intérêts  de  la  fociété ,  ians  blefler  aucune  règle. 

La  précipitation  des  Juges  lui  ôte  cette  perf- 
peftive  fortunée.  .11  ne  peut  prefque  plus  aujour- 
d'hui s'élever  à  l'état  qu'il  réclame,  fans  que  la 
tête  de  Canaux  lui  ferve  de  preimier  degré  :  &  je 
le  répète ,  de  tous  les  obftacles  que  rencontrera 
fa  réhabilitation  ,  ou  fon  adoption  ,  foit  du  côté 
des  témoins ,  foit  de  celui  A^s  Juges  ,  foit  même 
de  celui  du  Public ,  ce  fera  peut-être  un  des  plus 
4,  forts. 


Npta*  Ce  Numero-ci  contenant  déjà  huit  pages  de  plus  que 
Tordinaire ,  je  fuis  obligé  de  renvoyer  au  Numérp.  prochain 
les  deux  autres  procès. 
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LETTRE 

ATAt/TEUR  DE  CES  ANNALES. 

Monsieur» 

Vôùis  feites  ^roîeflîoh  ^e  déteïler  la  calomnie  ^' 
&  vous  lui  donnez  aille  dans  vos  Ecrits  ; 
expliquez-moi  cette  énigme^  Admirateur  zélé  des 
produâions  dé  votre  plume,  j'ai  ouvert  avec 
empreffemênt  le  dernier  Numéro  de  vos  Anna^ 
i^s  (l)  ;  &  furpris  de  le  voir  fouillé  par  l'extrait 
d  un  libelle  ,  je  me  fuis  dit ,  dans  Tamertume  de 
'mon  cœur ,  fi  Tami  de  la  vérité  devient  l'écho  du 
menfonge ,  où  cette  pauvre  abandonnée  pourra* 
t-elle  fe  réfugier  i 

Comment  fe  fait-il ,  Monfieur ,  que  îe  feûtî* 
ment  d'honnêteté  qui  vous  eût  fait  rejetter  leit 
mémoires  concernant  M,  de  la  Faytttt ,  pour  peu 
qu'ils  euffent  été  défavorables  à  ce  jeune  Offi- 
cier ,  s'éteint  &  s'amortit  dans  votre  cœur  lorf«- 
qu'ils  attaquent  la  réputation  d'un  autre  Militaire 
diftingué  auffi  par  fa  naifTance  &  fes  talens  ? 
La  haine  &  l'envie  de  nuire  y  paroiffent  trop  à 
^découvert,  pour  ne  pas  vous  avoir  révolté»  Att 
milieu  d'un  panégyrique  infeâé  de  Tencens  le 
plus  fade  &  le  plus  groffier ,  le  vil  adulateur  fe 
transforme  tout-à-coup  eh  Un  lâche  therfite ,  8c 


ÉM 


(i)  Le  trènte-fixiènip* 

Tome  V.  Ce 
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^iftiUe  le  poifon  de  l'envie  fur  les  lauriers  que 
M.  le  Comte  de  C.*  a  moiffonnés  en  Amérique.  Se 
fer  oit-il  flatté,  à  Vabri  de  l'anonyme^  de  lui  porter 
impunément  des  coups  dangereux  ;  &  qu'avec  la 
fanâion  de  votre  nom  ,  il  répandroit  avec  plus 
de  fuccès  les  imputations  calomnieufes  dont  xi 
cherché  à  le  noircir  ? 

Mais  FAnonyme  a  très-mâl  fpéculé  :  la  voie 
«ténébreufe  dont  il  s'eft  fervi  eft  celle  d'un  lâche , 
d'un  malhonnête  homme  ;  elle  ne  peut  faire  im- 
preiîion  que  fur  des  âmes  foibles  ;  &  s'il  en  étoit 
quelqu'une  de  cette  trempe  parmi  vos  Leôeurs , 
je  me  flatte ,  avec  votre  fecours,  de  les  défabufer» 
Compagnon  d'armes  du  Comte  de  ^.••••î'ai  vu, 
&  je  dois  témoignage  à  la  vérité*  Je  vais  fuivre  lé 
libelle  à  la  pifte.  • .  % 

On  reproche  à  M.  le  Comte  de  C.^...  de  la 
dureté  pour  lefoldau  II  a  donc  oublié,  le  véridique 
Anonyme ,  que  plufieuts  corps  de  troupes  Amé" 
ricaines  ont  demandé  d'être  commandées  par  ce 
Général  ;  que  fa  brigade  a  refiifé  de  fervir  fous 
les  ordres  d'autres  Généraux  :  il  n'a  donc  pas 
voulu  favoir  que  dans  tous  les  régimens  François 
cil  ce  Guerrier  a  été  employé ,  il  étoit  regardé 
'comme  le  père  des  foldats  ,  fe  dépouillant  de 
tout  pour  eux ,  &  facrifiant  fa  feule  fortune ,  fes 
appointemens,pour  encourager  leurs  fuccès  dans 
les  manœuvres. 

De  l'imprudence  dans  le  combat.  Expliquez- vous, 
M.  l'Anonyme  :  ce  n'eft  fûrement  pas  de  trop 
"expofer  fa  perfonne  dans  le  combat  ,  dé  s'être 
fait  tuer  deux  chevaux  fous  Wli  à  Germain-Sto^fn^ 


«  •-. 
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Ce  feroit  un  beau  défaut  ^  ât  vous  n^avez  pas 

4envie  de  lui  en  chercher  de  cette  nature.  C'eft 

donc  d'engager  témérairement  le  combat  ?  La  ] 

réponfe  eft  précife.  Trois  fois  il  a  commandé  en 

chef;  trois  fois  il  a  vaincu  :  qu  il  continue  à  mé*^ 

riter  de  pareils  reproches. 

l/ne  prefomption  aveugle  fur  fon  propre  ûiérlte^ 
Ah  !  pour  le  coup ,  M.  l'Anonyme ,  vous  n'êtes 
pas  adroit*  Reprochez-lui  plutôt ,  avec  tous  feS 
amis  ^  l'excès  de  la  modeftie.  Pouffée  trop  loin 
elle  devient  un  défaut ,  &  je  pafferai  volontiers 
condamnation  avec  vous. 

Un  attachement  deraifoniiablt  à  la  fubordina-^ 
tlon ,  &Cé  A  coup  sûr  y  vous  avez  de  l'humeur  ^ 
même  aux  dépens  de  vos  connoiffances  en  fait 
de  taâique  &  d'hiftoire^  Eh  !  qui  a  jamais  dou-* 
té  que  la  difcipline  ne  fût  l'ame  d  une  armée  l 
C'eft  par  elle  que  les  Romains ,  cultivateurs  &  ci- 
toyens y  ont  triomphé  de  l'univers  entier  ;  c'efl 
par  elle  que  le  héros  de  Pruffe  s'immortalife  ;  & 
fi  les  Anglo^ Américains  y  (ows  là  conduite  du  brave 
homme  que  vous  outragez ,  ont  remporté  l'hon- 
neur des  journées  de  Germaines town ,  Brindiwine^ 
Trentowe ,  &c.  c'eft  a  l'exaftitude  d'une  ^ifcipline , 
inconnue  jufqu'alors ,  qu'ils  en  font  redevables; 

Vous  fave^  que  le  crime  de  cet  Officier^  aux  ieu^ 
'du  Congrès,  c^eff  d* avoir  écrit  à  plufieurs  defes  amis 
que  le  Général  Washington,  &c.  Non,  je  ne  le  fais 
pas.  Et  d'oii  le  favez-vous ,  vous  qui  parlez  avec 
tant  d'affurance  ?  Moi ,  je  fais  le  contraire.  Un 
calomniateur  eti  Amérique ,  car  il  y  en  a  par-tout^ 
avoit  ofé  avancer  la  même  calomnie  ;  la  lettre 

Ce  z 
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fufpeâée  fut  lue  en  plein  Cangris  ,  la  calotnnie 
confondue  &  M.  ^  C..»  juilifié  :  «pi^ayes^-yous 
à  répondre? 

A  vous  en  croire  ,  it  itoit  tagem  viJSfU  d'wt 
tomplot.  Le  Comte  it  €.....  cabaUbri  Affurément 
vous  ne  le  connoiffez  qu'en  peinture.  Il  a  tou*^ 
jours  été  trop  franc  .pour  s'abaÛTer  à  une  intrigue, 
pour  fe  prêter  à  de  vils  manèges  :  la  jaloufie  eiî 
à  mille  lieues  de  fon  cœur  ;  &  je  puis  vous  cer- 
tifier qu^il  n  a  jamais  pris  le  manteau  de  Tano- 
nyme  pour  déshonorer ^perfonne. 

Mais  enfin ,  dites-vous  ,  n'importe  le  inôtif  > 
il  a  été  coTigédic  ;  on  lui  a  reflifé  des  certificats 
de  fcTvicc  :  un  Quaker  Vous  diroit  tout  crû- 
ment que  vous  en  ave[  menti.  Moi ,  )e  luis  plus 
honnête ,  &  me  plaindrai  feul^nent  que  vous 
foyez  mal  informé.  Il  efl  de  notoriété  publique 
que  le  Comte  deC.....3.  demandé  tro  s  rois  fa  dé» 
mifiion ,  &  que  deux  fois  le  Congrès  Fa  retenu ,  en 
lui  donnant  les  grades  de  Major-  Général ,  d'//z- 
fpeSeur -Général^  &  que  ce  n  eft  qu  a  la  troifième 
fois  qu'il  Fa  obtenue.  Ses  motifs  pour  foïlicîter 
cette  démiflion  avec  tant  d'iniïlance  font  connus 
de  tout  le  monde  ^  &  lui  font  le  plus  ^rand  hon- 
neur. 

Un  brave  Militaire  (î)  ,  à  qui  le  feul  amour 
'de  fa  gloire  &  de  fa  patrie  à  fait  traverfer  les 
mers ,  qui  brûle  du  defir  de  fôutenir  Fhonneuf 

[i]  Le  Comte  de  t.,...  n*a  point  fouillé  cet  amoïir  de  fk 
gloire  par  aucunes  vues  intéreifées  :  il  eft  parti  fans  faire  aticuft 
^traitement  avec  le  Député  du  Congres  qui  étoit  alors  M.  Deane* 

Nota.  Cette  note  fait  partie  de  la  Lettrey 
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in  nom  François ,  peut- il  fans  s'indigner  fè  voir 
relégué  à  cinquante  lieues  du  théâtre  de  fo  guéri- 
te Hl  eft  venu  pour  fe  battre  &  non  pour  .être 
fpeâateur  oifif.  On  enchaîne  fon  cmirage  ;  il  ceffe 
d'être  utile  aux  alliés  de  fa  patrie;  il  revient;  Si 
cette  conduite  ne  yous  paroît  pas  digne  d^s  plus 
grans  éloges ,  le  feng  François  ne  coule  pas  dans 
vos  veines* 

Continuons  :  en  forte  qu*onnefait  ou  il  fe  retirerai 
C'eft  votre  fureur  d'en  vouloir  faire  un  Juif  er-^ 
rant.  On  ne  fait  ce  qud  eft  devenu  ;  on-  ne  fait  où  il 
fe  retirera.  Dépofez  cette  tendre  inquiétude  ;  il  eft 
de  retour  à  Paris  y  &l  n'a  pas  encore  éprouvé 
qu'on  fût  auj^  dijpofé  à  le  mal  recevoir  ^  que  vous^ 
paroiffez  le  craindre. 

Notre  verfion  eft  un  peu  différente  comme 
vous  voyez ,  Monfieur  l'Anonyme.  A  qui  croira^ 
îe  Pliblic  ?  Ni  à  vous ,  ni  à  moi  à  qui  ils  peuvent 
fuppofer  des  préjugés  ;  mais  au  fuffrage  unanime  de 
tous  les  Officiers  qui  ont  fervi  en  Amérique ,  à  M.  le 
Mofquis  de  la  Fayette^  qui  lui  a  fait  l'honneur  ds 
fervir  fous  fes  ordres ,  &  dont  vous  ne  vou5  avi- 
ferez  fûrement  pas  de  récufèr  le  témoignage ,  à.  , 
vous T  même 3^  à  vous  ,  fon  détraûeur  fecret  qnt 
rougiriez  de  lui  refufer  en  public  votre  admira- 
tion,, qui  peut-être  même  dans  les  cercles, en- 
chériffez  fur  fon  éloge,,  pour  éloigner  de.  vous  le 
foupçonde  ce  miférable  libelte^.      . 

Ici,  Monfieur,  c'eft  à  l'Auteur  dês^/^/ï^/ftî  que 
je  reviens  :  &  je  Uii  ferai  une  obferViation  ^  à  la*- 
quelle  affurément  fon  cœur  ne  fe  refufera  pas* 
Pourquoi  les-loix  tie  féviflent^elles  pas  contre  le 
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tnalheureux  qui  tente  fourdement  ^  en  fe  cachant^' 
de  flétrir  la  réputation  d  un  honnête  homme  ?  Que 
Ton  garde  Tanonyme  pour  faire  &  dire  le  bien^ 
ç'efl  un  facrifice  de  Tamour-propre  qui  n'eft  d'au- 
cun danger  dans  la  fociété  ;  mais  le  méchant  qui 
ie  mafque  pour  éeorger ,  n'eft-il  pas  l'opprobre 
&  le  fléau  de  1  humanité  ?  Je  livre  celui-ci 
à  l'énergie  de  votre  plume ,  Moniieur  :  le  foup- 
çon  de  complicité  vous  dégraderoit  aux  ieux  de 
:(ros  admirateurs  ;  repoûfiez-le  loin  de  vous.  Infé- 
rez ma  Lettre  dans  votre  prochain  Numéro ,  elle 
fera  l'apologie  de  votre  honnêteté  :  fommet 
l'Anonyme  au  nom  de  la  juftice  &  de  l'honneur 
de  fê  dévoiler  au  Public  :  je  ne  tarderai  pas  à  fou 
exemple  à  me  déclarer  &  à  réclamer  la  gloire 
d'avoir  été  le  héraut  de  la  vérité* 
,    J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

r 

Votrç  très-hutnble  &  très-obeiffaitf 
Serviteur 

r  *  *  * 


• 


mtmmmt»^ 


Vo 


RÉPONSE. 


T  R  E  Lettre ,  Monfieur  ,  n'eft  pas  fignèe; 
D'après  lès  avertîflemens  que  j'ai  réitérés  à  cet 
égard  ,  j'aurois  pu  certainement  la  laiffer  aii 
rebut ,  fans  que  vous  euffiez  le  droit  de  vous  en 
plaindre.  Comme  cependant ,  ainfi  que  vous  lé 
remarquez  très-bien ,  l'Anonyme  d'une  juftifica- 
tion  n  arien  de  dangereux ,  je  déroge  encore  une 
fois  aux  règles  que  je  me  fuis  faites  »  &  Je  publie 
la  défenfe  que  votre  zèle  vous  a  diilée  pour  votr^ 
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^mi.  Je  ne  laiffe  que  la  lettre  initiale  de  fon  nom  ^^ 
parce  que  dans  le  mémoire  que  vous  combattez  , 
il  a  été  préfenté  de  même,. 

Je  ne  me  fuis  pas  donné  peut  garant  du  mé- 
moire ,  ni  de  rien  de  ce  qu  il  contient  :  j'en  ai 
inême  prévenu,  &  f  ai  dit  que  c'étoit-là  la  raifôn 
qui  m'engageoit  à  Fimprimer  tel  que  je  Tavois 
reçu  (i).  J'avoue  cependant  volontiers  que  j'ai  eu 
Un  tort  ;  *c*eft  de  n'en  avoir  pas  retranché  ce  qui 
pouvoit  intéreffer  TOfficier  dont  vous  prenez  le 
|îarti  ^  comme  j'aurois  fûrement  fùpprimé  ce  qui 
&uroit  pu  défohliger  M.  le  Marquis  de  la  Fayctu. 

Je  n'ai  pas  rhonaeur  de  connoîtrel'un  phi«  que 
i'ftutre  ;  mais  je  devois  une  égale  juftîce  à  tous 
deux  ;  &  je  regarde  comme  juftice ,  de  la  parc 
d'un  Particulier,  quel  qu'il  foit>  de  ménager  la 
réputation  d'un  citoyen  qu'aucun  éclat  n'a  en- 
core foumis  au  malheur  y,  prefque  égal ,  d'avoir  le 
Public ,  ou  pour  panégyrifte  ,^  ou  pour  accufateur: 
duns  ce  dernier  cas  même ,  je  crois  qu'il  y  a  en- 
core iii^s  égards  à  ohferver  en  rapportant  les  faits. 

D'après  cette  façon  de  penfer^  qui  a  toujours 
.été  i  &  qui  fera  toujours  la  mienne  ,  vous  voyez 
que  l'article  de  M.  i^C  • . . .  n  auroit  pas  paru  ,. 
fi  j'avois  réfléchi  :  mais  je  n'gvois  alors  qu'un, 
objet  dans  la  tête  &  fous  les  ieux  i  &  il  étoit 
aflez  brillant  pour  caufer  des  diftraâions*  Quand 
i^chillc  patoit  on  perd  de  vue  tous  les  autres  héros* 

Je  vous  répète  que  je  n'ai  Vhonneur  ni  de  con- 

(i)  Yoyei  ci-devant  page  izu  « 
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îïoitre  M.  le  Marquis  Je  la  Fayette ,  ni  d'en  être 
connu.  J*ai  eu  bien  plus' à  me  plaindre  de  fa  fa- 
jnille  qu'à  m'en  louer  ;  mais  je  n'en  ai  pas  moins 
faifi ,  avec  l'empreffement  d'un  bon*  patriote , 
Toçcafion  d'aider  une  autre  main  à  lui  rendre 
l'homn^age ,  que  fe$  talens ,  fon  courage  ^  fe$ 
procédés  ,  relevés  par  fa  jeuneffç  y  m'ont  paru 

Îuftilîer.  Je  n'ai  pas  été  plus  complice  d'une  adu- 
ation  de  ce  côté-là ,  que  je  n'ai  voulu  l'être  d'uuQ  * 
fatyre  d^n$  ce  qui  concerne  M.  ^^  C  «  «  • .  ^ 

Je  fouhaite  bien  fincèrement»  quant  à  celuî-cî^^ 
que  votre  apologie  fafTe  oublier  1  accufation ,  ou 
ia  détruife  ;  &  )'ai  un  véritable  regret  que  mon 
inadvertance  à  publier  î  une  ^  ait  çendu  l'autre 
ijéçeffaire» 

;  Je  n'ai  point  de  fommatîon  à  faire  à  l'Auteur 
<du  jnémoire  j  il  n'eft  pas  anonyme  pour  moi  ; 
mais  fi  fon  npm  n'eft  pas  un  myftère*  c'eft  du 
inçins  un  fçcret  que  je  garderai*  U  n'a  pas  été 
jrévélé  3\\  Guerrier  dpnt  fes  éloges  auroient  pu, 
lui  mériter  la  reconnoiffance  :  il  ne  doit  pas  l'être 
à  celui  dont  fon  indifçrétion  lui  vaudroit  forer 
inent  la  haine.  La  juftice  doit  encore  être  égale 
ici,  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé ^  LiNGl/JEiT* 

« 
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ITALIE, 

Anecdotes  trhs  - finguUens  fur  U  Livre  intitulée 

Traité  des  Délits  et  des  Peines. 

K^  ETTE  contrée ,  comme  je  Tai  obfervé  la  der- 
nière fois,  eft  affez  heureufe  pour  ne  pgs  fournir, 
depuis  long-temps  ,  de  pâture  à  la  curiofité  pu- 
blique. On  tie  peut  que  l'en  féliciter  :  mais  aa 
défaut  de  fingularités  récentes ,  il  eft  permis  à 
rhiftoire  de  remonter  au  paffé ,  pour  rinllniôion 
de  la  pôftérité,,  fur-tout ,  quarid  il  s'agit  de  cer- 
tains faits  fecrets  dont  ;1  feroit  très-facile  de  lui 
dérober  la  connoiffance ,  &  dont  il  eft  important 
qu'elle  ne  foit  pas  privée.  En  voici  qui  m'ont 
été  communiqués  par  un  témoin ,  grave  &  ocu- 
laire. Ce  font  fes  termes  que  j'emploie. 

»  Quelque  temps  après  l'affaire  de  Calas  ^  le^ 
Encyclopidifics  ^  armés  de  fon  fupplice,  &  profi- 
tant de  la  circonftance ,  mais  fans  fe  compromet- 
tre ,  félon  leur  ufage  y  écrivirent  à  Milan  au  P. 
/*....  Barriabite ,  leur  banquier  de  crédit  en- 
Italie  ,  &  Mathématicien  digne  de  fa  réputation, 
que  c'étoit  le  moment  de  lâcher  une  déclamation 
ûir  la  rigiieur  des  peines  &  fur  V intolérance;  que 
la  philojophie  Italienne  devoit  fournir  l'artillerie  > 
&  qu'eux ,  à  couvert ,  la  ferviroient  à  Paris. 

»  Le  P.  jF  ....  la  lettre  du  Secrétaire  Ency- 
clopédifte,  M.  de  Condorcet^  à  la  main,  fe  rend 
chez  le  Comte  Pierre,  F.  •  •  Sénateur,  où  fe  tenoîç 
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PAiTemblée  Littéraire  qui  a  été  long-temps  con- 
nue en  Italie  fous  le  nom  de  TAflemblée  du  Café^ 
Il  préfente  fes  lettres  de  créance,  &  articule  fa 
miàion. 

»  L^Aflemblée  ne  fe  foucioit  pas  trop  de  cette 
invitation  :  cependant  on  la  fit  circuler.  Le  Che- 
,valier  ^ . . . ,  l'un  des  homtnes  ^Italie  qui  a  le 
plus  de  feu ,  d'imagination  &  de  connoiflances  y 
fut  le  premier  propofé ,  &  le  premier  qui  refufa. 
Le  Comte  C  ♦ . . . ,  Préfident  adhiel  du  Confeil- 
Suprême  des  Finances  &  Commerce  àxi  Milanais  ^ 

le  Profeffeur  L ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 

Gens  de  Lettres  d'un  vrai  mérite  dans  cette  fo- 
ciété^  fuivirent  cet  exemple.  Enfin  un  homme , 
à  qui  perfonne  ne  s'étoit  avifé  de  fonger ,  accep- 
ta ,  au  refus  commun ,  l'Apoftol^  Encyclopé- 
dique :  ce  fut  M,  le  Marquis  dt  Beccaria.  Mille 
raifons  faifoient  tout  craindre  pour  le  travail 
dont  il  avoit  la  préfomption  de  fe  charger  :  on 
^convint  de  l'aider,  de  lui  foiunir  quelques  idées, 
.&  une  efpèce  de  canevas  qu'il  broderoit  à  fa 
iantaifie. 

»  L'Ouvrage  fait ,  &  jugé  très^nédîocre  par-tout 

Milan  ^leV.  F .  ...  l'expédie  à  M.  ^'.^/«BÎerr,  qui 

répond  qu'il  l'a  reçu  comme  un  livre  d'hommage  y, 

mais  qu'il  n'a  pu  aller  jufquau  bout.  Cependant  > 

^comme  on  n'ofoit  pas  le  renvoyer  >  comme  il 

étoit.  faupoudré  de  libertés  plus  qu'indécentes 

fiur  les  fondemens  de  tous  les  Gouvernemens^ 

.fur  le  pouvoir  coaôif  en  matière  de  Religion, 

.&c.  &  qu'après  tout,  il  n'y  avoit  guère  de  nos 

J^hilofophes  qui  euflent  pu  raire  mieux,  on  cher* 


P  O  LIT  I  QV  E  S,  &c.       40J 

cha  quelque  enfant  perdu  de  la  feue  ^  qui  osât ,  i 
tout  hafard ,  récrépir  TOuvrage  Italien ,  le  tra- 
duire, l'élaguer,  Tapcftiller  d  une  Préface  louan* 
geufe ,  cil  Ton  repréfenteroit  cet  avorton  comme 
k  production  d'un  génie  bienfaifant  &  fublime , 
comme  un  modèle  rare  de  l'union  de  laraifon 
à  l'éloquence,  infpirées  par  l'humanité. 

»  Un  Limoujin  littéraire ,  inconnu ,  mais  tour-* 
mente  de  deux  maladies  violentes ,  la  faim  &  Tam* 
bition ,  prêt ,  par  conféquent ,  à  tout  faire  pour^ 
du  pain  &  du  bruit,  le  refpeâable  Abbé  Morellet^ 
accepta  la  befogne.  Vous  fevez  ce  qui  en  eft 
advenu,  &  comme  quoi  cette  charlatanerie  réuf- 
fit.  Tous  les  bureaux  philofophiques  de  la  France 
retentif  ent  du  nom  de  Beccaria ,  tandis  qu'en  Ita^ 
lie  on  ne  revenoit  pas  d'étonnement  de  la  fortune 
de  cette  rapfodie  fans  méthode ,  fans  ordre ,  auf& 
mal  écrite  que  foiblemenTpenfée. 

»  D'autres  circonftances  aidèrent  encore  à 
cette  fortune ,  &  contribuèrent  à  une  célébrité 
dont  tout  le  monde  rioit  à  AUIan^  &  dont  on 
rougit  aujourd'hui  par-tout. 

;  »  l^.  Le  Chapitre  des  Accufationsfecretus ^qaoi4 
que  très-foible  &  trivial ,  allarma  Fcnifc  :  on  y 
fît  mine  de  profcrire  l'Ouvrage ,  &  il  fut  annoncé 
comme  perfccuté.  Grand  titre  9  non  pas  à  l'eflimei 
mais  à  la  fureur  publique  ! 

»  2^.  Un  Moine  fanatique  en  fit  une  critiqué 
abfurde  &:  injurieufe.  Le  Chevalier  ^. . . ,  qui  y 
et  oit  compromis,  y  répondit,  fans  fe  nommer^ 
avec  beaucoup  d'efjprit.  On  crut  cette  réponfe 
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de  rAutetir  du  Livre  ;  &  le  mérite  réel  de  Tune 
augmenta  Topinion  que  Ton  avoir  prife  ^  fans  fa^ 
voir  pourquoi ,  de  celui  de  Tautre. 

3^.  M.  de  Voltaire,  le  porta  aux  nues  ;.ille  com^ 
menta. 

»  4^.  La  Société  de  bienfaifence  de  Remc  lui 
décerna  d'office  le  prix  qu'elle  accordoit  alors  à  la 
meilleure  diflertation  fur  un  fujet  donné  :  elle  ût 
en  faveur  des  Entretiens  de  Phacionny  &  du  Traité 
*des  Délits  &  des  Peines  ^  une  exception  que  celui-^ 
ci  ne  méritoit  guère. 

»  ^.  L'affaire  de  Sirvtn  fiirvint  en  recharge  de 
celle  de  Calas  /  tous  les  efprits  étoient  émus  : 
B'eccaria  &  fon  Livre  furent  regardés  y  Tun  comme 
la  divinité  tutélaire  des  perfécutés^Fautre  comme 
un  plaidoyer  indiredl  en  Êiveur  de  Calas  &  de 
Sirven. 

y^  Ce  ^meux  Traité  y  mis  au  nombre  des  claffi- 
ques  dans  la  Jurifprudencç  &  la  Philofophie  mo- 
dernes ,  dont  on  s'eft  engoué  fans  le  comprendre 
&Tans  le  lire ,  méprifé  de  tous  les  Gens  de  Let- 
tres en  Italie ,  n'eft  donc  redevable  de  foii  fuccès. 
qu^aux  pronerîes  àes  Encyclopédijles ,  qui  le  con- 
tioi^ant  déteftable ,  ne  l'ont  pas  moins  vanté  par 
lettres ,  par  imprimés  ,  par  injures  ,  par  conver- 
fations ,  comme  un  fupplément  à  ÏEJprit  des  Loix^ 
&  la  quintefience  de  la  Jurifprudence  criminelle  i 

»Ce  narré  très -fidèle  démontre  combien  eft 
iifurpée  la  renommée  de  l'Ouvrage  ;  mais  TOu- 
yrage  féul  n'en  eft-il  pas  uae  autre  preuve  auffi 
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l^onvaîncante  ?  Comment  n'a-t-on  pas  tout  d'à* 
ï>orcl  éuVert  les  ieux  fur  cette  vérité  fenfible^  Il 
y  a  entir'autres  deux  chapitres  fur  X Interprétation 
des  Loix  &  fur  VÈfprit  <lt  Famiïh ,  qui  font  enfom- 
ine  ce  que  Boileau  appelle  du  galimathlas  double  ^ 
&  qui  équivalent  aux  deux  plaidoyers  de  Rabe^ 
lais  :  tout  ce  qu'il  y  a  de  paflable  eft  pris  de 
VÙtopifi  &  de  Mantyquieu  ^  qui  avoit  puifé  dan^ 
JBodin  9  èiCé 

»  Quant  aux  principes  de  Jurifpruâence  qui  y 
font  contenus^  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  les  appré- 
cier ;  mais  voici  un  fait  curieux ,  &  qui  n'y  eft  pgs 
étranger.  Un  des  abus  contre  lefquels  rÀufeur 
femble  s'élever  avec  le  plus  de  force,  c'eft  la  quef- 
tion^  ou  re>r/«re.  La  jeune  Ntarquife  fon  époufe  était(: 
tombée  ihalade  à  Tourano  dans  le  Lodefan ,  Terrç 
du  Comte  Caldtrari ,  ami  du  Marquis ,  celui-ci  y 
envoya  le  Doâeur  Mofcati^  accompagné  de  Dom 
Fidd  Mainoni  ^  Médecin.  Dans  le  vallon  dé  Mari- 
gnano^  ils  furent  attaqués  &  dépouillés  par  trois 
voleurs  ^  dont  le  chef  fe  nommoit  Sartorello,  Ils 
voulurent  être  indemnifés  par  M.  le  Marquis  dç 
Beccaria ,  dont  les  invitations  avoient  été  la  caufe 
&  Tobjet  de  leur  courfe.  Il  fit  pourfuivre  les 
voleurs  :  on  arrêta  le  chef.  On  fent  bien  qu'il 
nia  :  les  témoins  ne  le  reconnoiflbient  pas  :  on 
manquoitde  preuVés.  Le  Marquis,  Jurifconfulte, 
Philofophe  ,  ennemi  de  la  quefiion ,  ne  laifla  pas 
un  moment  de  relâche  au  Capitaine  de  juftice  , 
qu'il  n'eût  fait  appliquer  Sartordlo  à  la  queftiofi» 

»  Obfervez  que  cette  reffource  n'eft  prefque  ja- 
mais employée  dans  la  Lombardie.  Une  ancienne 
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loi  de  Milan  défend  de  donner  la  quefiion  ^  ex^ 
cepté  dans  le  cas  l^.  àtfupcr  aliis  &  compUcibuSj 
après  Tarret  de  mort.  2^.  Lorfque  raccufé  fe 
toupe  &  fe  contredit.  3^.  En  cas  de  contumace  , 
c'eft-ànlire  ^  loiïque  Taccufé  tefufe  de  répondre. 

v^  Je  ne  dis  pas  que  la  quefiion  foit  tine  bonne 
ehofe  j  parce  que  M.  de  Beccaria  a  jugé  à  propos 
de  s*en  fervir  ^  après  l'avoir  combattue  :  mais  je 
crois ,  &  tout  le  monde  fera  de  mon  avis  ,  que 
M.  le  Marquis  de  Beccaria  ,  Profeffeur  en  Droit 
humain ,  &c.  a  eu  tort,  ou  de  la  combattre ,  ou  de 
s'en  fervir  «. 

n  Voilà  donc  le  fecret  de  la  réputation  d'un  de 
ces  Meffieurs  découvert  :  par  celui-là  qu'on  juge 
durefte. 

Et  crimine  ab  uno 
Dîfce  omnes^ 

n  Le  temps  fans  doute  en  révélera  bien  d'au* 
très  :  mais  il  ne  les  révélera  pas  tous  ;  &  c'eft  im 
très-grand  mal  Hé   ' 


'/  r. 
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PROCÈS  ENTRE  LÈS  CRÉANCIERS 

DU  MARdViS   DE  BrUNOY. 

JL'ORIGINE  ,  le  caraâète  ^  les  inclinations  de  ce 
Particulier ,  font  auffi  remarquables  que  fon  fort^ 
Fils  &  héritier  du  célèbre  Banquier  Montmarul; 
deûiné  par  conféquent  à  recueillir  une  fortune 
immenfe  ;  accablé  dès  fon  enfance  de  maîtres^ 
de  fecours ,  &  d'encouragemens  ;  revêtu  d'une 
charge  brillante,  il  fembloit  defliné  à  courir  la 
carrière  la  plus  flatteufe  ,  dans  un  iiècle  fur-tout 
où  l'opulence  eft  une  véritable  illuftration  ;  & 
où ,  pour  hâter  la  végétation  de  la  nobleffe ,  il 
ne  faut  qu  en  placer  la  racine  dans  un  coffire  fort* 

Les  efpërances  étoient  d'autant  mieux  fondées 
à  l'égard  du  Marquis  de  Bmnoy ,  que  la  nature 
fembloit  l'avoir  deftiné  a  les  juftifîer  :  il  avoit  de 
la  jufteffe  dans  Tefprit ,  de  la  mémoire ,  une  taille 
avantageufe ,  une  figure  revenante  :  ime  double 
alliance  qui  lui  donnoit  pour  appui  des  famil- 
les refpedlables  &  diftinguées  ,  augmentoit  en- 
core {^s  reffources  pour  un  avancement  "rapide  ; 
doué  ,  en  im  mot ,  au  phyfique  de  tout  ce  qui 
prévient  les  ieux,  &  au  moral  de  tout  ce  qui  fait 
ibrtir  le  mérite  ,  ou  y  fupplée ,  peu  de  chofes 
paroifToient  au-deffus  de  fes  defirs  comme  de  i^% 
facultés. 

Une  organifation  bizarre  à  tout  détruit.  Ja- 
jpais  paut-être  la  Providence  ne  s'eft  plu  à  con^ 
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trarier  ^  d'une  manière  aufE  fenfible,  les  pro)etif 
de  la  politique  &  de  l'ambition. 

Tons  les  goûts  dii  jeune  homme  fe  font  trou- 
vés oppofés  à  ce  que  l'on  rang ,  ia  place ,  &  fa 
fortune  fembloient  exiger.  Il  a  fait  {qs  délices        ] 
d'une  vie  obfcure  ,  &  prefque  fauvage  :  impor- 
tuné de  fes  richeffes ,  irrité  contre  les  liefts  qiiî 
i'attachoient  à  la  Cour ,  enfoncé  dans  une  fo* 
ciété  oii  il  fe  flattoit  que  les  ieux  des  fpeâateurs 
n'iroient  pas  le  chercher  ^  il  n'a  paru  fe  fouvenir 
de  {es  tréfors  que  pour  les  difliper  :  émule  de  fon 
père  d'une  manière  nouvelle  ,  il  s'eft  piqué  de 
prodigalité ,  autant  que  l'autre  d'économie  ;  &  ce 
<Jui  eft  fort  fingulier  ^  c'eft  que  de  mêilie  que  la 
banque  8t  l'agiotage  avoient  été  la  principale 
fource  de  ces  richeffes  ,  c'eft  aufli  par  un  agio* 
tage  non  moins  obfcur  ,  &  non  moins  aftif  en 
fens  inverfe ,  qu'elles  fe  font  écoulées.  On  n'a  pas 
d'idée  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  plorlgeoit 
dans  les  ténèbres  où  on  le  dépouilloit* 

Le  feul  genre  de  dépenfe  où  il  ait  mis  de  l'éclat^ 
porte  la  même  ^empreinte  de  bizarrerie  que  le 
refte  de  fes  aâions  :  c'étoient  les  cérémonies  de 
l'Ëglife.  C'eft  une  chofe  incroyable  ^  &  pourtant 
vraie ,  que  la  plus  grande  partie  de  fa  fortune  a 
été  abforbée ,  non  pas  en  fondations  pieufes ,  non 
pas  en  établiffemens  charitables  ,  mais  en  pro- 
ceffions  paffagères ,  en  profufions  faftueufes  d'au* 
tant  plus  déplacées ,  que  c'eft  dans  un  village  qu'il 
fe  plaifoit  à  les  étaler.  On  prétend  qu'il  a ,  phi- 
iieurs  années  de  fuite ,  dépenfé  cent  mille  écus 
à  fa  Terre  de  Bmnoy  y  pour  chaque  proceffion  de 
la  FiU'Dku. 

Dans 
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pans  ces  occasions  ,  le  feul  prix  qu^il  retiroit 
de  (a  magnificence  ,  c'étoit  de  jouer  le  rôle  de 
Maître  des  cérémonies  ^  de  difpofer  les  payfans 
honorés  de  celui  d'afteurs  dans  ces  fêtes  bril- 
lantes ,  &  de  les  couronner  par  des  repas  fplen- 
dides  9  auxquels  (es  confrères  adoptifs  feuls 
étoient  admis  :  on  prétend  que  fouvent  fa  femme, 
d'une  naiffance  illuftre ,  brillante  de  jeunefTe  & 
d'attraits ,  amenant  une  compagnie  choifie ,  s'eft 
trouvée  exclue  du  fallon  où  dinoient  fomptueu- 
fement  les  Eccléii^fliques  du  voifinage ,  honteux 
de  ce  ridicule  caprice ,  &  n'ofant  s'y  refufer. 

Affurément  ces  mœurs  étoient  étranges ,  fur- 
tout  dans  notre  iiècle ,  quoiqu'à  l'exclufion  de  fa 
femme  près ,  il  ne  fût  pas  impoilible  de  les  jufti- 
fier.  On  n'a  pas  oublié  à  Paris  la  réponfe  maligne 
par  laquelle  ce  nouveau  Dagobert  étonna  >  il  y  a 
quelques  années ,  &  les  parens  qui  foUicitoient 
fon  interdiftion ,  &  le  Juge  qui ,  à  leur  réquifi- 
tion ,  lui  faifoit  fubir  un  interrogatoire  deftiné  à 
vérifier  l'aliénation  d'efprit  qu'on  lui  fuppofoit» 

Les  plus  grandes  préfomptions  fe  tiroient  de 
ia  répugnance  pour  le  monde  y  &  de  fon  fafte  reli- 
gieux. »  Si  j'épuifois  ma  fortune ,  dit-il ,  par  le 
n  jeu  ;  fi  je  me  ruinois  en  bâtimens ,  en  gageures, 
H  en  courfes  de  chevaux  ;  fi  je  m'abimois  pour 
»  une  courtifane ,  je  ferois  chéri  &  refpefté  :  on 
^  applaudiroit  à  mes  profufions  :  je  pafferois  pour 
y¥  un  homme  généreux ,  qui  fe  fait  honneur  de 
»  fon  bien  :  mes  parens ,  au  lieu  de  foUiciter  moii 
n  interdiûion ,  demanderoient  &  obtiendroient 
»  des  grâces  pour  moi.  Ma  folie  eft  donc  de  don* 

ToiviE  V.  Dd 
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» 

»  ner  à  la  Religion  ce  que  les  autres  prodiguent 
n  au  luxe ,  &  de  me  faire  une  occupation  férieufe 
9>  de  ce  dont  tout  le  monde  aujourd'hui  jfe  fait 
»  un  jeu  i<. 

Cette  apologie  au  neuvième  iiècle  n'auroit  pas 
ibujfFert  de  réplique  :  elle  perdoit  de  fa  force  dans 
le  dix-huitième. 

D*ailleurs  le  Marquis  ,  à  ces  amufemens  ex^ 
cufables ,  joignoit  tant  de  duperies  mineufes  , 
qu'après  l'avoir  interdit ,  puis  relevé ,  puis  fou- 
rnis à  difFérens  confeils ,  pour  rallentir  au  moins 
fon  incapacité  diffipatrice ,  il  a  fallu  l'interdire 
définitivement,  de  peur  que  celui  qui  avoit  été 
dès  l'enfance  un  exemple  inouï  de  l'exceffive 
richeffe ,  n'en  devînt ,  même  avant  la  fleur  de 
rage  y  un  non  moins  frappant  de  l'exceffive  mi- 
ière. 

A  l'inftant  où  il  a  été  frappé  par  la  Juflice  de 
cette  impuiflance  civile  ,  il  a  fallu  liquider  {es 
dettes ,  &  vérifier  ce  qui  lui  refloit  de  (es  pro- 
priétés prefque  toutes  évanouies.  Les  créances 
qui  les  avoient  abforbées ,  ainfi  que  les  titres 
dont  elles  réfultoient ,  ont  été  l'objet  d'un  pro- 
cès crifninel  :  il  y  a  eu  des  abfolutions  &  des 
condamnations  peu  intérefTantes  pour  le  Public , 
hors  deux. 

On  produifoit  au  procès  des  ventes  faites  en 
vertu  d'une  procuration  notariée ,  paffée  par  le 
Marquis  de  Brunoy ,  depuis  fon  interdiûion.  On 
accufoit  le  Notaire  d'avoir  expédié  ce  titre,  quoi- 
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qu'ail  connût  Fincapacité  de  celui  qui  le  fignoît  ; 
&  ces  ventes  fe  trouvant  dans  le  cas  d'être  an- 
nullées ,  on  foupçonnoit  de  prévarication  TOffi- 
cier  public  qui  en  avoit  fourni  Finflrument* 

Dans  le  cours  de  la  procédive ,  il  avoit  été 
décrété  d'ajournement  perfonnel  :  il  ie  défendoit; 
&  jufques-là  il  n'àvoit  point  à  fe  plaindre  ,  puif- 
qu'on  fuivoit  les  formalités  prefcrites  par  la  loi , 
même  contre  l'innocence ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
manifeflée.  Voici  ce  qui  eft  fort  étonnant  : 

L'ordre  de  la  procédure  exige  encore  enFratut 
que ,  quand  Tinflruâion  eil  finie  ,  &  les  Juges 
prêts  a  prononcer ,  tous  les  accufés  fubiflent  un 
dernier  interrogatoire  ,  qu'on  appelle  derrihrç  le 
i^rr^tfw, interrogatoire  duquel ,  pour  l'obferver  en 
paiTant ,  on  n'écrit  rien  dans  un  très^grand  nom- 
bre de  nos  Tribunaux  ,  &  qui  cependant  peut 
influer  infiniment  fur  l'arrêt ,  puifque  c'eft  celui 
dont  la  trace  doit  être  la  plus  fraîche,  &  fouvent 
la  plus  puiflante  fur  l'efprit  des  Juges. 

Ici  le  Notaire  s'eft  préfenté  pour  remplir  la 
formalité  que  fa  fituation  d'accufé  lui  impofoit  : 
il  s'eft  préfenté  dans  l'uniforme  de  fon  état ,  c*eft- 
à-dire ,  en  robe ,  en  rabat ,  Stc.  Avant  de  Tinter-* 
roger ,  on  l'arrête ,  on  le  dépouille  ;  &  après 
l'avoir  entendu ,  on  le  précipite  dans  la  prilon , 
fans  changer  fon  décret ,  qui  n'étoit  pas  de  prift>* 
dcrcorps  ;  quoique ,  fans  cette  converfion ,  la  loi 
ne  permit  pas  d'attenter  à  fa  liberté  :  &  ce  n'eft 
pas  tout  ;  pour  rinterrojger  on  l'avoit  fait  afleoii: 
liir  làfelUtte. 

Ddl 
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U  faut  tàYoir  qu*en  Frànct ,  à  cette  compdlit* 
tioffi  9  qui  eft  raTafit-demier  afte  d^tin  jugement 
.  criminel ,  ou  bien  on  laifle  raccufé  debout ,  ce  qui 
eft  un  préjugé  en  fa  &veur,  ou  bien  on  le  force  de 
fe  pofer  fur  un  petit  tabouret  de  bois  à  trois  pieds  ^ 
appelle  yi/2frr^,  dont  le  nom  feul  emporte  une  ef- 
pèce  d^flifàmie ,  p»ce  que  Taccufé  à  qui  Ton  Êiit 
prendre  cette  poftiure ,  eft  préfumé  coupable  ;  cette 
humiliation  infligée  après  la  clôture  de  rinftruc- 
tion  femble  fuppofer  que  le  crime  eft  prouvé  , 
&  annoncer  que  le  châtiment  n  eft  fufpendu 
qu^autant  de  temps  qu'il  en  faut  poiu:  prononcer 
Tarrêt. 

Qui  ne  croiroit  qii^une  différence  auffi  terrible 
n^eft  déterminée  que  par  les  Juges  eux-mêmes  , 
d'après  un  examen  bien  réfléchi ,  &  quand  ils 
font  déjà  aflez  inftruits ,  pour  pouvoir  fe  flatter 
de  ne  rien  hafarder  en  prononçant  ainft  une  flé- 
trifture  préliminaire  ?  Cependant  il  n'en  eft  rien: 
ce  iotit  les  conclufions  qui  décident  fi  un  homme  ^ 
traîné  derrière  le  barreau ,  y  confervera  le  main- 
tien de  rinnocence  confiante  ,  ou  s'a&ifiera 
dans  Tattitude  du  crime  confondu. 

Et  ces  conclufions  ne  font  autre  <:hofe  que  Tavis 
par  écrit  du  Miniftère  public ,  c'eft-à-dire ,  d'un 
homme  feul,  qui  les.  dépofe  cachetées  au  Greffe  : 
f\  elles  tendent  à  peine  affliSivc  ,  il  faut  fubir  la 
fdltttt  ;  dans  le  cas  contraire ,  on  refte  debout  ; 
&  fouvent  elles  ne  font  pas  fuivies;  &  ce  qui  eft 
bien  plus  terrible ,  fouvent  elles  ne  font  pas  lues* 
Il  n'eft  pas  rare  qu'on  ne  les  ouvre  qu'après  le 
jugement ,  ou  même  qu'on  ne  les  ouvre  pas  du 
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tout.  Pour  faire  ufage  de  la  fcllettc  ou  non ,  .01* 
s'en  rapporte  fouyent  à  une  déclaration  yerbaLe 
du  fens  des  concliiûons  (i). 

Après  un  préalable  auill  rigoureux  ^  qui  n^aur 
roit  tremblé  pour  le  Notaire  ?  Il  a  été  albfous.  ' 

Je  ne  doute  pas  de  fon  innocence  ;  mais  qu'il 
foit  permis ,  pour  le  bien  de  ceux  qui  par  la  fuite 
pourroient  être  auili  injuftement  attaqués ,  & 
pour  hâter ,  s'il  eft  pofiible ,  cette  réforme  fi  de- 
ïirée  des  barbaries  de  notre  Jurifprudeace  cdLr 
minelle^  de  faire  deux  obfervations. 

i^.  Au  moment  où  il  a  été  mis  en  prifon ,  fans 
décret  àc  prift-dc^corps  y  fon  fort  étoit  fixé  par  hL 
procédure  :  elle  n*a  pu  recevoir,  entre  cette  épo- 
que &  l'arrêt,. aucime  efpèce ,  ni  de  changement, 
ni  d'interprétation  :  en  cet  inftant ,  ou  fa  pré  va* 
rication,  ou  fon  intégrité  étoient  établies.  &  eon-r 
nues  des  Juges  ;  fon  interrogatoire  même  ne 
l'avoit  pas  compromis  à  leurs  ieux  ,  puifqu'ils 
l'ont  déchargé  de  l'àccufation.  S'il  étoit  innocent , 
pourquoi  l'ont-ils  arrêté  ?  S'il  étoit  coupable  ^ 
pourquoi  l'ont-ils  abfous  ?. 

*  2^.  Cette  manière  de  s'emparer  de  la  perfonne 
d'un  accufé  n'eft  que  trop  ufitée  :  mais  n'eft-elle 
pas  un  aâe  de  defpotifme  infiniment  dangereux  ^ 
P'après  l'événement,  elle  eft  odîeufe  fans  difficul'* 
té  dans  le  cas  aâuel  :  mais ,  en  général ,  quand  elle^ 

(i)  On  peut  voir  ce  gue  j'ai  dit  autrefois  fur  cet  horribJe- 
Hbusdan»  u  défenfe  du.voxnte  de  Marangtés.. 
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n'auroit  pour  objet  que  des  criminels  ;  quand  on 
auroit  foin,  après  Texécution,  <le  la  revêtir  des 
formalités  juridiques,  ce  feroit  encore  un  vérita-' 
ble  attentat  :  ce  feroit  une  furprife  honteuie  ^ 
exercée  au  nom  de  la  Juftice. 

Le  Juge  qui  voudroit  ne  pas  perdre  fa  proie  ^ 
&  c'eft-là  le  cas  le  plus  honnête ,  fe  contenteroit  ^ 
dans  le  cours  de  Finflruâion  comme  ici ,  d^un 
décret  àHajourncmcm.  L'accufé ,  dans  la  confiance 
fondée  que  fa  perfonne  ne  peut  être  compronû/e 
après  la  clôture  de  TinAruâion ,  fe  préfenteroit 
au  dernier  interrogatoire ,  &  fe  verroit  tout* 
d  un-coup  chargé  de  fers  >  en  réclamant  vainement 
la  caution  de  la  loi  ! 

£h  !  notre  effirayante  procédure  n'a-t*elle  pa^ 
déjà  affez  de  vices  réguliers  &  d'horreurs  lé^ 
gales  ?  N'eft-elle  pas  déjà  affez  remplie  de  pièges 
iuneâes  à  l'innocence ,  fans  y  joindre  encore  tous 
les  périls  dun  pouvoir  arbitraire  &  indéfini? 
Celui  que  s'arrogent  les  Tribunaux,  fur  ^  tout 
dans  les  occafions  dont  il  s'agit ,  mérite  bien 
de  la  part  du  Gouvernement  une  attention  fé« 
rieufe ,  &  une  réforme.  Ce  ne  foat  pas  feulement 
les  Compagnies  qui  l'exercent;  les  Membres 
ihême  en  particulier  l'ufurpent. 

Je  n'oublierai  jamais  à  ce  fujet  une  anecdote 
dont  j'ai  été  témoin,  &  qui  convient  à  mer- 
Teille  ici. 

Dans  le  temps  de  mon  noviciat  dans  cette  mi-' 
lice,  j'afiiflois  à  ime  audience  à.  la  Toumclic  II 


P  O  l  tT  I  Q  U  E  s,  &c.       415 

J5*agiffolt  d\ine  réclamation  contre  des  voeiix^ 
,  portée  à  ce  Tribunal  par  la  réunion  de  quelques 
circonflances  fingulières.  Le  Moine  mécontent 
ne  paroifToit  pas  un  fujet  fort  exemplaire;  mais 
enfin  il  n'y  avoit  pas  de  plainte  contre  lui  ;  il 
étoit  au  contraire  demandeur  &  pourfuivant.  Il 
étoit  à  Taudience,  entre  fon  défenfeur  &  moi. 

Tout-d'un-coup  je  vois  un  des  Préfidens,  mort 
depuis,  fe  lever,  s'avancer  vers  les  bancs,  ap- 
peller  un  Huiifier ,  lui  donner  un  ordre  tout  bas^ 
en  déiignant  le  plaideur  ennuyé  du  froc. 

Je  pénétrai  fon  defTein.  Je  dis  à  l'Avocat  :  »  Fais 
>¥  fauver  ton  client  :  voilà  un  gefte  qui  ne  lui 
»  préfage  rien  de  bon  «.  Son  défenfeur  fe  moqua 
de  ma  prétendue  pénétration  :  iKoutint  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  craindre.  U  retint  fon  homme ,  qui 
refla. 

Par  l'Arrêt,  il  flit  débouté  de  fa  demande  ea 
réclamation,  renvoyé  pardevant  le  Juge  du  lieu^ 
pour  lui  être  fon  procès  fait  Se  parfait ,  en  état  de 
prife^de-corps ;  &  à  l'inftant  il  fe  trouva  environné 
d'Huiffiers  qui  ne  l'avoient  pas  perdu  de  vue: 
c'étoit  l'ordre  de  le  veiller  que  le  Préfident  étoit 
allé  leur  donner.  On  l'entraîna  fur-le-champ  à  la 
Conciergerie. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de  Leôeur  que  ce  trait 
ne  pénètre  d'indignation^ 

Le  miférable  a  été  depuis  condamné  aux  galè« 
res  vil  fe  peut  qu'il  fut  coupable  Mais  qu'importe  \ 

Dd4 
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De  quel  droit  ce  Magiftrat  ofoit-il  lui  donner  de^ 
gardes  de  fa  propre  autorité  ,  &  le  conftitiier 
d'avance  prifonnier?  Sans  cette  vigilance  pré^ 
coce  5  dira-t-on,  la  Juftice  auroit  perdu  une  de 
fes  viâimes ,  &  Toccafion  de  donner  un  exemple 
utile  !  Mais  faut-il  violer  fes  loix  pour  les  afFèr- 
mir  9  &  commettre  des  crimes  pour  aflurer  la 
punition  des  criminels  ? 

•    Ce  malheureux  auroit  pu  échapper  au  châti- 
ment !  Mais  n'en  eft-ce  pas  un  que  celui  où  la  ca/z- 
tumacc  plonge  un  accufé  ?  Jugé  fans  être  entendu  , 
condamné  fur  les  plus  Amples  préfomptions  , 
banni  de  fa  patrie ,  dépouillé  de  toutes  fes  reffour- 
ces,  privé,  après  un  certain  nombre  d'années,  dir 
droit  de  revenir  contre  une  condamnation,  même 
injufte,  c'eft  à  ce  prix  qu'il  échappe  à  la  prifon, 
s'il  eft  innocent ,  &  à  la  peine ,  s'il  eft  coupable. 
La  févérité  avec  laquelle  la  loi  le  traite  quand 
il  fe  dérobe  aux  recherches  de  la  Juftice ,  eft  la 
compenfation  de  la  trifte  liberté  qu'elle  lui  laiffe  : 
c'eft  à  lui  à  pefer  l'alternative ,  &  à  fe  détermi- 
ner au  parti  qu'il  préfère.  Il  eft  affreux  de  lui  en 
ôter  même  le  choix  :  le  Magiftrat  qui  fe  porte  , 
par  un  faux  zèle  d'équité ,  à  cet  excès,  eft,  tout-à- 
îa-fois ,  un  prévaricateur  &  un  méchant  homme. 

• 

Dans  l'affaire  dont  il  s'agit ,  la  condamnation 
d'un  des  accufés  &  fes  fuites ,  peuvent  faire  naître 
des  réflexions  différentes  de  celles  que  viennent 
d'occafionner  l'abfolution  d'un  autre ,  &  fes  pré- 
liminaires. De  ce  nombre  fe  trouvoit  un  nommé 
Pidanfat  de  Mairoben ,  homme  parvenu  ,  comme 
tant  d  autres ,  à  quelque  opulence  >  &  même  à 
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(quelque  confidération.  U  ëtoit  Secrétaire  du  Roi , 
Cenfeur  de  livres  y  très-infolent ,  très-bas,  &  fur- 
tout  très-méchant ,  de  cette  méchanceté ,  rare 
heureufement,  qui  fait  le  mal  pour  le  mal ,  &  ne 
mord  que  pour  avoir  le  plaifir  de  déchirer. 

Ces  caradères-là  trouvent  toujours  des  pro- 
teûeurs.  Mairoberten  avoit  mérité  par  des  libelles 
de  toute  efpèce  :  c'eft  lui  qui  avoit  fait  les  Mé- 
moires de  TAbbé  Terrai,  &  d'autres  romans  du 
même  genre.  Il  s*occupoit  fur-tout  d'un  de  ces 
gazettins  manufcrits ,  qui  circulent,  comme  je  Fai 
déjà  obfervé,  chez  l'étranger  &  dans  nos  Provin- 
ces ,  oii  l'on  ramaffe  toute  la  fange  de  notre 
Capitale,  où  le  faux  &  le  vrai  font  également  re- 
cueillis ,  où  l'intriguant  redoutable  eft  encenfé ,  & 
le  mérite  modefte  percé  d'atteintes  d'autant  plus 
dangereufes ,  que  par  cette  diftribution  adroite  de 
la  louange  &  de  la  cenfure ,  les  mains  qui  com- 
pilent ces  monumens  du  menfonge,  lui  afliirent 
la  confiance  due  à  la  vérité.  A  trente  lieues  de 
Paris  ^  on  regarde  prefque  le  foin  qu'ils  ont  de 
flatter  quelquefois  ,  comme  une  preuve  qu'ils  ne 
calomnient  jamais. 

Mairobert ,  pour  éternifer  les  fruits  de  fon  tra- 
vail ,  prenoit  foin  de  les  réunir  de  temps  en  temps 
en  corps  complets ,  &  de  les  imprimer  en  forme 
de  volumes  fuivis  :  c'eft  ce  qui  a  produit  dix  ou 
douze  volumes  intitulés  Mémoires  fecrets ,  &c.  par 
M.  de  Bachaumont  ;  réfervpir  infernal  d'impoftu- 
res  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé ,  où  cependant 
la  poftérité  croira  peut-être  trouver  des  reflbur- 
ces  pour  notre  hiftoire,  &  d'après  lequel  elle 
réglera  fon  mépris ,  ou  fon  eftime. 
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La  Providence  punit  quelquefois  cette  efpèc^ 
de  forfait.  Mairobert^  impliqué  dans  TafFaire  dc^ 
Marquis  dt  Brunoy  y  a  été  convaincu  de  s'être^ 
approprié,  par  une  malverfation  ^  une  fomme 
confidérable.  Le  Parlement  s'eft  contenté  de  le 
condamner  au  blânu^ 

La  Juftice  n  étoît  pas  fatisfaite.  Le  coupable 
s'eft  retiré  chez  lui  i  &  le  foir  s'étant  tranfporté 
chez  un  baigneur ,  il  y  a  été  trouvé  noyé  dans 
fon  bain,  par  les  garçons,  accourus  au  bruit  d\in 
coup  de  piftokt  parti  de  fa  chambre.  Il  s'étoit 
d^abord  coupé  les  veines  avec  un  rafoir ,  appa- 
remment pour  finir  comme  Sinïqm  ;  &  pour  accé- 
lérer fa  mort ,  il  avoit  eu  recours  à  Tarme  à  feui. 

On  ne  peut  donner  trop  de  publicité  à  un  évé- 
nement de  ce  genre,  afin  de  mettre  du  moins 
en  garde ,  contre  fa  méchanceté ,  ceux  des  Lec- 
teurs que  fes  colleûions  de  libelles  peuvent  avoir 
féduits. 
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ARRET 

DE  LA  COUR  DES  MONNOIES, 

Quifupprime  un  Mémoire  à  confulur^  &  Confidta^^ 
tion  pour  deux  de  fes  Membres ,  &c. 

V^ETTE  Confultation  ,  moins  connue ,  mais ,  à 
quelques  égards ,  beaucoup  plus  étrange  que  les 
deux  précédentes ,  eft  le  troifième  combat  judi- 
ciaire ,  la  troifième  fource  d'anecdotes  &  de  ré- 
flexions dont  j'ai  promis  de  parler. 

Je  dis  qu'elle  eft  plus  étrange ,  parce  que  c'eft 
ime  efpèce  de  guerre  civile  entre  des  hommes 
inftitués  pour  recommander  la  paix ,  &  pour  en 
donner  l'exemple  ;  parce  que  rien  n'eft  plus  foi> 
mellement  contraire  aux  ftatuts ,  aux  principes  des 
Parties ,  que  leurs  procédés  &  leurs  procédures  ; 
parce  que  Ton  y  voit  un  Corps  décoré  d'un  titre 
refpeâable  ,  &  muni  d'un  pouvoir  très-étendu, 
en  abufer^  pour  punir  dans  deux  de  fes  Membres 
des  traits  de  vertu  &  de  courage  ;  parce  qu'enfin 
l'animofité ,  la  rancune ,  le  mépris  des  loix ,  l'avi- 
dité 5  les  paflîons  de  toute  efpèce  qui  s'y  déve- 
loppent ,  forment  le  contrafte  le  plus  affligeant , 
le  plus  fcandaleux  avec  l'habit  des  aâeurs  ;  &  ce 
ne  font  pas  des  Prêtres  dont  il  s'agit  ici,  pas  même 
des  Moines ,  mais  des  Magifirats. 

J'ai  déjà  eu,  il  n'y  a  pas  long-temps^  l'occafion 
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d'obferver  combien  il  étoit  tout-à-la-fois 
fonnable ,  injufte  &  effrayant,  que  les  Tribunaux^ 
même  ceux  qui  n'ont  qu'une  compétence  bornée 
à  ce  qu'on  appelle  des  attributions ,  euffent  la  fa— 
cuké  de  déployer  les  reffources  de  la  Juftice, 
pour  punir  eux-mêmes  les  infultes  qu'ils  ont  ^.  ou 
qu'ils  croient  avoir  reçues.  On  m'a  fait  l'hoiï- 
neur  de  m'écrire  à  ce  fujet  plufieurs  lettres  où 
mon  opinion  eft  combattue  (i).  Cependarit  je 
n'en  ai  pas  changé.  Le  péril  de  cette  conceffion 
iaite  aux  Gens  de  Robe  m'a  toujours  paru  beau*- 
coup  plus  grand  que  le  befoin  ou  la  conve- 
nance* 

On  rit  au  théâtçe  d'entendre  un  honnête  hom- 
me, cuiraffé  de  ce  froc  redoutable ,  furpris  d'avoir 
pu  écouter  un  moment  une  tentation  moins  £é- 
duifante  pour  un  cœur  délicat  que  celle  de  la 
vengeance,  s'écrier  :  ccfl  la  maudite  Robe.  N'ex- 
pofons  point  la  vertu ,  ainfi  accoutrée ,  à  avoir 
befoin  de  cette  excufe ,  quand  il  s'agit  de  reffen- 
timent;  on  n'eft  jamais  sûr  qu'elle  aura  la.  force 
de  l'employer  à  temps.  Ce  mot  eft.  plaifant  quand 
il  accompagne  la  joie  d'avoir  vaincu  la  tentation  : 
mais  qu'il  feroit  hojcrible  s'il  exprimoit  le  remords 
d'y  avoir  cédé  ! 

S'il  eft  auffi  abfurde  que  dangereux  d!*inftituer 
les  Compagnies  juges  &  parties  des  étrangers  qui 
peuvent  leur  déplaire  ,  combien  l'eft-il  encore 

■^■■^■■■■■■■■■■■'^■•■■■■^■^«■■■■«■■■^■«■■■■■■^■■■■■■■■■iHHMMB^MMiMii^HiiBMMMaMHMHBMBiM 

(i)  Une  entr'autres  fort  fmgulière,  que  je  publierai  an 

?remier  moment ,  d'un  homme  qui  a  joué  un  rôle  très-vif  au 
alais  il  y  a  quelques  années ,  &  qui  fera ,  à  ce  que  je  crois  j^ 
piquante  pour  bieii  dçs  Lefteurs» 
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plus  de  leiir  îaifler  le  fort  de  ceux  de  ïeiirs  Mem- 
bres qui  ont ,  ou  commis  la  même  ofFenfe ,  ou 
encouru  ranimadverfion -de  la  fociété  générale  î 
Dans  4e  premier  cas  Tefprit  de  Corps  leur  fera 
de  tous  leurs  Juges  des  ennemis ,  &  dans  le  fé- 
cond des  protecteurs  ;  ce  qui  eft  dans  tous  les 
deux  également  incompatible  avec  l'impartialité 
de  la  Juftice.  On  fignale  auffi  ■?  bien  le  pouvoir- 
conamun  par  Tabfolution  du  Confrère  coupable 
qui  le  réclame ,  que  par  l'humiliation  du  Confrère 

putain  qui  le  chpque. 

j 

Encore  une  fois ,  ne  mettons  point  des  hom* 
mes  que  nous  avons  intérêt  de  maintenir  ver- 
tueux ,  dans  l'alternative  embarraffante  d'avoir 
à  choifir  entre  leur  confcience  &  leur  uniforme. 
Voici  un  exemple  du  danger  &  des  abus  de  cette 
Jurifdiftion  corpufculaire  ,  dans  le  premier  cas  : 
c'eft-à-dire ,  dans  celui  où  des  Membres  ont  ofé 
ne  pas  fuivre  l'emportement  eifréné  d'une  Com- 
pagnie. 

On  fe  fouvient  de  la  bagarre  de  1771 ,  de  ce 
mélange  de  defpotifme ,  de  foibleffe  ,  d'audace  , 
d'inconféquence  ,  qid  fit  effayer  tant  de  réfor- 
mes ,  qui  auroit  dû  &  pu  produire  tant  de  biens  3  & 
qui  n'a  malheureufement ,  dans  le  temps  &  depuis , 
introduit  que  de  nouveaux  maux.  Au  milieu  des 
convulfions ,  des  deftruûions ,  des  créations  qui 
mutiloient  la  Robe  de  toutes  parts ,  la  Cour  des 
Monnaies  feule  fut  recoupée  fur  un  plan  fage  & 
réfléchi. 

Des  circonftances  particulières  &  fecrettes 


412  ANNALES 

nuiiirent  à  cette  iagefle.  La  haine  d*un  Mirtidi-a 
poiïr  un  autre  amena,  dans  la  régénérativ^n  même^ 
des  changemens fâcheux  pour  quelques  Membres: 
foit.  indifcrétion ,  foit  politique  ,  foit  malignité  , 
le  véritable  auteur  des  variations  crut  devoir  of^ 
frir  une  viâime  à  la  vengeance  des  intéreffés  :  il 
fit  tomber  les  foupçons  lur  le  Procureur^  Général 
de  cette  Cour ,  homme  de  beaucoup  d'efprit ,  lié 
particulièrement  avec  l'im  des  deux  reftaura-r 
tèurs  y  &  peu  complaifant  pour  Tautre. 

Après  bien  des  manœuvres  dont  peut-être  le 
détail  fera  un  jour  connu ,  ce  Magiftrat  (xxtfuf-^ 
pendu  de  fes  fondions ,  par  un  arrêté  de  la  Com- 
pagnie ,  le  19  Juin  1773.  Il  n'avoit  point  été  en- 
tendu, point  appelle  :  il  n'y  avoit  point  eu  d'exa- 
men ,  point  de  plainte. 

Le  4  Septembre  fuivant ,  cet  arrêté  fiit  caffé 
par  un  arrêt  du  ConfciL 

Le  4  Décembre  fuivant ,  par  un  autre  arrêté^ 
la  Compagnie  fe  défendit  à  elle-même  &  à  cha- 
cun de  (e^  Membres  ,  toute  efpèce  de  communi- 
cation avec  le  Procureur-GénéraL 

Le  10  Janvier  fuivant,  par  arrêt  de  la  Compa- 
gnie ,  le  Procureur  '  G érieral  fut  interdit  de  fe$ 
fonctions  pour  un  an. 

Il  fallut  encore  recourir  au  Trône  :  la  conti- 
nuité de  cette  vexation  parut  au  Roi  nécefliter 
une  vérification  approfondie  :  au  lieu  de  caâer 
tout-d'un-coup  cet  arrêt ,  comme  V arrêté  précé- 
dent ^  le  Confeil  ordonna  ce  qu'on  appelle  un  foit 
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tommuniqui  à  la  Cour  des  Monnoies  ,  c'eft-à- 
dire ,  que  regardant  cette  Cour  comme  la  partie 
du  Procureur-Xiénéral  y  on  la  mît  en  inftance  réglée 
avec  lui  ;  &  en  effet  elle  produisit  au  ConfùL  des 
défenfes  par  le  miniftère  d'un  Avocat. 

Jufque-là  tout  avoit  été ,  ou  paru  être  unanime 
ile  la  part  de  ce  Corps  :  mais  quand  il  ç'étoit  agi  ! 

de  produire  devant  le  Conftil  des  répliques  aux 
juftifications  de  Taccufé ,  deux  des  Magiftrats  . 
cenfés  coUeûivement  accufateurs ,  furent  furpris 
de  leur  foibleffe ,  &  de  ne  plus  voir  reparoître 
des  pièces  décifives  qu'on  leur  avoit  autrefois 
repréfentées ,  fur  lefquelles  ils  avoient  adliéré 
aux  réfolutions  précédentes  :  ces  pièces  ren- 
doient  le  Procureur  -  Général  fufpeû  de  concuf- 
iion  :  c'étoit  fur  ce  fondement ,  &  dans  l'attente 
de  voir  l'accufation  difcutée ,  qu'ils  en  avoient 
approuvé  les  préliminaires  :  les  voyant  éva- 
nouies ,  fans  que  perfonne  voulût  même  confen- 
tir  à  chercher  la  caufe  de  l'éclipfe  ;  trouvant 
d'ailleurs  le  Procureur-Général  pleinement  juftifié , 
mais  fentant ,  dans  leurs  collègues ,  la  fureur  pour 
le  perdre  s'accroître  avec  le  dénuement  des 
moyens  légitimes  pour  y  réuflir,  ils  ne  crurent 
pas  que  leur  confcience  leur  permît  de  refter, 
ni  même  de  paroître  compromis  plus  long-temps 
dans  une  ligue  évidemment  inique. 

Ce  n'étoit  plus  là  une  de  ces  affaires  oii  les 
Membres  d'une  Compagnie  judiciaire ,  quoique 
différant  d'opinions ,  doivent  s'unir  à  la  pluralité. 
La  Cour  des  Monnoies  devenue  Partie  accufatrice , 
n'étoit  plus  Juge  :  rien  n'obligeoit  ceux  de  ï^s 
Membres  qui  croyoient  la  délation  injufte ,  &  le 
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procès  mal  fondé  ^  à  refter  cautions  de  Tune  ,  & 
des  fuites  de  l'autre.  La  délicatefle  même  leur 
faifoit  un  devoir  de  manifefter ,  de  publier  leurs 
fcrupules  :  ils  n'avoient  pas  d'autre  moyen  pour 
réparer,  pour  expier  le  premier  tort  qu'ils  avoient 
fait  à  Taccufé  ,  en  autorifant  comme  Magiftrats  , 
les  premières  démarches  juridiquement  formées 
contre  lui.  C'eft  ce  qu'ils  ont  fait  par  un  procès- 
Verbal  du  23  Juillet,  juridiquement  lignifié  à  la 
Cour  des  Monnaies. 

Le  nom  de  ces  Magiftrats  généreux  mérite  bien 
d'être  connu  :  ce  font  MM.  de  Confie  &  Bénin. 

Ce  fcfupule  parut  une  révolte  à  ceux  qui  craî- 
gnoient  qu'il  n'opérât  des  converfions.  Le  6  Août 
fuivant  ,  par  un  arrécé  précédé  de  deux  autres 
tendans  au  même  but ,  les  deux  réfraÔaires  fu- 
rent y  par provijion  ,  exclus  de  toutes  délibérations  de 
la  Compagnie ,  autres  que  celles  des  affaires  publiques  : 
c'étoit  joindre  l'incoftféquence  à  l'outrage.  Mais 
voici  ce  qui  étoit  bien  plus  fingulier ,  quoique 
très-commun  dans  la  tyrannie  démocratique  des 
Corps. 

Ces  fortes  d'aÔes  qui  flétrirent ,  ou  du  moins 
qui  tendent  à  flétrir  un  de  leurs  Membres  ,  on 
n'en  délivre  point  d'expédition  :  ce  font ,  dit-on , 
des  décrets  de  difcipline  auxquels  les  intéreflfés 
doivent  fe  foumettre  avec  refpeft,  &  dont  il  leur 
fufiit  d'être  inftruits  verbalement.  Le  defpotifme 
clauftral ,  fi  amèrement  &  fi  juftement  cenfuré 
par  tant  de  foi-difans  Philofophes ,  n'a  rien  de 
plus  impérieux  :  on  reconnoît  là  l'efprit  dû  vé- 
nérable 
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liérable  Or  dire  des  Avocats ,  &  eA  général  de 
toutes  les  cla/Tes  de  la  Hiérarchie ,  aboyante  y  ou 
jugeante  parmi  nous. 

ir  éft  fondé  fur  ilrie  politique  très -adroite; 
Pour  obtenir ,  fuivant  nos  lAix  ,  la  réformatioA 
d'un  arrêt  injufte  ,  il  faut  en  produire  l'expé- 
dition 9  c'eft-à-dire  ^  une  copie  légale.  En  réfutant 
d'armer  de  ce  titre  dangereux  celui  qui  a  l'intérêt 
d'en  pourfuivre  TanéantifTement ,  on  en  aiïure 
Fexécution  :  on  éternife  ime  vengeance  crimi- 
nelle ,  &  Ton  en  rend  la  réparation  impoffible  :  fur 
cette  matière  ,  l'efprit  de  la  Robe  vaut  bien  celui 
du  Froc. 

Ici  pourtant ,  la  fingularité  des  cîrconftances 
a  ménagé  à  la  juftice  une  reffource.  Les  auteurs 
des  arrêtés  étant  parties  au  procès  dont  ces  réfo- 
lutions  faifoient  des  incidens ,  n'y  avoient  plus  de 
caraâère  public.  Ce  caraâère  n'exifloit  ^ue  dans 
tes  deux  Magiflrats  à  qui  leur  noble  renonciation 
l'avoit  rendu  :  en  cette  qualité  >  le  fécond  pro- 
cès-verbal qu'ils  ont  dreffé  pour  conftater  l'inful- 
te ,  a  acquis  aux  ieux  du  Confell  une  importance 
<|u'il  n'auroit  peut  -  être  pas  eue  fans  cela  :  on 
Fa  joint ,  ainii  que  la  demande  dont  il  étoit  ac- 
compagné ,  à  l'inftance  entre  la  Cour  des  Monnoies 
&:  le  Procureur '  Général  :  &  ,  après  quatre  ans  de 
délai  ,  eft  enfin  intervenu  ,  le  7  Août  1778  , 
arrêt  du  Confeil  des  Dépêchés  qui  câffe  à-la-fois , 
&  tout  ce  qui  a  été  fait  contre  le  Procureur^Gé-^^ 
néraly  Se  tout  ce  qui  concerne  les  deux  Magtf- 
trats  dont  le  cœur  avoit  preifenti  fon  innocence. 

Tout  fembloit  fini  :  mais  il  s^eft  élevé  un  bien. 
ToiîiE  V.  È  e 


/ 
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autre  fujet  de  (fifcorde  :  la  haine  impulsante  t 
crnckyoir  fe  dédommager  en  argent  de  ce  qu  elle 
'  avoit  perdu  d'un  autre  côté  :  MM.  d€  Coufit  & 
,Benin  n'ont  trouvé  dans  leur  yiâoire  qu  un  nou- 
veau fujet  de  batailles. 

Pour  entendre  oc  que  î'ai  à  dire,  il  fout  favoif 
fju^à  la  Cmit  ites  M€nnvi€s  ,  CôHime  dans  tous  nos 
Tribunaux  ,*  Texaâitude  à  en  remplir  les  fonc- 
tions eft  payée  par  ce  qu'on  appelle  bttrlefqiie- 
ment  des  ifias ,  quoiquece  foient  des  r'éfrî-» 
butions  pécuniaires  ^  ibldées  en  efpèces  bien  (on" 
fiantes.  Si  cet  uiage  eft  honteux  dans  les  autres 
Sièges  ,  il  efl  un  peu  plus  tolérable  à  la  Cour  des 
Monnaies  :  créée  excluiivement  pour  s'occuper 
d  or  &  âiargint ,  il  étolt  bien  difficile  de  ne  pas  atta- 
cher à  fes  Offices  un  peu  de  la  matière  qu'ils  ma^. 
nient  toujours. 

'  La  répartition  s'eii  fait  tous'Iés  ans  à  Famiable  ; 
'dans  Tintérieut  de  ta  Compagnie ,  proportionnel- 
lement au  travail,  dé  forte  que  fabfence  ou  l'oi- 
fiveté  deviennent  un  gain  poiu:  l'affidiiité  labo- 
rieufe,  ce  qui  eft  jufte.  Ici  MM.  de  Confie  & 
Bertin  furent  très-furpris  de  fe  voir  rayés  de  tous 
les  rôles  de  dîftribution,  depuis  le  6  Août  1774  ; 
8c  de  s'entendre  dire ,  que  depuis  ce  moment  ils 
ii'avoient  pas  fait  de  fonâions ,  que  par  con- 
fëquent  ils  he  poiivoient  en  revendiquer  les 
|)rofits. 

Il  eft  vrai  que  depuis  cette  époque  ils  avoient 
ceffé  de  pàroître  aux  afFemblées ,  même  publi- 
ques :  ils  n  avoient  pas  cru  devoir  fiéger,  comme 
Ju^^s  y  parmi  des  Magiflrats  qui  refuloient  de  Ig* 
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ôiiinettre  comme  Confrïm  :  mais  il  leur  (etohXoit 

étrange  que  cette  délicateffe  fût  punie  d'une 

amende  ^  par  t:eux  mêti^e  qui  Tavoieitt  néceffitée  ^  / 

&  que  leurs  honoraires  fe  trouyaflent  coiifîfqués , 

au  profit  \  &  par  Tordre  de  ceux  qui  leâ  avoient 

forcés  à  la  retraite. 

Ils  prirent  les  voies  de  la  repréientatîon  :  ils 
engagèrent  tous  ceux  de  leurs  collègues  qui 
avoient  eu  part  aux  arrêts  &  arrêtés  caffés  le  7  * 
Août  1778  >  à  ne  point  connoître  de  cette  noHUi- 
Velle  difficulté  ^  à  la  laifler  à  d'autres  Juges  de 
la  même  Compagnie }  &  il  s^en  trouvoit» 


j' 


Le  Roi ,  pour  terminer  ce  fcandale,  vènoit  d« 
ïappeller  à  leurs  fbnfitions  tous  les  Magifttats 
dont  les  Offices  ,  en  I771 ,  avorent  été  nippri- 
més ,  lors  de  la  création  de  la  nouvelle  Cour  des. 
Monnoies^  Ceux-là  n^ayant  eu  auciine  pari  au3C 
débats  élevés  dans  le  Corps  en  leur  aWence ,  ert 
devenoient  les  Juges  compétens  :  &  c'étoit> 
comme  )e  viens  de  le  dire,  à  Fefpérance  que  leuiî 
prudence ,  leur  fermeté  appaiferoient  îes  trou-; 
blés,  qu'ils  dévoient  leur  retour. 

Ceux  qui  s'en  déficient  pîtr  dés  triorift  bppo- 
fés ,  ont  faifi  un  maiûent  oit  ïh  étaient  tous  àb- 
fens  ;  à  ïe  10  Février ,  ils  ont  fait  iflfcrife  (ut 
le  regiftre ,  au  nom  de  la  Cour  des  Mofinôits  ,  eii 
forme  d  arrêt ,  une  délibération  qui  f^jette  ,  eà- 
il  dit ,  la  demanàe  de  MM.  Confie  hi  Êettin ,'  quoi- 
que ceui-ci  n'en  euffent  pas  encotô  formé.  Il  efl 
difficile  d'atcinkliler  plus  d*if régularités. 

Les  deux  Magiâmsaîâ^  éconduit^  ^  âvaht  que 
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de  ^'êtrè  préferités ,  ont  impriihé  un  court  Mé- 
moire de  7  pages  ,  où  ils  ont  rapporté  fimple- 
ment  les  faits ,  avec  une  Confultation  de  3  pages , 
iur  la  néceffité  oii  ils  fé  trouvent  de  fe  poiu-voir 
au  ConfcU  des  J>épêchcs ,  c'eft-à-dire,  devant  le  Roi. 

Le  17  Avril  dernier ,  la  même  confédération  , 
toujours  en  l'abfence  des  autres  Juges ,  a  rendu 
arrêt  xj^xfupprirm  cet  Imprimé  ^reçoit  la  plainte  du 
Miniftère  public,  tendante^  faire  le  procès 
aux  Anteups ,  Imprimeurs  &  Difiributeurs  ;  ordonne 
<[u'il  fef  a  ir^formé  contreux  ;  de  forte  que  voilà 
une  réclamation  civile ,  aùffi  jufte  en  elle-mê- 
me >,que  légale  dans  la  forme  ,. érigée  en  crime  ; 
&  que  )  dVprès  une  fuite  du  privilège  des  Cours  , 
de  Je  faire  ju^ice  foi-même  ,'  s*il  plàifoit  à  la  Par- 
tie de  celle-ci  qui  tend  des  arrêts  fous  fonnom, 
de  la  regarder  comme  un  attentat  férieux ,  on 
pburroit  voir  au  premier  moitient,  fous  ce  pré- 
texte;, éclater  des  condamnations,  dont  il  fer  oit 
peiit-être  très-difficile ,  malgré  l'évidence  de  Tin- 
juûice ,  dbbtenir  la  rétraâation  ou  lanéantiffe- 
ineîit. 

Tous  ces  mouvemens ,  comme  bien  d  autres , 
auifi  honteux ,  auffi  fimeûes ,  ont  leur  fource  dans 
les  révolutions  de  1771.  on  reçoit  aujourd'hui 
le  prix  des  liaifons  que  Ton  a  pu  avoir  ci-devant 
dans  l'un  oia  Tautre  parti  ;  par  exemple ,  le  No- 
taire ,  dont  i-ai  ci-deffus  rapporté  Thiftoire ,  étoit 
k  confeil .,  l'homme  de  confiance  ,  l'ami  du  Pro- 
cureur-Général exilé  en  1775.  Que  des  femmes 
vindicatives  fe  fafTent  de  ces  fortes  de  niches , 
ae  pouvant  faire  pis ,  on  le  conçoit  :  mais  la  juf- 
tice! 
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PAIN 

DE   POMmES   de    terre. 

v^i'est  une  étrange  chofe  que  la  manie  de  ne 
vouloir  rien  tenir  de  la  nature  ,  &  d'applaudir  à 
chaque  invention  qui  tend  à  en  défigurer  les  pré- 
feiis.  Si  elle  nous  donnoit  du  vin  tout  fait ,  nous 
dédaignerions  d'en  boire  :  pour  piquer  notre  fen- 
fualité ,  il  faudroit  trouver  Fart  de  réduire  la 
liqueur  en  raifins  :  &  il  en  ieroit  de  même  de  tout* 

Que  ce  délire  tatillon  tourmente  les  objets  de 
luxe  &  de  mode ,  à  la  bonne  heure*  Que  d'un 
fon  jaunâtre ,  pefant ,  fec  &  dur ,  incapable  de 
fervir  à  la  nourriture  de  Thomme  ou  de  (es  agens, 
on  tire  par  la  putréfàâion  ,  Tévaporation  ,  la 
trituration ,  &c.  une  poudre  légère  ,  blanche , 
douce ,  prefque  impalpable ,  inventée  pour  don- 
ner aux  cheveux  de  la  jeunefle  la  couleur  antici- 
pée qui  ne  devroit  annoncer  que  la  maturité  de 
l'âge  &  de  la  raifon  ^c'eftun  petit  mal.  Que  des  fila- 
mens  du  chanvre,  on  parvienne ,  après  cent» pro- 
cédés auffi  longs  que  pénibles,  à  faire  ces  dentelles 
déliées ,  dont  la  perfeâion  confifte  à  laiiTer  pa*^ 
roître  ce  qu  elles  fembleroient  devoir  cacher ,  & 
où  rinduftrie  s'épuife  à  pratiquer  laborieufement 
plus  de  trous ,  pour  parer  la  richeife ,  que  la  min- 
ière n'en  ouvre  dans  les  haillons  de  Tindigencev 
il  n'y  a  pas  un  grand  inconvénient. 

Mais  que  ces  recherches ,  ces  rafînemens  s'éten- 
<Jçat  jufqu'a,uà;  matières  propres  à  la  fubfiftance  i 

Ee3 


430  ANNALES 

que  quand  la  nature  donne  en  fecret  aux  pau-^ 
vres  un  aliment  qui  n'exige  ni  préparations  ,  ni 
aflaifonnemens ,  qui  convient  également  &  à  l'en- 
fance &  à  la  vieilleiTe  ,  dont  tout  eil  fubftantiel 
&  ajgréable  ,  la  Chymie  vienne  pofer  fa  main  fur 
la  bouche  affamée  qui  s'ouvroit  pour  le  recevoir  ^ 
&  lui  dife  :  »  Attends  que  f'aie  travailla  cette 
»  matière  ;  il  faut  ta  fécher ,  la  pçler  ,  la  mouil- 
»  1er,  la  bouitKr ,  la  moudre ,  la  pétrir,  la  cuire  , 
»  &  alors  nous  verrons  fi  tu  Tavaleras  « ,  conve- 
nons que'c*eft  un  fpeâacle  tout-à-la-fois  bien 
ridicule  &  bien  douloureux. 

Voilà  çepeiulant  ce  qui  fe  paffe  de  nos  jours  à 
J'égard  des  gommes  dt  une  oii  pataM  ,  &  à  quoi 
fe  réduit  Tart  d'en  foire  du  PAIN ,  célébré  avec 
tant  d'emphafe.  Peur  aider  les  Leôeurs  à  appré- 
cier lobligation que  Fhumanité  peut  avoir  à  ces 
Jripiol^mes  moderaesL,  remettonjs.  fous  leurs  ieux 
ce  qu;e)'ai  dit  autrefois, dans  un  Ouvrage  étouffé 
p^r  une  honnêteté  minUlérielle ,  mais  dont  j'ai 
retrouvé  quelques  fragmcns.  dans  mes  p^piçr^  : 
j£x:aiis.  l'idée  que  de  vrai&  Phik>fophes  doivent 
avoir  du  pén  en  général ,  &  delà  il  fera  facile 
.d'éYa;luer  le  mérite  de  cettie  mqdification  adaptée 
aux  pammtt  (k  urn.  \ 


Dans  ùa  petit  Ecrit  publié  il  y  quelques,  anr 
nées  ,  je  me  fuis  avifé  de  dire  quç  le  pain ,  con^- 
fidéré  comme  noiu:ritur6  ,  étoit  une  invention 
très- dan gereufe  &  très- nuifibl^  :  »  nous  vivons 
»  de  pain ,  difois-je  ,  nous  a,utres  Occidentaux  ; 
»  notre  exiftence  dépend  de  cette  drogue ,  doijt 
»  la  corruption  eft  le  premier  élément  ;  que  nous 


I 
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h  fommés  obligés  d'altérer  par  un  poUbn  pour  fci 
^  rendre  moins  mal  faine ,  qy^ï,  dçpuis  TinÂant  où 
>^  la  malheureiife  graine  qui  ea  fait  la  befe  cft  ca-» 
^  chée  dans  le  km  de  la  terre,  jufqu  à  celui  où  un 
»  Boulanger  Tétale  fur  fa  boutique  ^  exige  lea 
»  jplus  grans  ti avaux  ,  ainfi  que  la  plus  -cruelle 
>^  dépendaiKe.  Elle  eâ  plus  meiurtrière  encore 
^  cent  fois  p^r  les  monopoles  &  les  abus  qu'elle 
»  néceffite ,  qu'utile  par  la  propriété  qu'elle  a  d« 
0  fervir  d'aliment  «• 

Des  MonUcis  de  tous  les  ordres  fe  font  efforcés 
de  rendre  ridicule  ce  peu  de  mots ,  &  rien  n'étoit 
moins  difficile.  Il  n'y  a  point  d'idée  qui  prête 
plus  à  la  plaifânterie  au  premier  coup-d'œih  II 
n'y  a  rien  de  fi  aifé  que  de  faire  paroîti^e  abfurde 
Je  fijftême  d'un  homme  qui  regarde  le  pain  comme 
im  poifon,  qui  félicite  te  peuple  à  qui  la  Provi-» 
d^nce  a  caché  le  fatal  fecret  de  moudre  &  de  pé* 
trir  le  froment. 

Mais  quels  éclats  de  rire  fe  font  élevés  aufll 
à  la  première  thèie  où  Ton  a  foutenu  la  circu- 
lation du  fang  !  Combien  Gui^Patin  s'eft-il  per- 
mis de  mots  méchans  fur  Vémétique  &  fes  inven- 
teurs ?  Cependant  la  découverte  iiHarvit  eft  âu- 
f  ourd'hui  un  axiome  en  médecine ,  &  ïanùmmnù 
modifié  eft  devenu  l'une  de  i^s  plus;  puiffantes 
reffourçes.  Je  ne  fais  pas  fi  mon  opinion  fur  le  pain 
fera  la  m^ême  fortune  ,  mais  )e  iais  bien  qu'elle 
n'eft  pas  moins  folide. 

D'abord  nous  femmes  dans  l'idée  que  c^eft  te 
|eul  aliment  convenable  à  notre  nature  y  &  que 
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le  genre  humain  périroit  s*il  en  était  privé.  Ce^ 
pendant  il  eft  de  fait  que  le  plus  grand  nombre 
des  hommes  n^en  connoît  pas  Fuiàge ,  &  que  chez 
ceux  qui  Font  adopté  ,  il  ne  produit  que  de  per- 
nicieux effets. 

Dans  toutes  les  ijles  de  VAmiriqiu^  &  même 
dans  le  continent ,  excepté  quelques  cantons  du 
Paraguay  &  du  Pérou ,  je  vois  qu'il  n'y  a  de  élcd 
que  celui  qu'on  y  porte  à! Europe  en  épi  ou  en 
farine  9  il  y  fert  même  bien  moins  à  la  nourri- 
ture qu  à  la  délicatefle  :  c^eft  une  friandife  j  Se 
non  pas  un  aliment. 

Les  Nègres ,  les  Indiens ,  tous  les  Blancs  pau- 
vres ,  &  même  la  plupart  du  temps  les  riches  , 
vivent  de  cajjave ,  de  plantains  ,  de  bananes  ,  qui 
en  eft  une  efpèce ,  de  maïs ,  de  légumes  de  toutes 
fortes.  Us  ne  s'apperçoivent  que  le  pain  leur 
manque,  que  dans  le  temps  où  rimpoffibilitéd'en 
tirer  à  caufe  de  la  guerre ,  le  leur  fait  défirer 
comme  les  autres  fuperfluités  de  notre  hémiA 
phère  ;  il  ne  leur  devient  alorsi  précieux  ,  que 
par  ce  qu'il  eft  rare  &  cher  (i). 


m^m 


(i)  Voyez  les  nouveaux  Voyages  aux  iffles  de  l'Aménque  du 
Père  Lahat ,  Ecrivain  exaft  dans  ce  qu'il  a  vu  par  lui-même , 
&  en  général  auffi  inftruit  cpie  diffus.  Il  regarde  la  culture  du 
thd  aux  ifles  comme  inutile  ;  »  parce  que ,  dît-il,  très-peu 
»  de  gens  mangent  du  pain  de  froment  :  les  Nègres ,  les£s- 

V  gagés ,  les  Domeftiques ,  les  Ouvriers  ne  mangent  que  da 
9>  manioc  ,  ou  de  la  cajfave.  Prefque  tous  les  Créoles ,  ceux 

V  même  qui  font  riches ,  &  qui  font  fervir  du  pain  fur  leurs 
9>  tablç^  par  grandeur ,  ou  pour  les  étrangers ,  mangent  plus 
»  volontiers  de  la  çajfaye ,  &  la  préfèrent  au  pain  j  il  n'y  4 
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Ceft  la  même  chofe  dans  toute  XAJit.  J'ai  lu 
quelque  part  dans  un  écrit  economiqtu^  qu'aâuelle- 
ment  encore  Us  plus  beaux  bleds  de  V univers  ctoif- 
fent  dans  cette  partie  du  monde.  Il  eft  pourtant 
très-vrai  que  cette  plante  n'y  eft  qu'un  pur  objet 
de  curiofité  &  de  luxe ,  &  non  pas  de  confom- 
mation.  L'Auteur  a  été  trompé  apparemment 
par  le  nom  de  bled  de  Smyme ,  que  porte  une 
efpèce  de  froment  plus  gros  &  plus  hâtif.  Mais 
elle  ne  vient  pas  plus  des  échelles  du  Levant , 
que  toutes  les  clincailleries  Angloifes  qu'on  vend 
à  Paris  ne  viennent  de  Londres. 

En  Turquie ,  en  Perfe ,  dans  toute  la  Mofcovie , 
i  la  Chine  ^  au  Japon ,  dans  cette  immenfité  des 
prétendus  déferts  dç  la  Tartarie  ,  qui  font  pour- 
tant remplis  d'hommes ,  on  ne  vit  que  de  rii  ha- 
bituellement ,  quelquefois  de  millet ,  mais  tou- 
jours d'une  efpèce  de  produirions  propres  à  four- 
nir une  bouillie  mangeable  fans  apprêt,  &  non 
pas  de  ce  compofé  fatigant ,  coûteux,  gênant 
en  tout  fens ,  que  nous  appelions  pain. 

En  Afrique ,  j'avoue  que  V Egypte  &  la  Barbarie 
fôurniiTent  d'abondantes  moiffons  ;  lôais ,  outre 
que  la  dépopulation  &  l'indigence  de  ces  can* 
tons ,  fi  fameux  par  leur  commerce  en  bled^  ne. 
prouvent  pas  la  falubrité  de  cette  produâion , 
confidérée ,  foit  comme  aliment ,  foit  comme  den- 

V  donc  qu'un  très-petit  nombre  de  gens  qui  mangent  du  paiiim 
j>  Et  je  ne  crois  avancer  rien  que  de  très-exaÔement  vrai , 
»  quand  je  dis  que  de  cent  perfinnef,  il  y  en  a  tout  au  plus 
7f  cinq  qui  en  mangent  «•  T.  prem*  p.  ^69^  Edition  de  Paris, 
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rée  négociable  9   ces  deux  Etats ,  malgré    leur 
étendue,   ne  font  quun  point  fur  rimmenfit^ 
de  VAfriqiu.  Depuis  le  canal  de  Mozambique  juA 
qu'aux  Canaries ,  vous  ne  trouverez  pas  une  char* 
rue ,  pas  un  laboureur.  La  pèche ,  la  nourriture 
des  beftiaux  j  la  chafle  ^  les  fruits ,  foutoiJ^ent 
la  fuhûftançe  à  toutes  ces  nations  ^  &  il  y  en  a 
de  coniidérabk^  y  &  elles  font  libres ,  &  elles 
font  heureufes.  Les  efçlaves  qu'elles  nous  four-* 
niâent,  ne  prouvant  que  Tindignité  de  notre 
avarice  ^  &  la  facilité  avec  laquelle ,  dans  tous 
les  pays,'  les  petite  font  la  viâime  des  paffion^ 
des  grans. 

Enfin ,  entre  les  deux  tropiques  %  point  dô 
blùd  ni  de  pain.  Paffé  le.  60®  degré  de  longitude  y 
&  avant  le  ^5^  de  latitude ,  point  de  Uêd  ni  de 
pain.  Pour  appercevoir  le  petit  coin  de  terre  oà 
fe  cultive  &  fe  confomme  cette  plaate  fatale  >  il 
faut  pafler  le  tropique  du  cancer;  il  fjiut  venir  fQ 
confînei:  d^s  notre  petite  Europe^ 

C'eft  là  que ,  dans  Tefpace  d'environ  40  de- 
grés ,  fe  trouve  bornée  la  culture  du  bt^i  qu^ 
nous  croyons  fièrement  être  le  feul  aliment  corn* 
patible  avec  la  dignité  du  genre  humain  :  &  en- 
core ,  combien  de  peuples ,  cotfi^Ken  d'individu* 
qui  en  font  privés  >  dans  cet  efpace  fliême  où  il 
fcoible  fi  néceflake  J 

.  En  Efpagne ,  combien  d'hommes  qui  ne  vivent 
que  de  châtaignes  y  que  d'j.ine  efpèce  de  glands 
qui  en  approchent  1  En  France  ,  combien  de  la- 
boureurs qui  ne  fubfiftent  qite  à^farrafin  bouilli^ 
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comme  dans  la  Champagne  !  ^le  de  milht  préparé 
de  même,  comme  daiis  le  Poii9u  J  de  f&aisy  auffi 
fimplement  apprêté  ,  comme  dans  les  Pyrhées  J 
de  Images  fous  toutes  ibrtes  de  formes ,  comme 
dans  les  Alp^s  ^  &c  !  £a  MUmagnc ,  combien  qui 
ne  mangent  que  des  pommes  de  Mn  réduites  en 
pâte  par  la  ample  ébulUtion  ! 

Les  Jlnglois  &:  les  HoHandois  eux-mêmes ,  fi 
grans  commerçans  en  bkd ,  s'en  déifient  prefque 
comme  d'un  poifon.  Ils  ne  femblènt  goûter  du 
pain  que  pour  rendre  hommage  à  la  mode. 

^  Enfin  y,  fi  rpîi  avoit  la  patiefice  de  faire  à  ce  fu- 
jet  un  calcul  bien  minutieux  &  bien  exaft ,  de  neuf 
cens  millions  d'homm^es  qui ,  dit^on ,  peuplent 
la  furÊice  de  la  terre  ,  on  en  trouveroit  peut-être 
à  peine  cinquante  qui  vécurent  de  pain;  &  vôilà 
Taliment  univerfel  !  Voilà  Fimportant  objet  de 
fubiSftance ,  auquel  les  Gouvernemens  doivent 
tout  facrifier  ,  fur  lequel  tontes  les  fpéculations 
politiques  doivent  porter,  &  dont  il  faut  au 
moins  s'étudier  à  donner  la  forme ,  par  des  mani- 
pulations violentes ,  à  tous  les  alimens  que  la  na- 
ture a  pro^gués  pour  nous  détourner  de  celui-là  ! 

Si  vous  cherchez  maintenant  la  caufe  de  ce 
difcrédit  général  auquel  le  pain  eft  condamné , 
vous  la  trouverez  aifément  dans  les  fatigues  qui 
précèdent  la  culture  d\T  Ued ,  dans  le^  dangers 
qui  en  accompagnent  la  croiffance ,  dans  les  tra- 
vaux qui  font  attachés  à  fe  préparation. 

.  Avant  que  de  le  femer ,  il  faut  fumer  la  terre  i 
la  retourner ,  lui  donner  trois  â^çoos  y  &  quelr 
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quefois  quatre.  A  peine  eft-il  germé  ^  que    le^ 
mulots  j  les  vers ,  des  inftScs  de  toute  efpèce  ,  Vstt:- 
taquent  &  font  trembler  le  laboureur.   Les  gc^ 
lées ,  les  inondations ,  le  déracinent,  ou  le  fbnr 
périr.  La  moindre  pluie ,  dans  la  fleur,  le   fait 
couler  ;  la  nielle  le  confume;  la  gfêle  le  coupe* 
Trop  d'abondance  le  fait  verfer ,  &  le  rend  ilérile. 

A*t-il  échappé  à  ces  dangers  ?  Offre-t-il  enfin 
à  Fœil  du  fpeûateur  des  flots  ondoyans  qui  ré- 
jouiflent  le  propriétaire  ?  Il  faut  le  fcier,  le  faire 
retourner,  le  faire  fécher,  le  mettre  en  bottes  j 
&  dans  cet  état  même  une  pluie  un  peu  longue 
peut  le  gâter ,  le  faire  germer  dans  Tépi. 

Eft-il  dans  la  grange  ?  il  faut  le  foumettre  an 
fléau ,  larracher ,  par  des  efforts  violens ,  de 
Faille  oii  la  nature  Ta  caché. 

Eft-il  battu,  vanné,  criblé ,  réuni  en  mon- 
ceaux ?  Vous  croyez  peut-être  qu'il  ne  s'agit  plus 
que  d'y  porter  la  dent  pour  s'en  nourrir  ?  Il  cft 
bien  loin  encore  de  pouvoir  fervir  d'aliment  ;  il 
faut  le  porter  au  moulin  :  après  lui  avoir  fait  fubir 
l'aâion  des  meides ,  il  faut  le  fafler ,  le  blutter. 

Eft-il  en  farine  ?  il  faut  le  pétrir ,  y  introduire ,  \ 

fous  le  nom  de  Uvain ,  un  mélange  de  pâte  aigre , 
infeûe ,  fans  laquelle  il  n'auroit ,  dit-oii ,  point 
de  goût ,  ou  feroit  trop  indigefte  ;  &  encore 
feut-il  que  ce  mélange  foit  gouverné  avec  la 
plus  parfaite  difcrétion.  Trop  foible  ,  il  laiffe  au 
pain  une  pefanteur  dangereufe.  Trop  fort,  il  lui 
communique  une  aigreur  dégoûtant^  j  &  vm 
moins  nuilible. 
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On  rènfourne.  Deux  bâtons  briilés  de  trop 
Texpofent  à  être  converti  en  condres,  ou  du 
moins  en  une  mafTe  amère,  qui  n'aura  ni  fuc  ni 
iiibftance» 

Je  fuppofe  que  tolis  ces  înconvéniens  font 
prévus  &  évités.  Enfin  le  four  s'ouvre ,  &  vous 
livre  une  compofition  aflez  agréable  au  goût ,  ye 
l'avoue  )  t|uand  elle  eft  nouvelle ,  mais  qui  ac- 
querra bientôt  la  dut^é  de  la  piètre  &  TinApidité 
du  fable ,  fi  elle  eft  à  l'abri  de  l'humidité ,  ou  que 
la  moififiure  va  couvrir  en  huit  jours  dans  le  cas , 
contraire^  les  animaux  même  n^n  voudront  plus  9 
<lès  que  la  fermentation  ou  la  féchereffe  l'auront 
réduite  à  l'un  de  ces  deux  états. 

Et ,  ce  qui  eft  biert  plus  étrange  >  c^eftque  de 
toutes  les  matières  que  l'eftomac  de  l'homme 
peut  digérer  fans  fe  détruire  tout-^d'un-coiip  ^  il 
n'y  en  a  peut-être  pas  qui  foit  plus  nuifible^  d'une 
digeftion  plus  laborieufe  &  plus  accablante  :  elle 
fait  un  fang  épais  qui  circule  avec  peine ,  qili  fe 
corrompt  ^fément  :  tout  le  monde  en  convient. 
Un  des  plus  célèbres  aphorifmes  de  médecine , 
c'eft  que  l'indigeftion  en  eft  mortelle.  Si  l'excès^ 
en  eft  nuifible  à  ce  point ,  comment  l'ufage  en 
feroit-il  falubre  (  i  )  ? 

■  Il  11''  ■       ■   I  ■  "''  '  '  '  * 

(i)  On  demandera  comment  il  eft  poflible  que  des  millions 
d'hommes  puiiTent  vivre  avec  une  drogue  iî  meurtrière.  On 
pourroit  répondre  par  l'exemple  de  Mithridate^  quiétoit  par- 
venu ,  dit-on  j  à  (Ugérer  les  poifons  ;  par  celui  à\x  manioc  ^,  dont 
le  fuc  eft  un  venin  qui  tue ,  &  la  partie  farineufe  un  aliment 
dont  on  fe  nourrit.  L'habiuide  dénature  tout  ;  nos  corps  font 
des  milieux  fufceptibles  de  toutes  fortes  de  modificatioûs  ^ 
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Voila  lliîftoire  naturelle  de  cette  admirable 
denrée  ,  que  nous  ayons  appeUée  pain^ 

Voulez -vous  pouffer  plus  loin  celle  dta  iUd 
qui  le  fournit  ?  Votre  deflein  eft-il  de  le  confer- 
ver  ,  ou  en  farine  ^  ou  fous  Técorce  dont  la  na- 
vire Ta  revêtu  ?  Sous  Tiuie  ou  fous  l'autre  forme  ^ 
fan%  les  plus  gtans  foins  ^  fans  les  mouvemens 
les  plus  violens  ^  fans  une  aflîduité  &  des  fatigues 
étemelles ,  il  s'échauffe^  il  contraâe  un  goût  piH 
tride  qui  annonce  ou  développe  fes  qualités  mal* 


AÉftirt 


itiâis  ({ui  (e  démtifcnt  à  la  longue  par  celles  qiâ  font  contre 
letir  iratnre  ,*  même  en  y  réfilVant^ 

Et  obfervons  de  plus  que  la  multitude  d'autres  alimeils  dont 
les  gens  aifés  fe  gorgent  parmi  nous ,  eft  une  efpèce  de  cone-e^ 
poilon  qui  affoiulit  les  effets  pernicieux  du  pdin ,  8t  concourt 
avecFhabitude  à  les  rendre  moins  fenfibles  t  ttiBÔs  ètm  le»  paj» 
oà  la  clafle  inférieure  efl  réàâte  à  cette  unique  fiibfifiâice^ 
comme  dans  plufieurs  Provincct  de  Fréune  i  vcw»  diftinguez 
âfément  fur  les  figures  ^  &  dans  toute  l'apparence  phjôque  > 
llnfkience  de  cette  nourriture  venimeufe  :  un  temt  plombé  , 
desieux  éteints,  des  bras  décharnés  6i  langutïïans,  des  ma** 
meHeS  defiichéesyunerieilleffii  andcipée,  qui  fuccède  fans 
lAtermédiadra  à  l'emance  ^  voilà  les  fimptomes  des  dllomacs 
condamnés  à  ne  s'ufer  que  fiir  àupai/h 

S'il  ^  â  éti&i  d«s  mtp6.3LSex.  vigoufe&x  pour  en  vaincre  \^ 
malieraté ,  la  force  que  cette  viaolre  donne  à  leufs  fibres  , 
nuit  a  celle  de  leur  intelligence  :  àUffl  maffiè,  auffi  infi* 
pîdes  que  Falîmeat  qulls  éflgîôUdfféîîf  ,  îêWfS  cetr^Snx  fé 
matéfialifem  coihitie  teùi^  meitibre^  Od  t^mttÊ/k  Is  réputa* 
fiofi  des  Linumfins ,  méngturê  dé  pain  ren^âlttiés  ;  fépfttaûOA 
qu'ils  ne  jufflfîem  quant  à  f appétit  phyfique  &  à  k  pefanteuf 
morale ,  qtie  quand  ils  changent  dé  pays  &  de  nourritare  :  car 
dans  leurs  landes ,  6i  tant  qu'ils  fe  bornent  à  kitfs  ckhaiffiès  , 
ils  ne  iont  rà  moins  aâîfs ,  m  va^vf^  i^duArieux  ^  ta  plus  vo^ 
taces  que  letrs  yoifti»* 
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iaifantes  :  lôs  infeôes  le  dérôrent  :  il  geriftd  dans 
le  grenier  même.  Le  malheureux  propriétaire  qui 
s'eft  cru  riche  ^  vciit  utt  mâtin ,  avec  défefpoir  , 
fon  tréfor  changé  en  pouffière  5  ou  converti  en 
une  maife  corrompue  5  que  la  police  fe  hâte  avec 
raifon  de  profcrire ,  à  moins  qu'un  crédit  fupé-» 
rieur  ne  lui  impofe  filenee  $  &  ne  condamne  cent 
mille  hommes  à  être  empoifotinés  9  p^ur  épar« 
giier  une  perte  de  quelques  écus  à  un  riche  im- 
prudent. 

Ces  procédés  font  auflî  indiipeniables  qu'affu-^ 
jettiflarts.  Us  tiennent  le  cultivateur  dans  des  en% 
traves  éternelles,  le  propriétaire  dans:  des  crain- 
tes non-înterrompues  y  le  confommateur  dans  des 
embarras ,  &  une  dépendance  fans  fin.  Quels  ham** 
mes ,  excepté  nous  ,  pourroient  être  aiTez  fous 
pour  introduire  chez  eux  Tufage  d'une  pareille 
îubfiftance,  quand  Us  font  affez  heureux,  pour 
s'en  être  préfervés  !  , 

Cependant  écoutais  nos  jDoâéurs  du  démence 
économique;  prêtez  l'oreille  à  toufe!»^es  déclam»'- 
tions  enfarinées  ,  dont  le  ridicule  commence 
un  peu  à  nous  débarraffer  ;  vous  entendrez  les 
MAITRES  prêcher  que  VagriculM^ ,  c'eû-à-dire , 
dans  l'argot  konomi^m  ^  l'art  de  faire  Venir  du 
bled  pour  en  tirer  du  pain  ^  eft  le  feul  fecret 
d'avoir  beaucoup  d'hoinmes;  que  pour  rendre  un 
Roi  riche,  &  fes  fujets  heureux,  il  faut  beaucoup 
de  moulins  ^àQ  boulahgm  ;  que  jamais  une  natiott 
ne  fera  fi  puiiTante  &  fi  fortunée ,  que  quand  tout 
le  monde  voulant  manger  àxipain ,  &  ne  pouvant 
s'en  paffer ,  il  fera  fi  cher ,  que  la  moitié  du  peu- 
ple n'aura  pas  de  quoi  le  payer. 
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Quant  au  mérite  de  la  cherté^  j'y  aï  répondit 
ailleurs  :  quant  à  la  fécondité  du  pain ,  à  fon  in^ 
fluence  fur  la  population  humaine,  la  mépriie 
n'eft  pas  moins  évidente.  D  n'y  a  point  de  pays 
fi  peu  peuplés  >  que  les  plaines  proflituées  au  la^ 
boiurage.  11  femble  que  cet  art  flmefte  porte  avec 
lui  la  ftérilité  qu'il  combat ,  &  qu'il  tue  les  hom- 
mes ,  en  multipliant  cette  fatale  fubfiilance. 

Compare^,  pour  la  population ,  la  Picardie  ,  la 
Bcaucc ,  toutes  couvertes  de  moiflbns  dorées,  â 
la  Normandie^  au  Poitou  y  ç\vl  n'ont  prefque  que 
des  pâturages  &  des  vergers  ;  à  la  bonne  partie  de 
la  Champagne  qui  n'a  que  des  vignobles ,  à  la  Fran-^ 
cht'Comti ,  à  la  Guicnne ,  au  Languedoc  ^  au  Lyon- 
nois ,  à  la  Lorraine ,  qui  ont  beaucoup  de  vignes , 
de  fotits ,  de  prairies ,  &  très-peu  de  terres  à  bled. 
Dans  celles-ci ,  vous  trouverez  les  villages  entaf- 
fés  les  uns  fur  les  autres  ;  vous  découvrirez  de 
toutes  parts  une  nature  riante  <&  animée  :  vous 
verrez  les  richefles  &  les  hommes  fe  multiplier 
comme  les  arbres  qu'ils  taillent  ^  &  les  beftiaiuc 
qu'ils  régiiTent» 

Dans  les  autres  ,  vous  vous,  croyez  à  chaque 
inftant  tranfplanté  au  milieu  d'un  défert.  Des  ef- 
paces  arides  ^  des  plaines  défTéchéés  ^  des  habita- 
tions  rares  &  ifolées  ,  des  bâtimens  de  boue ,  oii 
tout  annonce  l'indigence  &  la  faim ,  font  des  fignes 
trop  vifibles  du  fléau  qui  les  défoie.  Quelques 
meules  de  grains  difperfées  çà  &  là  dans  les  cam^ 
pagnes ,  ne  paroiflent  indiquer  des  marques  d'a- 
bondance 9  que  pour  f^e  un  contraile  plus  frap- 
pant 


'•  . 
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pant  avec  la  misère  à  laquelle  font  en  proie  les 
mains  qui  les^ont  recuillies  (i). 


Si  nous  fortons  de  la  France  ,  nous  remarque- 
tons  que  la  Hollande  &  laSuiJfe^  les  deux  pays 
du  monde  les  plus  peuplés ,  ne  font  point  des 
pays  d'agricultiure.  Quoi  qu'on  en  difo ,  il  en  eft 
de  même  de  Y  Angleterre.  Elle  n'eft  rien  par  fos 
terres  à  bled.  Il  n'y  a  pas  à  Londres ,  &  dans  fes 
autres  ports,  qui  font  a  peu-près  toute  la  nation, 
un  quart  des  habitans  qui  vivent  du  fol.  C'eft  le 
commerce  qui  les  nourrit ,  comme  en  Hollande , 
en  SuiJJe  ce  font  les  pâturages  &  lès  manufac- 
tures. 

U  Allemagne ,  la  Pologne ,  tout  le  Nord,  n*a  fourni 
ces  immenfes  peuplades  qui  ont  ébranlé ,  &  enfin 
détruit  TEmpire  Romain ,  que  quand  ces  contrées 
avoient  beaucoup  de  chaffeurs,  beaucoup  de  pâ- 
tres ,  &  pas  un  laboureur.  Depuis  que  leur  fol  a 
été  fertilifé  par  la  charrue ,  depuis  que  les  ports 
de  la  mer  Baltique  ont  été  regardés  comme  des 
greniers  inépuifables ,  la  fécondité  qui  rendoit  les 
nations  feptentrionales  fi  puiffantes ,  s'eft  tarie» 
Cette  grande  fabrique  d'hommes  a  ceffé  de  four- 
nir les  eflaims  nombreux  qui  pof  toient  par  -  tout 

(i)  Il  n*y  a  rien  cle  fi  peuplé  que  le  voifinage  des  rivières  ; 
leurs  bords  font  par-tout  occupés  par  des  prairies  ou  des  vi- 
gnobles. Voyez  la  Seine  ,  la  Marne ,  VAine  ,  la  Loire  y  la  Ga- 
ronne y  le  Rhin  ,  la  Mofille ,  le  Rhéne  >  la  Saône ,  &c.  S'il  y  a, 
quelques  endroits  où  le  terrain  ait  paru  plus  favorable  à  la  cul- 
ture ou  bled ,  vous  pouvez  être  certain  de  voir  fur-Ie-champ 
la  population  diminuer ,  &  les  villages  fuir, 
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la  terreur  &  les  ravages ,  dès  qu  on  a  commencé 
à  déchirer  le  fein  de  la  terre  pour  les  nourrir. 

lu  Afrique  eft  en  général  peu  peuplée  ;  mais 
perfonne  n'ignore  que ,  de  toutes  les  contrées 
habitables  de  cette  partie  du  monde ,  V Egypte  & 
la  Barbarie  font  tout-à-la-fois  les  plus  fertiles  en 
bkd^  &  les  moins  fécondes  en  hommes. 

Enfin ,  quelque  part  que  vous  jettiez  les  ieux, 
vous  trouverez  dans  le  fait  la  réfutation  de  cet 
axiome  fi  impofant  des  Economijlcs ,  que  la  popu^ 
latian  cjl  toujours  en  raifort  des  fubjijlances  ^  c'eft-à- 
dire ,  uiivant  eux ,  de  la  reprodudlion  des  grains»  ' 
Vous  vous  convaincrez  au  contraire ,  que  la 
charrue  ouvre  le  tombeau  de  notre  efpèce  ,  en 
traçant  les  filions  oii  le  bled  va  croître.  Cet  in- 
flrument ,  regardé  par  tant  d'efprits  peu  attentifs 
comme  l'emblème  de  la  paix ,  de  la  fécondité ,  eft 
peut-être  encore  plus  redoutable  pour  le  genre 
humain ,  que  l'épée  qui  en  fiifpend  l'exercice. 

Si  vous  hifts  jaloux  d'une  population  nom- 
breufe,  la pécke  ^Iqs prés ^  les  bois^  font  les  moyens 
de  fubfiftance  qu'il  faut  favorifer.  Si  vous  êtes 
jaloux  de  gouverner  une  peuplade  heureufe,  qui 
ne  fe  confume  point  à  des  travaux  mal-fains ,  qui 
refpeûe  fon  maître  fans  le  redouter ,  qui  ne  con- 
nôiffe  point  le  Joug  aviliflant  de  la  richeffe ,  ni 
le  tourment  meurtrier  de  la  faim,  apprenez  -  lui 
à  ne  tirer  fes  alimens  que  de  h,  pêche  ,  des  prés  y 

&  des  bois^ 

* 

Un  pays  de  pâturage  eft  néceflairement  plus 
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peuplé  qu'une  campagne  à  bUd^  La  terre  en  pri 
rend  réellement  plus  en  fubftance  que  la  terre  à 
laboEr  ;  &  tout  ce  qu'elle  rend  tourne  à  la  jfubfîA 
tance  des  hommes.  Us  boivent  le  lait ,  ils  mangent 
la  chair  des  befliaux  qui  ont  confumé  Therbe. 
Ceux-ci  font,  pour  ainfi  dire ,  àL,ts  marmites  vivan- 
tes ,•  dans  lesquelles  leurs  maîtres  ont  fait  cuire 
&  préparer ,  fans  fatigue  &  fans  dépenfe ,  cet  ali- 
ment infipide  par  lui-même. 

C'eft  là ,  c'eft  dans  les  prairies  ,  que  les  hom- 
mes ont  du  loifir  &  de  la  gaieté.  C'eft  là  qu'ils 
font  des  églogues ,  qu'ils  chantent  l'amour  &  la 
liberté.  C'eft  là  que  le  nom  de  payfan  n'efl  point 
une  injure,  &  que  leur  efprit  fe  fortifie  par  le 
^ repos  du  corps,  au  lieu  qu'une  fombre  ^trifteffe 
couvre  les  plaines  déchirées  par  le  foc  [i]. 

Je  le  répète ,  c'eft  le  luxe  feul  qui  nécefïite  le 
pain;  &  il  le  néceffite ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
genre  de  nourriture  qui  tienne  plus  les  hommes 
dans  la  dépendance.  Combien  il  feroit  facile  de 
prouver  que  l'efclavage , l'accablement  d'efprit,la 
baffeffe  en  tout  genre  dans  les  petits ,  le  defpo- 
tifme ,  la  fureur  effrénée  des  jouiflances  deftruc- 
tives  ,  le  mépris  des  hommes  dans  les  grans  , 
font  les  compagnes  inféparables  de  l'habitude  de 


[i]  En  Europe  même  la  récolte  in  foin  &  la  vendange  font  p 

fignalées  par  des  réjouiflances.  La  moiflbn  ne  Teft  que  par 
une  trifte  &  morne  pefanteur.  Dans  les  deux  autres ,  le  ma- 
nouvrier  fent  qu'il  amaffe  des  riçheffes  ,  &  dans  celle  -  ci , 
qu'il  fabrique  des  fers, 
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manger  du  pain ,  &  fortent  des  mêmes  filions  où 
croit  le  bUdl 

5e  vois  qu^en  AJîc  ^  &  dans  tous  les  lieux  où  il 
tf a  point  pénétré ,  les  mœurs  fe  font  confervées 
iimples,  les  Gouvememens  juftes  [i]  ,  &  la  vie 
douce,  même  pour  les  dernières  clafles  de  la  fo^ 
ciété  9  ou  plutôt  fur*tout  pour  elles. 

Je  vois ,  au  contraire ,  qu'en  Europe  leurs  chaî- 
nes font  devenues  intolérables ,  èh  raifon  de  Tac- 
cueil  quei'on  a  fait  4  Fagriculture  ;  que  c'eA,  de 
tous  les  pays  du  monde ,  celui  où  le  pauvre  eft 
le  plus  efFeâivement  dans  Tefclavage.  Les  élé* 
mens  même  y  font  ferfs,  les  matelots  (ont  claffes^ 
prcjfés  y  &c«  les  foldats  font  obligés  à  fe  faire  tuer 
fous  peine  de  mort:  les  ouvriers  ne  peuvent  faire 
ufage  de  leurs  bras  qu  avec  des  patentes  ;  Tair  ^ 
Teau  font  enchaînés  ;  la  mer  ,  le  plus  indépen- 
danUp  le  plus  indomptable  des  êtres ,  eft  foumife 
à  des  réglemens.  Us  font  étendus  fur  fes  rivages  ^ 
comme  des  filets  deftinés  à  furprendre ,  non  pas 
les  poiflbns ,  mais  les  hommes  qui  ont  Timpru-- 
dence  de  s'en  approcher* 

Et  Torigine  de  Tefprit  qui  a  engendré  ces  fers 
de  tant  d'efpèces,  je  la  retrouve  dans  la  con- 
trainte éternelle  ^  à  laquelle  notre  agriculture 


[i]  Juftes  envers  le  peuple  ;  ne  perdons  jamais  de  vue 
cette  diftinâion  ,  &  non  pas  envers  les  Bâchas  ;  et  qui  fait 
une  différence  très-confolantç  pouf  quiconquç  n'a  pas  Thon- 
neur  d'être  Bacha^ 
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foumet  le  confommatétir  pauvre  &  utile,  dans 
les  prérogatives  ou  les  facultés  effirayantes  qa  eUb 
aifiBre  au  propriétaire»^ 

Le  premier  eft  lié  à  la  terre  par  le  cercle 
non  interrompu  de  fes  travaux ,  par  la  modicité 
;de  fon  falaire^,  combiné  par  Favarice,  de  manière 
qu'il  équivaille  à  peine  à  fa  fubiiftance  ;  par  fes 
préjugés ,  qui  lui  font  croire  qu'il  ne  peut  exifter 
qu'avec  du  pain ,  quil  périroit  s'il  faifoit  ufage 
de  toute  autre  efpèce  d'aliment  ;  par  fon  indi-* 
gence ,  qui  lui  ôtant  les  moyens  de  faire  des  pro- 
vifions ,  le  réduit  à  ne  manger  qu'autant  qu'il 
travaille  &:  qu'il  eft  payé ,  l'aftreint  par  confé- 
quent  à  des  fatigues  au-defTus  de  fes  forces  dans 
les  joiirs  où  il  trouve  de  l'occupation  :  tw» 
dis  que  le  repos  forcé  des  jours  d'oifiveté ,  ^ug* 
mente  encore  fon  épuifement  au  lieu  de-le  répa-» 
rer,  à  caufe  de  l'inanition  &  du  défefpoir  qui 
l'accompagnent* 

Delà  réfulte  pour  lui  cet  état  habituel  d'an- 
goiffe  qui  le  flétrit ,  cet  anéantiflTement  abfolu  qui 
éteint  les  facultés  de  fon  ame ,  qui  le  rabaiffe  vers 
la  terre  ,  comme  les  animaux  affociés  à  fes  ma-r 
nœuvres. 

D'un  autre  côté ,  le  riche ,  maître  du  fol ,  &  der 
l'unique  denrée  dont  les  hommes  veuillent  fe 
nourrir,  s'en  prévaut.  Il  en  fait  l'objet  de  fes 
fpéculations.  Il  profite  de  la  néceffité  fiiôiçe,  dont 
on  la  fuppofe ,  pour  en  furhauffer  le  prix. 

Ce  n'eft  que  de  nos  jours  qu'on  a  ofé  ériger  lé 

Ff  3 


446  ANNALES 

monopole  en  art ,  &  le  fecret  de  perpétuer  lés 
famines  en  vertu  :  mais  dans  tous  les  temps ,  le 
bUd  a  produit ,  avec  les  charanfons  qui  le  cou- 
fument ,  des  marchands  adroits ,  qui  ont  tâché  de 
tirer  leur  fortune  de  la  variation  des  prix  qu^ils 
{avent  faire  naître.  Delà ,  je  le  répète ,  la  dépen- 
dance aviliflante  des  petits ,  &  rendurciflement 
inhumain  des  grans. 

Ceux  -  ci ,  une  fois  accoutumés  à  regarder  la 
faim  des  autres  comme  une  fource  de  richeffes  pour 
eux ,  n'ont  plus  connu  d'excès  déshonorant ,  ni 
de  manière  de  jouir  criminelle  :  delà  eft  venu 
peu-à-peu  cet  abus  des  productions  de  la  nature  , 
dégùifé  fous  le  nom  de  progrès  des  arts  :  delà 
cette  molleffe  qui  énerve  les  Particuliers  &  les 
Empires  ;  delà  cette  proflifion  de  reffoiurces  en 
tout  genre  qui  conftîtue  ce  qu'on  appelle  le  luxe  : 
delà  enfin  cet  ulcère  rongeur  des  Etats ,  cette  en-? 
nemie  univerfelle ,  ce  fléau  auffi  tetrible  que  hon-^ 
teux,  dont  la.  ferviiude  étoit  chez  les  Anciens  le 
préfervatif  ,•&  qui  accable  aujourd'hui  les  Empi- 
res de  ï Europe ,  où  les  hommes  fe  repaiflent  de 
la  vaine  chimère  d'une  liberté  idéale ,  la  flétrif^ 
faute ,  la  redoutable ,  la  deftruftive  mendicité. 

Elle  n'efl  connue,  comme  le  monopole^  comme 
les  corvées ,  comme  les  milices  \  comme  le  defpo- 
tifme  en  tout  genre,  que  "dans  les  pays  fertiles  en 
bled.  \S Allemagne,  n'a  de  mendians  que  dans  fes 

Farties  les  mieux  défrichées.  Les  Pays-Bas  y  oii 
induftrie  de  la  culture  a  été  fi  lucrativement 
perfeûionnée ,  en  font  pleins  :  ils  difparoiffent , 
4  efl  vrai ,  parce  qu'on  les  enferme ,  ou  qu'on  les 
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affiâe  :  mais  Femploidu  remède  pronve  rexif- 
tence  du  mal.  VAngUurre  en  regorge  précifément 
dans  celles  de  fes  Provinces  dont  on  célèbre  le 
plus  la  fertilité.  Il  n'y  en  a  ni  en  Ecojfc ,  ni  en 
Irlande,  ^n  France^  qu'on  voie  fi  c'eft  dans  les 
landes  de  Bayonnc  ou  en  Picardie ,  dans  les  bruyè- 
res de  ï Auvergne  j  ou  dans  les  vaftes  &  brillans 
guérets  de  la  Beauffe  que  s'accumulent  ces  trifles 
vidlimes  de  l'opulence  mal  diftribuée.^ 

Et  obfer vez  que  depuis  quelque  temps ,  qu'on  ne 
parle  plus  chez  nous  que  de  défrichemens,&  qu'en 
effet  on  en  a  opéré  beaucoup ,  les  cris  de  la  misère 
expirante  ont  redoublé ,  comme  les  efforts  de  la 
charité  éplorée.  On  demande ,  on  médite  y  on 
établit  de  toutes  parts  des  maifons-de-force^  des 
hôpitaux;  on  multiplie  les  Ordonnances^  les  Ré- 
glemens,  les  fondations:  jamais  on  ne^s'eâ  tant 
évertué  pour  fe  débarraffer  de  ces  légions  affa- 
mées ,  qui  ne  favent  pas  s'éteindre  en  filence ,  ou 
pour  iubvenir  à  leurs  befoins. 

Quelle  efl  la  caufe  qui  nécefïîte  cette  augmen- 
tation de  fecours?  Il  n'y  en  a  point  d'autre  que 
la  perfeftion  de  l'agriculture  ,-&  la  furabondance 
des  récoltes.  Chaque  fac  de  bled  arraché  de  plus 
à  la  terre ,  y  fait  germer  un  pauvre.  Tandis  que 
le  propriétaire  ,  étonné  de  fa  nouvelle  ri(^heffe , 
ne  fonge  qu'à  agrandir  fes  greniers ,  les  âmes 
compatiffantes  ,  ou  les  adminiftrations  politi- 
ques ,  eflfrayées  de  ce  débordement  de  la  misère, 
font  forcée?  de  conftruire  des  hôpitaux  dans  la 
même  proportion. 

Confultez  l'hiftoire  &  la  géographie  ;  parcourez 
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runivers  dans  votre  cabinet ,  fur  la  foi  des  autres  ^ 
ou  en  acquérant  le  droit  de  citer  votre  propre  ex- 
périence par  des  courfes  pénibles ,  par-tout  vous 
trouverez  gravée ,  avec  les  larmes  du  pauvre,  cette 
trifte  &  bien  étonnante  vérité ,  qu'il  nY  des  êtres 
-forcés  de  mendier  ignominieufement  leur  pain , 
que  fur  les  filions  qui  le  produifent  en  abon- 
dance. 

Il  n'y  a  peut  -  être  pas  de  pays  où  elle  foit 
plus  fenfible  que  dans  la  partie  des  Pyrénées  qui 
s'étend  entre  Bayonne  &  Pau  :  là ,  dans  le  fein  des 
montagnes,  eft  cachée  ime  petite  contrée  affez 
heureufe  pour  ignorer  entièrement  nos  mœurs  ^ 
&  aflez  fage  pour  n'avoir,  en  aucune  manière , 
l'ambition  de  les  connoître.  Un  épi  de  bled  y  fe- 
roit  une  merveille  de  la  nature ,  &  un  de  nos  grans 
moulins  un  prodige  de  méchanique;  Les  habitans 
vivent  dé  maïs  bouilli  avec  du  lard  &  de  la  graifle 
d'oie.  Les  animaux  qui  leur  fourniffent  ce  mets 
bien  fimple ,  font  nourris  eux-mêmes  avec  l'aUr 
inent  qu'ils  affaifonnent, 

La  misère  &  fon  cortège  importun,  vous  fui- 
vent  jufque  fur  la  lifière  de  ce  petit  Etat  :  elle 
vous  abandonne  au  moment  où  vous  ceffez  de 
voir  du  pain  :  vos  ieux  ne  font  plus  frajJpés  que 
de  l'image  du  repos ,  de  la  liberté  ,  de  l'abon- 
dance. Chaque  maifon  recèle  un  patriarche,  & 
chaque  jardin  vous  montre  un  heureux  :  mais  à 
dix  lieues  delà ,  quand  vous  en  fortez ,  quand 
le  pain  revient  vous  affaffiner ,  la  mendicité  fe 
remontre  avec  fes  horribles  dépendances. 

J'invite  les  buveurs  de  Ba^nères,  de  Comrets^  qui 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s ,  &c.       449 

vont  chercher  dans  ces  folitiides  fortunées  leur 
joie  &  leur  fanté  évaporées  dans  nos  villes ,  à 
prolonger  un  peu  leurs  promenades,  pour  jouir 
P  de  ce  fingulier  fpeûacle.  Si ,  dans  le  pays  des 
■  Bafqucs ,  ils  trouvent  un  kul  pain  &  un  feul  men- 

diant; fi  la  ligne  où  il  fe  préfente  ime  main  pour 
I  recevoir  Taumône  n'eft  pas  celle  où  le  premier 

boulanger  a  fa  boutique  ,  j'ai  tort. 

D'après  ce  qui  précède ,  il  eft  facile  d'appré- 

^  cier  le  travail  chymique  auquel  on  s'applaudit 

de  pouvoir  foumettre  les  pommes  de  terre.  C  eft 

évidemment ,  s'il  devient  jamais  commun ,  un 

crime  de  lèfe-humanité. 

ha  pomme  de  terre  étoit ,  dans  fa  fimplicité,  une 
reflburce  que  la  nature  avoit  ménagée  à  l'indi- 
gence :  cette  cruelle  converfion  va  la  lui  faire 
perdre.  Avec  de  l'eau ,  &  tout  au  plus  un  peu  de 
fel  &  de  beurre ,  elle  fourniflbit  au  fortir  de  la 
terre ,  un  aliment  fain ,  nourrifTant ,  léger  :  fans 
eau  même,  laiffée  un  inftant  fous  les  charbons, 
c'étoit  une  nourriture  agréable  à  la  bouche ,  ^ 
fubftantielle  pour  J'eftomac.  Le  manouvrier  ne 
rougiflbit  pas  encore  de  la  trouver  bonne  fous 
cette  forme,  parce  qu'il  ne  foupçonnoit  pas 
qu'elle  pût  en  recevoir  une  autre.  La  facilité  de 
fe  la  procurer  par-tout ,  de  la  conferver ,  l'ha- 
bitude de  la  regarder  encore  comme  un  aliment 
fans  conféquence  ,  &  plus  propre  aux  beftiaux 
qu'aux  hommes ,  avoit  empêché  le  riche  de  fonr 
ger  à  fe  l'approprier  exclufivement. 

Si  une  fois  votre  funefte  manipulation  s'aiccré^* 
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dite,  en  ennobliffant  les  patates  vous  allez  les 
rendre  toiit-à-la-fois  précieufes  &  inutiles,  ou 
même  nuifibles.  En  participant  aux  métamorpho- 
fes  du  bUd^  elles  en  prendront  les  redoutables 
propriétés.  L'homme  ruftique  fe  croira  avili ,  du 
moment  qu'il  ne  pourra  plus  les  manger  que 
broyées  fous  une  meule ,  pétries  dans  une  huche  ^ 
&  cuites  dans  un  four.  Cette  fabrique  fera  un 
tribut  qu'il  faudra  payer  à  l'opulence  ;  tribut 
qui  rendra  peu-à-peu  &  la  denrée  &  le  confom- 
mateur  efclaves  ;  il  y  aura  des  greniers ,  des  ma- 
gajins  ,  des  monopoles  ,  des  famines  de  pommes  de 
terre ,  comme  il  y  en  a  de  bled  &  de  pain.  Le  pré- 
tendu fervice  qu'aura  rendu  votre  art  aux  hom- 
mes de  nos  contrées ,  fera  de  leur  avoir  encore 
fabriqué  une  chaîne  de  plus ,  avec  cette  produc- 
tion même  que  la  nature  deftinoit  à  leur  retracer 
quelques  idées  de  l'indépendance. 


P  O  L  I  T  I  OU  E  S  ,  &c.       451 


«■Muta 


PROBLÈME  LITTÉRAIRE. 

IL  paroît  une  Eftampe  petit  in-folio  qui  mérite 
une  defcription  exaâe  ;  &  qui  eft  l'objet  du  pro- 
blême dont  on  demande  la  folution. 

Elle  préfente  la  maffe  d'une  vieille  églife  go- 
thique ,  fur  le  pignon  de  laquelle  ,pn  apperçoit 
une  croix:  fur  le  devant ,  entre  des  colonnes  for- 
tement ombrées  ,  on  diftingue  un  tombeau  de 
forme  antique ,  adofTé  à  une  pyramide ,  furmonté 
d'une  urne ,  &  d  une  lampe  fepulcrales  ;  un  bas- 
relief  gravé  au  milieu  offre  la  figure  du  défunt 
célèbre ,  qui  a  occafionné  depuis  fa  mort  au  moins 
autant  de  fottifes,  qu'il  a  pu  écrire  de  bonnes  chofes 
pendant  fa  vie.  On  lit  au-deffous  ces  quatre  vers  : 

Dans  ce  trifte  &  fatal  tombeau 

Repofe  Tombre  de  Voltaire  :  * 

Pleurez ,  beaux  arts ,  vous  n'avez  plus  de  père  9 

Et  l'univers  a  perdu  fon  flambeau. 

A  gauche  du  fombeaii  paroît  s'élancer  une  fi- 
gure de  femme,  très-leftement  taillée,  avec  un 
bandeau  fur  les  ieux ,  des  oreilles  d'âne ,  des  ailes 
de  chauve- four js,  une  main  étendue  fur  le  tom- 
beau ,  &  un  petit  faifceau  de  verges  dans  l'autre. 

A  droite  du  même  tombeau  les  ieux  font  frap- 
pés d'un  groupe  tout  différent.  Il  eft  compofé 
de  quatre  figures,  i^.  D'un  petit  homme  vêtu  à  la 
Prançoife ,  qui  fronce  le  foùrcil ,  &  joint  fortement 
les  mains  avec  une  couronne  de  laurier  paffce 
dans  un  bras. 
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2^.  Contre  lui  eft  une  grande  &  greffe  femme 
la  couronne  en  tête  ,  ayant  fur  les  épaules  un 
manteau  traînant ,  rattaché  fur  la  poitrine  avec 
une  agraffe  antique  :  elle  a  au-deffous  ime  écharpe 
nouée  fur  la  hanche ,  &  plus  bas  une  chemife  ou- 
verte des  deux  côtés  que  le  vent  fait  vokiger  ,  ce 
qui  découvre  un  commencement  de  cuiffe  très-ai> 
rondie  ,.  avec  une  jambe  chauffée  à  la  Romaine  ; 
V     elle  porte  auffi  une  couronne  de  laurier  à  la  main. 
3*^.  ,Ces  deux  figures  font  en  face  :  à  côté  d'elles 
paroît  un  grand  homme  ,  dans  ime  attitude  co- 
mique ,  avec  un  bonnet  de  poil,  une  peau  de  lion 
fur  le  dos  ,  dont  la  griffe  lui  pend  à  crud  fur  la 
partie  oii  j'ai  dit  que  le  fourd  &  îtiuet,  du  dernier 
N^  5^  a  une  lentille.  Une  de  fes  jambes  eft  chauffée 
dTune  efpèce  de  brodequin  tailladé  par  le  haut  ; 
l'autre  eft  nue  j  il  a  un  bras  demi-nud ,  &  recourbé 
fur  le  côté ,  avec  un  arc  dont  on  apperçoit  la  moi- 
tié; l'autre  bras  eft  tout-à-fait  nud,  &  empoigne 
avec  effort  deux  efpèces  de  palmes  âffez  mal  ca-* 
raftérifées  ;  mais  ce  qui  eft  très-diftinâ ,  c'eft  une 
paire  de  lunettes  placée  fur  le  nez  de  ce  fantôme  » 
qui  n'a  qu'une  griffe  de  lion  pour  culotte. 

La  quatrième  figure  eft  celle  d'un  gros  réjoui 
de  Nègre ,  dont  on  n'apperçoit  que  la  face ,  coëf- 
fée  d'un  turban  avec  une  aigrette  &  des  plumes , 
une  épaule  &  un  bras  levé.  Il  tient  auffi  des  paK 
mes  :  mais  à  fon  attitude  il  a  l'air  d'en  vouloir 
donner  un  grand  coup  fur  les  oreilles  à  fes  trois 
camarades. 

-  Plus  loin  dans  la  campagne  on  remarque  des^ 
€nfans  qui  poliffonnent, d'autres  qui  lifent,  deux 
à  qui  l'on  montre  des  papiers ,  un  qu'une  femme* 
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k  genoux  paroît  vouloir  plonger  dans  Teau  ;  & 
dans  le  fond  un  autre  tombeau  entouré  de  peu- 
pliers. 
Au  bas  ^u  premier  on  lit  Tinfcription  fui  vante  : 

LE  TOMBEAU  DE  VOLTAIRE. 

V 
I 

Dédié  à  Madame  la  Marquife  de  Villette ,  Darite  de  Ferney. 

>>  Auprès  d'un  portique  clauftral  &  gothique  on  voit  uit 
>>  tombeau^  &  une  pyramide  élevé»  aux  mânes  du  Chantre  de 
)i  Henri.  Les  quatre  parties  de  la  terre  perfonnifiées  ,  favoir , 
y^  TEurop^ ,  par  riiluftre  d'Alembert  ;  f  Afle ,  par  Catherine  II, 
^  Impératrice  des  Rufïies*;  l'Afrique ,  par  le  Souverain  &  fa-- 
j,  vant  Prince  Oronoco  ;  &  l'Amérique  ^  par  le  doâe  &  libé- 
^  rateur  Franklin.  Ces  Souverains  &  Génies ,  après  avoir  ré- 
jy  pandu  des  larthes  fur  la  tombe  de  ce  père  des  beau^  Arts  y 
„  îe  préparaient  à  l'orner  de  couronnes  &  de  palmes ,  lorfque 
ii  tout-à-coiip  ils  fe  fentent  repouffés  par  le  téméraire  &  im- 
,>  pitoyable  Préjugé  de  l'ignorance  ,  qui ,  armé  de  verges ,  & 
9>  foutenu  par  des  aîles  infernales ,  s'élance  de  fon  antre ,  & 
jf  vient  s'oppofer  à  l'hommage  que  viennent  lui  rendre  les  quatre 
y,  parties  du  monde.  Ce  monument  en  laifTe  découvrir  un  autre 
jy  dans  le  lointain  :  c'eft  celui  du  Philofophe  Genevois  qui  re- 
yy  pofe  dans  l'ifle  des  Peupliers ,  que  lui  a  confacré  l'Aiiiitié  : 
3>  pluiîeurs  perfonnes  de  tous  âges  expriitieht  par  leurs  a^ons 
j>  la  Philofophie  de  fon  Emile. 

On  demande  fi  cette  Eftampe  eft  une  plaifan- 
terie  ou  un  hommage  férieux  ;  fi  elle  a  pour 
objet  de  rendre  la  mémoire  du  défunt  refpeâa- 
ble ,  ou  de  tourner  en  ridicule  &  le  Héros ,  & 
{es  adorateurs  ?  Pour  moi ,  la  féconde  de  ces  opi- 
nions me  paroit  du  moins  aufli  probable  que 
Tautre. 

Si  c'étoit  une  main  amie  qui  eût  fait  cette  Gra- 
vure ,  elle  auroit  fans  doute  été  communiquée 
à  V Académie ,  &  ï Académie  auroït-elle  laiffé  fub- 
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£fter  le  ftile  barbare  de  Finfcription  ?  N'auroît^Hii 
pas  réformé  cette  phrafe  ridicule  &  contradic^ 
toire,  du  préjuge  de  f  ignorance  qui  veut  s^oppofera 
rhommage  que  viennent  LUI  rendre  les  quatre  par* 
tics  du  monde?  Eft-ce  à  V ignorance  que  viennent 
j  facrifier  le  fayant  Nègre  Oronoco  ,  &  rilluftre 

d^Alcmbert  ? 


On  fent  bien  que  ce  n'eft  pas-là  ce  qu^a  voulu 
dire  l'Auteur  de  Finfcription  ;  mais  c'eft  ce  qu  il 
dit  :  &  fi  9  par  le  contre-fens  ,  par  cet  ufage  in- 
verfe  de  la  langue ,  il  fe  rapproche  davantage  da 
ftile  de  M.  dUAlembert ,  ce  n'eft  qu'une  preuve  de 
plus  qu'il  n'eft  pas  de  ks  amis  :  ceux-ci  fen- 
tent  bien  que  pour  fe  déguifer  il  faut  écrire  tout 
autrement  que  lui  ^  c'eft  -  à  -  dire  ,  purement  & 
clairement. 

Si  cette  Gravure  n'étoit  pas  un  perfifflage, 
aiu:oit-on  ofé  hafarder  cette  aflbciation  bizarre 
d'un  Héros  de  roman  pris  au  Monomotapa ,  aytc 
la  Légiflatrice  moderne  de  la  Ruffie  ?  Auroit-on  dé- 
guifé  Toûogénaire  &  vénérable  Dodeur  Franklin 
fous  ce  comune  fabuleux  autant  que  difparate  ? 
Auroit-on  mafqué  fon  nez  en  Doâeur  de  Sala- 
manque^  &  la  partie  oppofée  en  Hercule? 

Auroit-oiT  eu  fur  -  tout  l'idée  d'introduire  M* 
d*Alembert  dans  ce  quatrain  de  têtes  coiuronnées, 
ou  rivales  des  Couronnes  ?  N'avoit-on  pas  le  Roi 
de  Prujfe  qui  a  auffi  fait  un  éloge  de  M.  de  Voltaire} 
\2Alexaridre  du  Nord  n'auroit-il  pas  mieux  fi- 
guré auprès  de  la  Sémiramis  ou  du  Brutus  de  nos 
jours,  que  le  petit  Compilateur  de  la  groffe  E^^ 
cyclopidity  le  tajfandre  des  parades  Académiques? 
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Y-a-t-il  jamais  eu  une  raillerie  plus  cruelle  pour 
M.  (TAlcmbert ,  que  de  prêter  fa  figure  à  V Europe ^ 
&  pour  ks  camarades ,  que  de  leur  donner  un  par 
reil  affocié  ? 

Cette  remarque  eft  ici  d'autant  plus  jufte, 
que  YAJic  a  du  moins  ,  dans  FEflampe  dont  il 
s'agit ,  une  figure  noble  &  une  taille  majeftueu- 
fe  ;  V Amérique  en  lunettes ,  une  contenance  agi- 
le ;  V Afrique ,  une  tournure  robufte  ;  au  lieu 
que  la  pauvre  Europe  (VAlembert ,  avec  fon  frac 
&  fa  grimace  ,  a  tout  au  plus  l'air  d'un  extrait 
des  trois  autres.  On  ne  pouvoit  pas  mieux  sy 
prendre  pour  peindre  Sux  ieux ,  que  V Europe 
eft  la  plus  petite  partie  du  monde.  Mais  eft-ce 
faire  fa  coiu:  à  M.  d'Alemberty  que  de  le  faire  fer- 
vir  d'emblème  à  cette  efpèce  de  proportion  ? 

Si  c'étoient  des  Savans  &  des  Génies ,  comme 
ceux  qui  compofent  V Académie  Françoife  ,  qui 
eufi*ent  imprimé  à  cette  Gravure  le  fceau  de  leurs 
yafles  connoiflances ,  &  qui  y  euffent  configné 
leurs  efforts  pour  la  gloire  de  rilluftre  ami  qu'ils 
pleurent  fi  tendrement ,  fe  ferpient  -  ils  peints 
eux-mêmes  fuyant  en  défordre  devant  lQ\préjugé 
de  f  ignorance  ?  Eft-ce  dans  la  main  de  ce  préjugé 
perfonnifié  qu'ils  auroient  mis  les  verges  ?  Eft-ce 
donc  le  rôle  de  flagellateur  qu'il  joue  aujour-r 
d'hui ,  depuis  que  le  foleil  Encyclopédique  s'eft 
levé  pour  le  bonheur  &  la  gloire  du  monde  ? 

N'eft-ce  pas  lui  au  contraire  que  l'on  fouette 
impitoyablement ,  &  dans  les  ckfcours  d'appa  - . 
reil  Magijlratiques ,  Académiques  ,  ou  autres  ;  & 
dans  les  mandemens  à^Evêques  ,  où  l'on  peut 
infinuer  un  peu  de  philofophifme ,  &  dans  les 
goguettes  clandeftines  qui  fervent  à  ragaillardir 
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de  temps  en  temps  ces  Meifieurs  fatigués  du  rôle 
pénible qu  ils  jouent  dans  le  monde?  N'eft-ce  pas 
lui  que  Ton  fait  huer  au  Louvre ,  quand  il  s^y 
préfente  fous  l'air  modefte  du  doute  &  de  Fim- 
partialité  ?  N'eft-ce  pas  lui  que  Ton  infulte  trois 
fois  par  mois  dans  le  Mercure  figné  Panckoucke  j  à 
qui  Ton  ne  ceffe  de  tirer  (es  oreilles  de  Prêtre^  dès 
qu  il  a  Findifcrétion  de  les  laifler  paroître ,  comme 
Ta  dit  le  Secrétaire  bouffon  de  la  doâe  Quaran- 
taine ,  qui  a  toujours  le  mot  pour  rire  ? 

Ce  n'eft  donc  pas  un  ami  de  la  philofophie  qui 
a  repréfenté  ce  fpetlre  aveugle  armé  du  fouet 
vengeur ,  &  le  bataillon  des  protefteurs  de  la 
raifon  réduit  à  une  retraite  précipitée  devant  lui^ 

Ces  raifons  fans  doute  font  fortes.  En  voici 
une  décifive;  c'eû  le  coin  de  TEftampe  où  paroît 
Tombre  de  /.  /.  Roujfeau.  On  eft  peu  touché  du 
fracas  qui  entoure  ion  rival  y  mais  on  ne  porte 
point  fans  attendriffement  les  ieux  vers  ce  monu- 
ment fimple ,  éloigné ,  qui  rappelle  non-feulement 
des  talens,  mais  des  vertus.  Le  cœur  fe  ferre  en 
penfant  à  tant  d'éloquence ,  tant  de  franchife ,  tant 
d'infortunes  :  fa  folitude  même  ajoute  à  l'émotion- 
Les  deux  tombeaux  femblent  retracer  au-dehors 
les  caraftères  des  deux  hommes  qu'ils  renferment* 
Autour  de  l'un  ce  font  les  fimptômes  du  trouble 
&  des  combats  :  autour  de  l'autre  ceux  de  la  con- 
fiance &  du  repos. 

Si  c'eft  un  ami  de  M.  de  f^oltaire  qui  a  imaginé 
ce  parallèle ,  il  eft  bien  maladroit  :  fi  c'eft  un  en- 
nemi ,  il  eft  bien  méchant* 

Au  refte ,  cette  Eftampe  fe  vend  à  Paris ,  c^e^  Alïhert^Ui» 
^Eftampesj  au  Palais  Royal;  &  çhe^  le  Noir,  Md.  du  Calnnet 
des  Eftampes  du  Roi ,  au  Louvre. 
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HOLLANDE, 

JuNFÎN  de  toutes  parts  on  commence  a  fe  fou- 
lever  contre  les  fentences  de  TAmiftuté  Angloifcy 
&  contre  les  procédés  de  fes  efcadres.  On  prend 
pour  enchaîner  la  force  qui  élude  ,  ou  interprète 
les  conventions  ,  le  feul  moyen  capable  de  pro- 
duire cet  effet,  la  force  auffi-  Toutes  les  Puiffan- 
ces  maritimes  arment ,  chacune  de  leur  côté ,  des 
vaiffeaux  deftinés  à  protéger  leur  commerce.  La 
Suide  y  le  Danenmrck ,  la  RuJJîc ,  &  fur-tout  la  Hol- 
lande^ vont  mettre  en  mer  des  flottes  protedri- 
ces  qu'il  faudra  refpeâer  ou  combattre  :  nous  ver- 
rons quel  parti  prendra  le  Léopard  dî! Albion. 

Si  ces  préparatifs  font  propres  à  raffurer-,  àtran- 
quillifer  le  commerce  tremblant,  ils  le  font  mal-, 
heureufement  encore  plus  à  allarmer  les  vrais  amis 
de  Inhumanité  :  ne  voyant  dans  ces  précautions 
même  que  des  moyens  de  plus  pour  l'outrager ,  ils 
appellent  à  grans  cris ,  en  pleurant ,  la  paix ,  la 
douce  paix ,  que  des  préliminaires  fi  terribles  ne 
font  qu'effaroucher  davantage.  Puiffent  ces  redou- 
tables proteûeurs  ne  pas  prendre  les  inclinations 
du  lion  &  du  tigre ,  comme  ils  en  ont  l'allure  ! 

Ces  bêtes  carnacières  s'animent  au  carnage , 
difent  les  naturaliftes,  à  la  vue  du  fang  :  les  blef- 
fures  d'un  étranger  les  échauffent  auiîi  vivement 
cjue  les  leurs  propres.  Puiffent  ces  nouveaux  pa-m. 
\  liions  n'être  pas  enyvrés  auffi  de  l'héroïfme  pré- 

TOME  V.  G  g 
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fendu  qui  produit  maintenant  tant  de  meurtres 
fur  les  mers ,  entre  les  deux  nations  les  premières 
atteintes  de  ce  délire  !  Puifl'ent-ils  fe  borner  à  leur 
miffion  pacifique,  &  rejetter  toutes  les  vues  par- 
ticulières, qui,  en  influant  fur  leurs mouvemens, 
pourvoient  plonger  leurs  patries  dans  cet  égare- 
Hient  funefte,  &  rendre  la  démence  univerfelle  I 

C'eft  ici  qu'il  eft  permis  de  rappeller  le  calcul 
que  j'ai  donné  Tan  pafle  [i],  comme  une  plaifan- 
terie ,  mais  qui  deviendroit  cependî^nt  une  com- 
binaifon  férieïife ,  fi  la  raifon ,  fi  le  fens  commun 
entroient  pour  quelque  chofe  dans  les  élans  de  ces 
monfirueufes  mach  nés,  que  Ton  appelle  en  jar- 
gon politique ,  des  Puij/ances. 

J'ai  dit  que  chacune ,  quand  elle  fe  fent  attaquée 
des  firiflbns  qui  annoncent  la,  Jièvre  de  guerre  y  de- 
vroit  fignifier  à  V Europe ,  ce  qu  elle  exige  pour  fe 
guérir ,  &  qu'on  gagneroit  infiniment  à  leur  four* 
hir  au  plutôt  ce  calmant  pécuniaire,  à  quelque 
fomme  que  la  prétention  pût  monter.  Un  court 
tableau  en  fera  la  preuve. 

Voilà  la  Maifon  ^Autriche  &  la  Prujfe^  qui  heu- 
reufement  mettent  bas  les  armes.  La  propriété 
de  quelques  villages  d'une  part,  un  droit  de  réu- 
nion éventuel  de  l'autre,  font  les  feules  compenfa- 
tions  des  frais  énormes  de  leur  première  année  de 
batailles.  Ces  firais  ont  été  levés  aux*  dépens  des 
peuples  :  quand  on  ne  les  porteroit  de  chaque  côté 


tm 


\\\  Voyez  Tome  III ,  page  417  &  fuir. 
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qu'à  deux  cens  millions  ,  argent  de  France^  ce  fe- 
roient  toujours  au  moins  ....    40O9OOO9OOO. 

Ce  que  chaque  Officier  ou  Sol- 
dat peut  y  avoir  mis  du  fien  ;  les 
dérangemens  ,  les  troubles  furve- 
nus  dans  les  familles  ;  les  dettes 
qui  réfultent  des  pertes ,  du  dépla- 
cement, &c.  ne  peuvent  être  éva- 
luées à  une  fomme  moindre  que 
celle  qui  s^eft  évaporée  dans  les 
mains  des  Souverains ,  ci .  .•  .  .  .    400,CXX),O00. 

Quand  de  chaque  côté  il  ne  fe- 
roit  péri  qu'environ  ICX),000  che- 
vaux ,  tués  dans  les  rencontres , 
morts  de  fatigue  à  Tarmée ,  écra- 
fés ,  eftropiés  alix  payfans ,  amis , 
ou  ennemis ,  en  les  comptant  à  en- 
viron 400  liv.  chacun ,  ce  (croient 
encore 40,CXX>,ooo. 

On  peut  bien  compter  au  moins 
autant  d^hommes  morts  dans  les 
camps  en  imiforme ,  de  la  fièvre, 
de  la  dyffenterie ,  d'une  autre  ma- 
ladie non  moins  commune,  non 
moins  deftruâive  ,  mais  dont  on 
cache  le  nom ,  comme  les  organes 
qu'elle  attaque  ;  ou  bien  péris  de 
misère,  de défefpoir,  dans  les  vil- 
lages ,  après  avoir  vu  leurs  moif- 
fons  ravagées ,  leurs  maifons  btii- 


840jOcx),OGO. 

Gg2 


46o  ANNALES 

Dt  Vautre  part    840,000,000* 

lées ,  leurs  beftiaiix  dévorés ,  leurs 
femmes ,  leurs  fîljes  déshonorées , 
par  des  héros  proteûeurs  de  la 
juftice ,  &  des  droits  incontefta-- 
bles  de  leurs  maîtres  :  mais ,  com- 
me dans  le  tarif  politique  un  hom- 
me ne  vaut  tout  au  plus  que  la 
dixième  partie  d'un  cheval ,  & 
qu'après  tout  on  ne  s'apperçoit  ja-  . 
mais  qu'il  y  ait  difette  de  cette  ef- 
pèçe  d'animal  qu'on  appelle  fufi- 
ikrs  ,  nous  porterons  cet  article 
feulement  pour Mémoire. 

Total . .  840,000,000. 

Il  n'en  aura  pas  moins  coûté  à 
V Allemagne  en  efpèces  ,  pour  une 
année  du  jeu  auquel  fe  font  amu- 
fés  deux  de  (es  Princes 840,600,000, 

c'eft-à-dire.,  pUis  que  ne  vaut  intrinsèquement 
aucun  des  Etats  qu'elle  renferme  :  &  fi  cette  joute 
avoit  duré  feulement ,  comme  par  le  paffé ,  cinq 
ou  fix  ans ,  elle  auroit  confumé  bien  au-delà  dp  la 
vraie  valeur  de  toute  la  Germanie^ 

Maintenant  jettons  les  ieux  fur  la  France  &  la 
Grande-Bretagne  ;  fupputons  la  pluie  d'or  qu'ont 
verfée  leur^  coffres  pour  produire  la  pluie  de  fang 
dont  elles  inondent  maintenant  les  mers. 

Les  préparatifs  de  la  guerre  maritime  dli  côté 
de  la  première ,  en  vaiffeaux  réparés ,  ou  rapide- 
jtient  conflruits ,  ou  manques  fur  le  chantier,  en 
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matéreaux  de  toute  efpèce ,  bois ,  cordages  y  voiles , 
canon^ ,  fabriqués  \  çu  achetés  à  la  hâte ,  &  payés 
par  conféquent  beaucoup  phis  cher  que  dans  un 
autre  temps  ,  ne  peuvent  guère  s'eftimer  moins 
de  2 50 millions;  puifqu  on  compte  déjà  plus  de  la 
moitié  de  cette  fomme  empnmtée  ou  fournie,  par 
des  moyens  extraordinaires ,  pour  fub venir  à  ce 
furcroit  de  dépenfes ,  ci    .  .  •  .  .   250,000,000. 


Il  n'en  coûte  pas  de  chevaux  ; 
mais  il  faut  des  yaiffeaux  pour  les 
armateurs  :  quoiqu'il  n'y  en  ait  pas 
encore  un  grand  nombre  de  notre 
côté ,  on  peut  toujours  en  fuppo- 
fer ,  au  moins  200,  qui ,  à  60^000 L 
chacun,  font  un  capital  d'avances 
d'au  moins .  .  • 


12,000,000. 


A  tout  prendre  un  matelot  vaut 
im  peu  plu3  qu'un  foldat  :  mais 
comme  les  nôtres  font  clajjfis  y 
que  pour  s'en  procurer  il  ne 
faut  qu'en  prendre,  &  qu'uabil* 
let  figné  d'un  Intendant  ,  pro- 
duit des  équipages ,  comme  le  pied 
de  Pompée  enfantok  des  légions:  y 
nous  ne  compterons  encore  rien 
pour  qètte  perte,  qui,  après  tout, 
ne  coûte  rien  à  perfonne,  ci ,  .  , 

Mais  des  marchandifes  font  quel- 
que chofe  :  il  n'y  a  pas  à  tergiver- 
fer  fiu:  cet  objet.  Or  en  draps ,  en 


M. 


I     • 


omoire^ 


2^2,OOa,OOOw 
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De  Vautre  part  l6lfiOOyOOO* 

vins  ,  en  clincaUUrics  ,  en  fd ,  en 
eau'dc-vic^  enfucrcj  en  coton  y  en 
indigo  ,  en  tabac,  &c.  les  Anglois 
nous  ont  pris ,  au  rapport  de  ceux 
qui  eftiment  les  choîes  le  plus  mo- 
deflement  au  moins  i8o  mill.  ci  .    i8o,000,000. 

Pour  les  camps  de  Tannée  der- 
nière ,  pour  les  courfes  de  gardes^ 
côtes  y  pour  Texpédition  de  Jtrfty^ 
pour  la  fortune  des  agens ,  des  né- 
gociateurs ,  des  entrepreneurs  de 
toutes  les  fournitures  de  Tautre 
monde  ,  &c.  on  ne  peut  guère 
compter  moins  de  60  millions  ,  ci     6o,CXX>,000. 

Total .  .    502,CXX>,OOO. 

V Angleterre  n'a  pas  fait  de  moindres  efforts ,  & 
fes  agens  favorifés  n'ont  pas  acquis  dans  la  con- 
fufion  commune  de  moindres  richeffes  :  mais 
fon  commerce  n'a  pas  fait  d'auffi  groffes  pertes  ; 
nous  ne  lui  fuppoferons  d'avances  qu'environ  qua- 
tre cens  cinquante  millions ,  ci  .  •  450,000,CXX5. 

La  Hollande  n'eft  pas  eiKore 
tien  engagée  dans  cet  abime  dé- 
vorant :  mais  enfin  elle  a  déjà  vu 
enlever  plus  d'un  de  fes  navires  : 
la  France  vient  de  lui  donner  une 
correâion  qui  lui  coiite  les  béné- 
fices d'un  fret  devenu  par  les  cir- 
conftances  immenfement  lucratif  : 
elle  arme  auffi  j  00  parle  de  vingt- 


450,000,00a 
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Ci-contre  45O,000>00O. 

cinq  à  trente  vaiffeaux  de  ligne. 
Que  les  partifans  de  Londres  par- 
viennent à  les  donner  aux  An^ 
glois ,  ou  ceux  de  VtrfailUs  à  la 
France ,  ou  que  les  vrais  patrio- 
tes les  tiennent  dans  Tattitude 
refpeftable  &  vraiment  utile  ^  qui 
caraftérife  &  prouve  la  neutralité , 
ils  n'en  feront  pas  moins  équipés , 
armés  ;  &  cette  dépenfe ,  avec  les 
pertes ,  les  dérângemens  ci-deffus , 
ne  peut  être  évaluée  moins  de 
foixante  millions  ,  ci 60iOOO,OOa 

Le  Danemarck  &  la  Su^de  n'étant 
encore  qu'aux  préparatifs  ^  nous 
n  évaluerons  leurs  avances  qu'à 
dix-millions  ,  ci  .  .  •  .  »  i.  *  .  .      10,000,000. 

Total  ...    ç  2.0,000,000. 

On  ne  fait  pas  bien  au  jufte  à 
quoi  montent  les  apprêts  fileri- 
cieux  de  VEfpagne  :  mais  comme 
depuis  quatre  ans  elle  ne  ceffe 
d'augmenter  fes  forces  de  terre  & 
de  mer  ;  de  fondre  &  d'acheter 
des  canons  immobiles  ;  de  ragr éer , 
radouber ,  calfater  fes  vaiffeaux  , 
qui  ne  fortent  point  ,  je  crois 
qu'on  peut  bien  porter  les  dépen- 
fes  en  matéreaux ,  en  navires  pour- 
ris dans  le  port,  en  matelots  morts 
d'ennui ,  ou  autrement  >  en  coU'- 

Gg4 
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rUrs ,  &c.  au  moins  à  48  milliars 
de  mar^vedis  ;  c'eft-ù-dire ,  à-peu- 
près  à  quatre  cens  millions ,  ci  400fi00jOCXX 

La  fièvre  qui  confume  déjà  deux 
des  plus  grandes  nations  de  VEu^ 
ropc^  Se  rérétifme  univerfel  qui 
commence  à  tourmenter  les  au- 
tres ,  leur  coûte  donc  déjà  pour 
im  an,  au  moins  la  fomme  de  deux 
milliars ,  deux  cens  foixante-<leux 
millions  de  livres  tournois  : 

Savoir,  en  Allemagne 840,000,00a- 

en  France 502,000,000. 

en  Angleterre  (l) 4y0,000,000. 

en  Hollande  ,  trc 70,000,000. 

en  Efpagne 400,000.000. 

Total  général .  .  .  2z62,00O,OOO. 

On  ne  fait  pas  au  jufte  ce  que  cette  partie  du 
monde  contient  d'habitans.  Aucune  des  Couron- 
nes qui  la  régiffent ,  n'efliiyera  le  fort  de  David ^  Se 
ne  fera  punie  d'avoir  voulu  connoître  au  jufte  à 
combien  d'hommes  elle  commande  :  il  y  a  des 
appréciateurs  qui  en  eftiment  le  nombre  à  ctntvingt 
millions  ;  dans  un  calcul  auffi  grave  que  celui-ci , 
il  vaut  mieux  le  diminuer  :  je  ne  le  porterai  qu'à 
cent  millions^  • 

Or ,  fi  Tannée  dernière ,  quand  la  frénéfie  tel^ 
ligérante  a  commencé  à  prendre  aux  Puiflances, 

(i)  Pour  la  guerre  avec  la  Franct  feule  \  celle  X Amérique 
coûte  déjà  à  la  Grande-Bretagne  au-delà  de  ijoOjOOOjOOO. 
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&  qu'elles  ont  fait  les  geftes  qui  coûtent  main- 
tenant tant  de  larmes  à  leurs  iiijets  ,  chacune 
d'elles  s'éfoit  arrangée  pour  faire  fon  petit  cal- 
cul, &  affigner  la  fomme  qu'il  lui  falloit  pour 
laifler  dormir  (es  vaijfcaux ,  fes  canons ,  fes  c/ze- 
vaux ,  fes  tentes  ,  fes  bagages  ,  fes  Maréchaux  ,  ks 
Tambours  j  {qs  Amiraux  ^  (es  /abords  ,  fes  Conjeils 
de  Guerre^  fes  trompettes  y  fes  timbales ,  fes  houfardsy 
fes  corf aires  ^  &c.  &c.  &  que  cette  fomme  eût  été 
répartie  par  tête ,  fans  diftinûion  de  privilèges ,  ni 
de  nobleife,  en  fuppofant ,  ce  qui  n'eft  guère  pro- 
bable ,  qu'elles  euffent  eu  même  l'idée  de  la  porter 
auffi  haut  que  celle  qu'ils  ont  réellemenr  dépen- 
fée',  comme  on  vienf  de  le  voir ,  il  en  auroit 
coûté  à-peu-près  vingt-deux  livres  12  fols  &  quel^ 
ques  deniers  par  tête  à  chaque  Européen  libre  : 
cette  taxe  a\iroit  paru  dure  à  quelques-uns ,  & 
cependant  tous ,  à  commencer  par  les  Rois  ,  au- 
roient  fait  un  gain  prodigieux. 

Pour  ceux-ci ,  ils  auroient  aujourd'hui  dans 
leurs  coffres,  autant  de  millions  comptant ,  qu'ils 
en  ont  dépenfé  ;  ce  qui  eft  un  peu  différent. 

Quant  à  tous  les  aittres ,  il  me  femble  qu'il  n'y 
a  pas  de  comparaifon  à  faire  entre  vingt-deux  li- 
vres 12  fols  &  quelques  deniers ,  payés  une  fois  pour 
affurer  fon  repos  ^  &  le  danger  de  les  payer  de 
même  plufieurs  années  de  fuite ,  avec  celui  d'être 
de  plus  traînés  dans  un  camp ,  pour  y  être  roués 
de  coups ,  mangés  de  vermine ,  exténués  de  fati- 
gues &  de  maladie ,  expofés  chaque  jour  à  fe  voir 
les  membres  caffés  d'un  coup  de  fufil ,  la  tête 
emportée  d'un  coup  de  canon,  le  ventre  percé 
d  un  coup  de  bayonnète  ,  tout  le  corps  brûlé  > 
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broyé ,  déchiqueté  par  des  mines  ,  des  bom^ 
bes  ,  ou  des  grenades  ;  &  de  n'avoir  pour  taute 
confolation  que  celle  de  rendre  aux"^ innocentes 
familles  des  ftipendiaires ,  auffi  infortunés  qu'eux: 
dans  le  parti  oppofé ,  le  mal  que  ceux-ci  font  aux 
leurs ,  fans  les  haïr ,  fans  les  connoître  ,  fans  en 
profiter ,  uniquement  en  vertu  du  droit  de  la  guerre  ^ 
&  des  caprices  de  leurs  très^gracieux  Souverains^ 

A  toutes  ces  réflexions ,  il  n'y  en  a  qu'une  à 
.oppofer.  S'il  y  avoit  pour  les  Princes  ,  me  dira- 
t-on  ,  un  moyen  auffi  facile  d'amaffer  autant 
d'argent ,  qu  en  ferpient-ils  ?  En  guerroyant,  on 
fait  du  moins  ce  que  deviennent  les  efpèces  :  on 
expédie  des  couriers  ;  on  îiit^s promotions  ;  on 
reçoit  des  remercitmens  ;  on  a,  coinme  au  jeu ,  les 
viciffitudes  de  la  crainte ,  de  l'efpérance ,  &  c'eft: 
ce  qui  en  fait  le  charme;  on  jouit  du  plaifir  d'an- 
noncer des  nouvelles;  on  brûle, de  la. poudre  ;  on 
fait  du  tapage ,  du  mouvement ,  &  cela  amufe. 

Mais ,  que  faire  de  cet  argent  porté  fans- bruit  ^ 
en  deux  minutes^  dans  des  coffres ,  &  condamné 
à  y  dormir  triftement ,  ou  à  n'en  fortir  que  par 
des  bienfaits  obfcurs  ?  Si  jamais  cette  politique 
étioit  adoptée  par  les  Cours ,  oit  n'effuyeroit  plus 
les  convulfions  de  la  guerre ,  puifqu'elle  en  fe- 
roit  le  remède  :  mais  bientôt  on  feroit  obligé 
de  renoncer  mpme  à  demander  de  l'argent ,  piiif- 
qu'on  en  feroit  accablé  :  un  Prince,  pour  échap- 
per à  l'ennui,  n'auroit  plus  d'autre reflburçe  que 
de  régner  par  lui-même ,  &  de  réformer  les  abus 
intérieurs. 

Ah  !  je  l'avoue,  &  ce. feroit  fans  doute  im 
grand  mal.  Canons ,  tirez* 
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DIFFICULTÉ  SINGULIÈRE, 

Elevée  à  Voccafion  de  trois  ^^/^^^^^  HoUandois  y 
arrêtés  par  des  Corfaires  François. 


\  «  « 


JL  £  S  Amirautés  font  la  guerre  ,  comme  les  na- 
vires foudroyans  ;  &  la  Robe ,  ainfi  que  j'ai  déjà 
eu  Toccafion  de  robferver  ,  étant  une  arme  au 
moins  auffi  redoutable  que  le  canon ,  elle  pour- 
roit ,  fur-tout  en  France ,  rendre  des  fervices  au 
moins  auffi.  effentiels  à  la  Couronne ,  que  ceux 
qu'elle  reçoit  de  la  poudre  &  du  plomb  ,  s'il  ne 
s'agiffoit  que  d'affurer ,  par  des  décrets ,  le  fuccès 
de  quelque  intrigue  particulière  ,  ou  de  faciliter 
celui  d'une  vengeance  obfcurc ,  fur-tout  fi  le 
Tribunal  y  étoit  intéreffé. 

Mais  comme  il  eft  queftion  d'un  intérêt  public, 
général ,  &  connu  ;  que  ce  font  des  propriétés 
matérielles ,  &  en  quelque  forte  militaires ,  que 
Ton  fe  difpute;  &  ifur-tout  que  le  Confeil  devant 
qui  les  conteftations  font  portées  en  dernier  ref- 
fort,  ne  forme  pas  précifément  un  Corps;  qu'il  a 
réellement  pour  Chef  direft  ,  &  eft  cenfé  avoir 
toujours  pour  Préfident  le  Roi  lui-même  ;  qu'il 
conferve  par  conféquent  toujours  quelque  chofe 
de  la  nobleffe ,  de  la  fermeté ,  de  l'impartialité 
dont  le  Thrône  doit  &  donne  l'exemple ,  la  juftice 
y  eft  plus  aifément  entendue,  &  les  petits  motifs 
particuliers  y  ont  moins  d'influence. 

Ainfi,  tandis  qiiQn  Angleterre  c'eft  trop  fouvent 
l'intérêt  politique  qui  difte  les  confifçations  ju- 
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diciairement  prononcées,  en  France^  c'eft  laJoI, 
l'équité ,  les  conventions  qu'on  prend  pour  gui- 
des. On  en  a  déjà  vu  la  preuve  ,  dans  l'ordre 
donné  par  le  Miniftère ,  de  relâcher  depuis  le 
commencement  des  hoftilités,  une  cargaifon  ^n- 
gloifcj  chargée  aux  Indes  fur  un  vatfleau  François^ 
avant  que  la  nouvelle  des  troubles  de  V Europe 
y  fût  parvenue  ,  ou  du  moins ,  dans  le  temps  ou 
on  ne  devoit  pas  croire  qu  elle  pût  y  être  dé;a 
arrivée. 

La  bizarrerie  des  évènemens  dé  toute  cette 
guerre,  &  même  de  tout  ce  fiècle-ci  ,  a  fait 
éclore  un  procès  y  prefque  du  même  genre  qu'au- 
roit  été  celui  que  la  reftitution  ci-deflus  a  évité.  ^ 
mais  devenu  plus  probléniatique  par  des  circonf- 
tances  un  peu  différentes  i  le  récit  Ôl^^  faits  ,  &  la 
difcuflion  des  raifons  entrent  dans  le  plan  de  cet 
Ouvrage  deôiné  à  recueillir  tout  ce  qui  peut  fer- 
yir  d'inftruâion  à  la  poftérité. 

En  fe  déterminant  à  foutenir  la  guerre  contre 
Y  Angleterre  ,  la  France  a  donné  un  exemple  de 
grandeur  &  de  modération  qui  auroit  pu  rendre 
moins  funeftes  ,  pour  les  fujets  des  deux  Etats  ^ 
les  fuites  de  ce  fléau.  Elle  a  commencé  ,  dans  un 
Règlement  du  z8  Juillet  1778  ,  par  accorder  luie 
franchife ,  une  liberté  indéfinie  à  tous  les  bâti- 
mens  neutres ,  de  quelques  lieux  qii'ils  vinffent> 
ou  quelque  part  qu'ils  allaffent..  C*étoit  le  pre- 
mier hommage  de  cette  efpèce  rendu  à  Thuma- 
nité ,  au  véritable  droit  des  gens,    ' 

Elle  y  a  feulement  mis  la  reftriftioh  que  la  prtt^ 
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tîence  exigeoit  :  afin  que  cette  générofité  ne  lui 
fût  pas  nuifible ,  il*  falloit  qu  elle  fût  réciproque , 
&  le  Roi  s^efl  réfervé  de  prendre  ,  dans  Tinter- 
valle  de  fix  mois  ,  à  compter  de  ce  premier  Rè- 
glement ,  un  parti  envers  les  Puiffances  qui  n'au- 
roient  pas  obtenu  de  fon  ennemi  la  même  firan- 
chife  qu'il  leur  ofïroit. 

En  conféquence  le  commerce  s'eft  continué 
fans  allarme  &  fans  inquiétude  ^  fous  les  pavillons 
neutres  ,  du  moins  ce  n'eft  pas  la  France  qui  Ta 
troublé.  Plufieurs  Négocians  ayant  acheté  a  Lon- 
dres différens  objets  ,  ont  donné  ordre  à  leurs 
Commiffionnaires  de  les  charger  fur  des  bâtimens 
neutres ,  &  de  les  expédier  par  la  voie  diOJlende. 
Trois  navires  Hollandois ,  le  F  les  s ,  en  François  la 
Bouteille  y  U  Smœk ,  ou  le  Gout^  &  U  Middel- 

bourg  Pacquet ,   ou  le  P  ACQUET  DE  MlDDEL- 

BOURG  ,  s'étant  préfentés  ,  on  leur  a  confié  ces 
cargaifons.  Les  connoifTemens  prouvent  que  le 
chargement  a  été  fait  du  9  au  20  Février  dernier. 

Ayant  fucceffivement  defcendu  la  Tamife  pour 
fe  rendre  à  leur  deftination ,  ils  ont  été  très-furpris 
de  fe  trouver  arrêtés  ,  lun  le  21  Février  ,  le 
fécond  le  27  du  même  mois ,  &  le  troifième  le  2 
Mars ,  par  des  corfaires  de  Dunkerque  ;  plus  fur- 
pris  encore  de  fe  voir  conduits  à  Dunkerque ,  faifis 
^.  Dunkerque;  &,  d'après  une  inftruûion  faite  à 
Dunkerque ,  jugés  au  Confeil  des;  Prifes  ,  ou ,  par 
ime  différence  très-fîngulière  dans  leur  fort,  la 
cargaifon  de  l'un ,  de  la  Bouteille ,  a  été  relâché , 
tandis  que  les  mêmes  Juges  condamnoient  celles 
des  deux  autres  ^  qui  en  effet  n'ont  pas  un  nom 
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d'auffi  bon  augure ,  &  les  déclaroîent  de  bonne 
prife  ,  quoiqu  ayant  fuivi  la  même  marche  ,  & 
employant  les  mêmes  juftifîcations ,  ils  dixffent 
avoir ,  ce  femble ,  une  deftinée  commune. 

Quelle  que  foit  la  caufe  qui  a  motivé  Findul- 
gence ,  le  prétexte  de  la  riguein:  a  été  un  chan- 
gement eflentiel  furvenu,  dans  l'intervalle  du 
chargement  au  départ ,  dans  la  légiflation  Fran-- 
^olfc^  fur  la  franchife  des  bâtimens  neutres. 

Les  Hollandois ,  n'ayant  pu  fe  faire  refpefter  , 
ni  obtenir ,  dans  le  terme  prefcrit ,  de  la  Cour  de 
Londres ,  pour  leur  pavillon ,  les  privilèges  que 
celle  de  France  venoit  de  leur  accorder ,  ils  ont 
paru  à  celle-ci  ne  pas  mériter  de  faveurs  de  fa  part, 
puifqu'ils  ne  fe  mettoient  pas  en  devoir  de  forcer 
les  ennemis  à  letnr  rendre  jnfticé.  l^ar  un  Arrêt  de 
fon  Confeil,  du  14  Janvier ,  le  Roi  venôit  de  ré- 
voquer ,  à  l'égard  des  Provinces-t/nies ,  hors  une 
feule  ville ,  les  facultés  énoncées  dans  le  Règle- 
ment du  26  Juillet  ;  &  ordonner ,  qu'à  compter 
du  x6  Janvier  fuivant ,  celui  dé  1744  feul  feroit 
fuivi  dans  tout  ce  qui  concemeroh  les  difficultés 
élevées  fur  la  navigation  de  ces  Provinces. 

Or,  on  préterrdoit  que  par  ce  Règlement 
ancien ,  les  effets  chargés  fiu  les  trois  navires 
nouvellement  conduits  prifonniets  à  Dunkerque^ 
étoient  dans  le  cas  de  la  confifc^ion.  C'eft  fur  ce 
fondement  qtie  le  Confeil  des  Prifes  a  déclaré 
confifquées  les  cargaifons  du  Smaek  &  du  Middel- 
bourgs  tandis  qu'il  venoit  d'abfotidre  celle  du  Fiefs  ; 
iugèmens  qui  fe  troirvent  aujourd'hui  attaqiiés  de 
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toutes  parts.  Les  armateurs^  fâchés  de  voir  échap- 
per le  tiers  de  leur  proie ,  fe  font  poiurvus  par  ap- 
pel au  Confcil  Royal:  les  Propriétaires,  furpris 
de  n'avoir  obtenu  qu'un  tiers  de  juftice ,  fe  pour- 
voient également. 

Voici  ce  que  difent  les  derniers.      * 

Pour  être  fournis  aux  peines  prononcées  par 
une  loi  nouvelle  &  rigoureufe ,  il  faut  avoir  pu 
la  connoître.  L'époque  à  laquelle  une  loi  abro- 
gée-ceffe  d'être  en  vigueur,  eft  fubordonnée  à 
Tefpace  de  temps  néceffaire  pour  inftruire  de  la 

^réforme  &  de  l'innovation  tous  ceux  qui  doivent 
s'y  foumettre.  S'il  y  a  des  Cours  qui  permettent 
â  leurs  fujets  de  violer  cet  axiome  facré  de  la 
juftice ,  &*qui  s'expofent  à  être  accufées  de  chan- 
ger la  guerre  en  piraterie,  ce  n'eft  pas  du  moins 

.  celle  de  France  qui  donnera  jamais  ce  dangereux 
exemple ,  ou  qui  le  fuivra  ;  au  contraire ,  elle 
s'eft  fait  un  devoir  honorable  de  tenir  la  conduite 
oppofée.  Depuis  la  rupture  même ,  elle  a  fait 
reftituer  une  cargaifon  très-riche  ,  appartenant  à 
des  Anglais ,  mais  chargée  de  bonne  -  foi  dans 
VInde  fur  un  bâtiment  François ,  avant  que  le  bruit 
des  différends  pût  y  être  parvenu.  Par  cette  dé- 
lice teffe  ,  elle  a  jugé  d'avance  la  caufe  dont  il 
s'agit  ici. 

Quand  l'Arrêt  du  Confeil ,  du  14  Janvier  1779 , 
^uroit  été  publié  fur-le-champ ,  le  jour  de  fa  date , 
fes  difpolitions  ne  pourroient  pas  encore  concer- 
ner les  marchandifes  confiées<auxdeux  vaifTeaux 
faifis  par  les  corfaircs  :  parmi  les  propriétaires 
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pour  le  compte  de  qiii  elles  font  chargées  ,  &:  a 
qui  elles  appartiennent ,  on  trouve  des  Siûffes^ 
des  Italiens ,  des  Allemands ,  &c.  Les  ordres  pour 
Tachât  avoient  été  donnés  long -temps   avant 
cette  époque ,  puifque  l'expédition  s'efl:  faite  à 
Londres  du  9  au  20  Février  :  ces  ordres ,  ils  les 
ont  donn^f  fur  la  foi  de  la  prérogative  qui  ex  if- 
toit  alors ,  &  dont  rien  ne  les  autorifoît  à  prévoir 
la  révocation.  A  peine  ceux  même  d'entre  eux 
qui  font  François^  auroient-ils  eu  le  temps  de  les 
contremander;  à  plus  forte  raifon  ceux  quun  fè- 
jour  plus  éloigné  mettoit  dans  l'impoffibilité  d'ac- 
quérir des  inftrudions  aufli  promptes ,  étoient- 
ils  auili  dans  celle  d'en  faire  ufage  avec  autant 
de  rapidité  ? 

Mais  combien  ce  ralfonnement  acquerra -t-il 
de  force  par  le  fait  certain ,  que  l'Arrêt  du  14 
Janvier  n'a  été  publié  que  le  14  Février ,  &  même 
qu^il  n'a  acquis  ni  dans  ce  temps-là,  ni  depuis  Tef- 
pèce  d'authenticité  que  l'on  donne  ordinairement 
aux  loix  générales 

Sans  vouloir  pénétrer  les  vues  qui  ont  déter- 
miné la  Cour  à  cette  lenteur ,  on  peut  fuppofer 
qu'elle  attendoit  que  les  Provinces-Unies  fiffent 
im  effort  capable  de  la  difpenfer  de  les  punir  de 
leur  foibleffe  :  alors  l'Arrêt  ignoré  feroit  rentré 
dans  le  néant  ;  il  n'auroit  jamais  eu  ni  d'exécu- 
tion, ni  même  d'exiftence.  Peut-on  fe  prévaloir 
contre  des  étrangers  de  bonne-foi  de  cette  incer- 
titude politique  ?  Tant  qu'il  n'a  pas,  été  décidé  fi 
cette  loi.auroit  lieu ,  n'a-t-elle  pas  été  comme  fi 
elle  n'exiftoit  pas?,  Et  la  date  de  fon  règne  ne 
doit- elle  pas  commencer  exclufîvement ,  non- 
feulement 
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jleulement  à  celle  de  fa  publicité ,  mais  à  celle  du 
jour  où  cette  publicité  a  pu  parvenir  jufqu  aux 
intéreflés  ?  Cette  raifon  paroît  fans  réplique. 

'  Il  y  a  plus.  Suppofons  ,  contre  toutes  les  no- 
tions, qu'une  loi  ignorée  puiiTe  lier  ceux  qui  n'ont 
pu  en  être  inftruitsj  qu'une  loi  méditée ,  mais 
tenue  fecrete  ,  ait  un  effet  rétroactif  jufqu'au 
jour  de  fa  date  apparente,  quand. elle  vient  à, 
éclater ,  qu'en  réfulte-t-il  dans  le  cas  aûuel  ?  Que 
les  cinq  premiers  articles  du  Règlement  de  1744 
reprendront  leur  force  envers  les  Hollandois  :  il 
faudroit  donc  examiner  fi  U  Smaek  &  le  Paquet  de 
Middelbourg  y  ont  contrevenu.  Or  il  n'y  a  pas 
même  un  de  ces  cinq  articles  qui  s'explique  fur 
Un  voyage  de  la  nature  de  l'efpèce  préfente. 

Le  fécond  défend  formellement  d*arrêter  les 
navires  appartenant  aux  fujets  des  Princes  neutres , 
venant  même  des  ports  ennemis  ^  &  retournant  en  droi" 
ture  dans  ceux  de  leur  Souverain;  mais  il  ne  permet 
pas  d'arrêter  les  navires  neutres  qui  navigeront 
pour  le  compte  des  fujets  d'un  Prince  neutre^ 
quoiqu'étranger  à  celui  dont  ils  portent  le  pa- 
villon. Ce  feroit  une  entreprife  direfte  &  into- 
lérable, non-feulement  fur  la  liberté  générale  du 
commerce ,  mais  fur  le  droit  qu'a  chaque  Puif- 
fance  de  faire  venir  chex  elle  les  denrées  qui  lui 
conviennent  par  la  voie  qui  lui  plaît  le  mieux. 
Ce  feroit  aftreindre  celle  qui  h'auroit  pas  de  vaif- 
feaux ,  à  ne  pouvoir  plus  faire  de  commerce ,  ou 
à  ne  le  plus  faire  que  par  une  voie  précife  qui 
lui  feroit  indiquée.  Le  refpeft  apparent  qu'on 
montreroit  pour  fa  neutralité ,  ne  feroit  plus 
'     Tome  V.  H  h 
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qu'un  efchvage  réel  &  intolérable ,  accompagné 
de  tous  les  dangers  de  la  guerre. 

Si ,  par  exemple  ,  les  Pays-Bas  étoient  dans  le 
cas  ;  qu'ils  n*euffent  pas  de  bâtimens  pour  leur 
commerce,  &  que  la  Franu  d'une  part,  VAngU^ 
terre  de  l'autre ,  leur  défendiffent  d'y  employer 
des  neutres ,  fous  peine  de  confifcatioh  ,  il  feu- 
droit  donc,  ou  fe  déterminer  à  une  privation 
abïblue,  tout  le  temps  que  dureroit  Torage,  ou 
n'employer  que  des  navires  pris  parmi  ceux-  des 
Puiffances  belligérantes  ;  &  comme  Thoftilité  du 
Vaiffeau  en  communique  le  caraâère  à  fon  char- 
gement, les  François  prenant  ceux^de  Y  Angleterre^ 
avec  leurs  cargaifons ,  la  Grande-Bretagne  traitant 
de  même  ceux  de  fon  antagonifte,  les  fujets  de 
V ImpératrictrReine  fe  trouveroient  dans  la  pofition 
la  plus  trifte  de  toute  VJ^urope  ;  expofés  a  toutes 
les  calamités  de  la  guerre,  &  n'en  ayant  aucun 
des  dédommagemens  ,  ils  feroient  plus  malheu- 
reux que  ceux  même  des  Couronnes  armées, 
puifqu'au  moins  ceux-ci  n'ont  qu'un  ennemi ,  & 
que  les  Pays-Bas  en  auroient  deux;  puifque, 
pillés  d'un  côté  comme  de  l'autre,  ils  feroient 
toujours  ruinés  par  les  fuccès  comme  par  les 
défaites. 

Jamais  l'intention  de  là  France  n'a  été  de  leur 
împofer,  ni  à  aucun  pays  neutre ,  un  joug  auffi 
pefarit  ;  &  puifqu'elle  refpeâe  le  vaifleau  impar- 
tial qui  fort  des  rades  ennemies  pour  retourner 
dans  les  ports  de  fon  Maître ,  elle  ne  peut  lui  in- 
;terdire  de  fe  détourner  à  droite  ou  à  gauche  pour 
répandre  les  influencés  du  commerce  dans  les 
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pays  qu'elle  n  a  ni  le  defir ,  ni  lîantérêt  de  défoler. 

Mais,  dit-on,  ces  articles  déclarent  fujettes 
à  prife  toutes  les  marchandifis  du  crû  ou  de  la  fa-^  ; 

brique   de  t  ennemi  qui  fe  trouvent  fur  un  vaiffeau  ; 

neutre.  Or ,  c'eft  en  partie  de  quoi  font  compofées 
les  deux  cargaifons  condamnées.  | 

'  .'  l 

Ceft  encore  ici  un  paralogifine  du  même  genre  >  \ 

&  une  interprétation  non  moins  forcée ,  non  ^\ 

moins  déraifonnabïe  de  la  loi  de  1744.  Afluré-  \ 

ment  la  Cour  de  France  n'a  pas  entendu  affujettir  ^ 

les  Puiflances  neutres ,  à  ne  pouvoir  plus  entre- 
tenir impunément  de  relations  de  commerce  aveo 
la  Grande-Bretagne^  ni  autorifer  (qs  fuje|s  à  conr 
fifquer;  fur  le  paflage,  ce  que  ceux  des  Cou- 
ronnes ,  avec  qui  elle  n'a  pas  de  démêlé ,  auroient 
acheté  de  bonne-foi  à  Londres.  Ce  feroit  leur  dé-i 
clarer  la  guerre,  non-feulement  fans  juftice,  mais 
même  fans  fruit*  ^       , 

Car  ce  n'eft  pas  aux  Jnglois  que  cette  étrange  •   l 

Texation  nuiroit  ;  elle  leur  feroit  même  utile.  Le 
vendeur  ayant  une  fois  reçu  foi^  argent ,  s'in- 
quiète peu  de  ce  que  devient  la  marchandife  qu'il 
a  livrée.  Il  eft  même  de  fon  intérêt  qu'elle  foit 
promptement  confomméé ,  afin  de  trouver  plus, 
promptement  auffi  l'occafion  d  une  féconde  vente. 
Ce  procédé,  au  lieu  d'afFoiblir  les  Ariglois^  feroit 
pour  eux  une  nouvelle  fource  de  richeffes  &  de- 
forces. 

-  Inutilement  diroit  -  on  qu'au  moyen  des  <i^-> 
mnces ,  la  perte  retomberoit  toujours  fur  la  nation^ 
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ï^.  Uufage  de  cette  reffource  de  la  prudence 
cft  volontaire  :  tous  les  négocians  ne  s'y  àffujet- 
tiffent  pas.  Les  y  contraindre  ^  afin  d'affocier ,  en 
quelque  forte,  rerinemi  aux  dangers  qu'on  leur 
feroit  courir,  ce  feroit  une  double  injuftice,  & 
utiQ  taxe  odieufe  impofée  fur  eux* 

1^.  Quelque  bien  payées  que  foient  les  aj/u- 
rances  en  général ,  ce  n'eft  cepeiidant  qu'une  in- 
demnité bien  infuffifante ,  fur-tout  en  temps  de 
guerre ,  une  indemnité  dont  on  ne  fe  contente 
que  quand  on  ne  peut  pas  s'en  procurer  d'autre  : 
elle  entraîne  des  frais ,  des  retards ,  des  dîfputes  ^ 
des  dangers  même  ;  &  jamais  un  Miniftère  hon- 
nête, vertueux  comme  celui  de  France  y  ne  don- 
nera à  (on  Maître  le  conleil  d'effayer  à  rainer  les 
Anglais  y  en  les  forçant  de  payer  tout  ce  qu'ils 
ajfurenu 

3**.  Enfin  les  ajfurancts  font  une  précaution  fe- 
crete  dont  les  Princes  ne  peuvent  forcer  des 
étrangers  à  leur  donner  de  connoiffànce;  il  ne 
feroit  ni  plus  naturel ,  ni  plus  légitime  de  dé- 
clarer un  vaiffeau  Hollandais  ^  expédié  pour  1^ 
compte  d'un  négociant  de  G  and  ou  Aq  Bruxelles^ 
de  bonne  prife,  fouç  prétexte  qu'il  eft  affuré  à 
Londres  y  que  d'envoyer  forcer  le  coffre  de  ce 
même  négociant ,  parce  qu'il  y  conferveroit  des 
bilUcs  de  banque  ou  des  guinées  appartenant  à  des  ^ 
Anglais. 

4^.  Ajoutons  enfin  que  regarder  les  affurances 
comme  un  moyen  de  porter  des  coups  aux  An^ 
ghis ,  c  eft  avouer  qu'U  ne  ^^Qn  fait  qu'à  Londres  , 
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&  reconnoître  par  conféquent  que  le  commerce 
àe  Londres  feul  jouit  encore  d'un  crédit  affuré ,  & 
d'une  confiance  prépondérante  :  trifte  vérité  qui 
n'eft  que  trop  fenfibîe ,  mais  qu'il  faudroit  s'effor- 
cer d'empêcher  d'être ,  plutôt  que  de  chercher  à 
s^en  prévaloir  fi  petitement. 

Enfin  le  dernier  moyen  des  corfaires ,  c*eft  que 
^ians  la  cargaifon  du  Smack  &  de  Ton  compagnon 
d'infortune ,  on  a  trouvé  beaucoup  d'effets  pro- 
venant, de  prifes  faites  fur  les  Françoir;  d'où  ils 
concluent  que  ce  font  les  Jnglois  qui  cherchent» 
à  les  revendre ,  &  que  les  propriétaires  réclamant 
ne  font  que  des  prête-noms  puniflables ,  puifqu'ils 
fe  plient  à  favorifer  une  fraude  lucrative  pour  les 
ennemis  de  la  France. 

Cette  affertion  paroît  dure ,  &  ce  prétexte  fans^ 
fondement.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  dans  une 
guerre  faite ,  pourainfi  dire, au  commerce ,  entre 
les  deux  nations  ,  il  fe  trouve  beaucoup  des  pro- 
duûions  de  l'une  tranfportées  dans  l'autre.  Cette 
mobilité  fiinefte  eft  la  fuite  néceflaire  de  la  pofi- 
tion  où  elles  fe  trouvent ,  &  des  chocs  qu'elles 
fe  donnent.  L'étrange,  qui  ne  fe  porte  point 
p«ur  juge  du  fond  de  la  querelle ,  &  qui  fe  con- 
tente de  fuivre  l'objet  de  (qs  befoins  où  il  les 
trouve ,  achète  indifféremment  en  Angleterre  des 
marchandifes  Françoifes  ,  &  en  France  des  mar- 
chandifes  Angloijes.  Une  fois  foumifes  à  Vimpref- 
fion  violente  de  la  force ,  elles  perdent  le  carac- 
tère national,  &  n'en  coixfervent  plus  d'autre  que. 
la  propriété  de  repaffer  en  d'autres  mains  pour  fer- 
yir  d'aliment  aux  fpéculations  du  commerce.  De* 
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mander  ou  les  intercepter  dans  des  mains  étrangè- 
res ,  fous  prétexte  que  la  fraude  ks  y  a  conduites, 
c'eil  montrer  autant  de  témérité  que  d'injuftice. 

De  toutes  les  confidérations  que  les  armateurs 
font  valoir,  il  n'y  en  a  qu'une  îeule  capable  de 
toucher  le  Gouvernement ,  &  à  laquelle  aucun 
François  ne  peut  être  infenfible  ;  c'eft  le  fort  d*un 
d'entr'eux ,  eftimé  par  fa  valeur,  déjà  récompenfé 
par  fon  Prince  du .  don  d'une  épée  ^  &  conduit 
peut-être  par  l'envie  de  juftifier  de  plus  en  plus 
ce  préfent  flatteur ,  à  la  mort  qui  l'a  mis  hors 
d'état  d'en  faire  ufage.       ^  * 

Sans  doute  la  pjerte  de  ce  brave  guerrier  eft 
déplorable  :  fans  doute  fa  veuve ,  fes  enfans  ont 
droit  aux  bontés  de  l'Etat.  S'il  s'agiflbit  ici  d'une 
libéralité  indifférente ,  &  fubordonnée  à  la  feule 
envie  de  payer  de  belles  aûions ,  fa  famille  &  fes 
affociés  ne  trouveroient  ni  rivaux  ni  ohftacles. 
Mais  il  eft  queftion  de  juftice  :  c'eft  à  titre  depra^ 
priété  qu'ils  réclament  celle  d'àutrui  ;  &  dès-lors 
la  compaflîon  ne  peut  rien  pour  eux. 

:  L'Etat  IçuF  doit  des  encouragemens.  Le  Minif- 
tère  trouvera  bien  moyen  de  leur  afTurer  des  ré- 
compenfes  :  V Océan  d'ailleurs  leur  en  offre  encore 
Une  ample  moiffon  ;  mais  ce  n'eft  pas  aux  dépens 
des  étrangers  qu'il  faut  les  leur  procurer.  La 
France^  je  le  crois  du  moins ,  rougirott  de  mettre 
fur  le  refte  de  Y  Europe  un  impôt  pour  fbudoyer 
ks  héros  qui  la  vengent. 
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1  Andis  que  V Europe  entière  retentît  de  tant  de 
préparatifs  meurtriers  ;  que  V  Amérique  continue  à 
éprouver  les  ravages  de  la  guerre  ;.  que  la  mer 
donnée  pour  limites ,  ou  pour  moyen  de  corn- 
munication  aux  deux  continens ,  fe  couvre  d'cf- 
cadrcs  &  de  navires  menaçans  ;,  qu'on  demande 
par-tout  ce  que  fait  VEfpagne  ^  ce  qu^elle  fera  y 
dans  l'impuiffance  d'annoncer  encore  ce  qu'elle 
fera ,  il  faut  du  moins  favoir  ce  qu'elle  fait  ; 
x>r  te' voici  ^  d'après  lui  papier  pubUc  non  fuf- 
pea(i). 

»  Le  2 1  du  mois  cfemier  y  le  Roi  (jiiEfpagm')  k 
adreffé  au  Gouvernement  du  Confeil  un  Décret^ 
par  lequel  ayant  pris  en  cohfidération  l'établiffe- 
ment  d'une  Junu  folemnelle  y  dite  de  VImmaculéc 
€on<eptior2y  fous  le  règne  de  Philippe  III ^  ainfi  qnfe 
les  Déclarations  &  Décrets  pontificaux  &  royaux 
^ui  ont  été  expédiés  en  difiérentes  époques  fur  cet 
objet ,  &  l'adc  par  lequel ,  à  fon  avénemetrt  zik 
Trône ,  il  a  mis  (es  Royaumes  fous  la  proteftion 
immédiate  de  la  Vierge ,  fous  le  titre  de  fon  Imma^ 
xulie  Conception  ^  Sa  Majefté  a  obfcfvé  que  cettfer 
/w/zfe  n'a  voit  point  eu  affez  d'iautorité&  de  moyens 
pour  faire  exécuter  fur  ce  point  lefdites  Décla- 
rations &  Décrets ,  quoiqu'elle  ait  eu  en  bien  des 
occafions ,  pour  Préfidens  les  Chefe  de  fon  Con- 
feil ,  ou  le  CommifFaire-Général  de  la  Croifade  ^ 

, i 

(^i)  La  Gazette  de /rjwa*. 
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quelquefois  même  llnfant  D.  Louis ,  frère  de  Sa 
Majefté. 

»C'efl:  pourquoi ,  voulant  donner  une  nouvelle 
forme  &  un  no^iveau  Juftre  à  ladite  Junte ,  Elle 
Ta  réunie  à  l'Ordre  royal  de  Charles  III  ;  &  a 
établi  une  affemblée  ,  dont  Sa  Majefté  &  ks  Svic^ 
ceffeurs  feront ,  à  perpétuité ,  Préfidens-nés.  Le 
Premier-Préfident  du  Confeil  de  Caflille ,  en  fera 
Vice^PréJidint  :  il  y  aura,  pour  Confeillers-nés ,  le 
Grand' Aumônier  ^  Patriarche  des  Indes  ;  l'Arche-r 
vêque  de  Tolède  ^  le  Confejfeur  du  Roi^  le  Coin- 
jniffaire-Général  de  la  Croifade ,  le  premier  Avan- 
çât-Général  du  Roi ,  8^  deux  Magiftrats  du  Con- 
feil de  Cajlille  ,  lefquels  feront  tous  Chevaliers^ 
de  rOrdre  ;  le  Général  de  celui  de  Saint  Fraftqois  , 
lorfqu'il  fera  Efpagnol^  &  à  fon  défaut ,  le  Com- 
jniflaire-Général  du  même  Ordre  Religieux.  On 
choifira  de  plus  deux  autres  Eccléfiaftiques  fécu- 
liers  Se  un  régulier ,  réfidans  à  Madrid ,  qui  af^ 
fifteront  aux  affemblées  ,  ainfi  que  D.  André  xU 
Z^re^o ,  qui  continuera  à  y  remplir  la  place  de 
Secrétaire, 


y 


»  En  conféquence  de  ce  Décret  royal  ^  la  pre- 
mière affemblée  de  la  Junte  de  V Immaculée  Con^ 
ception  s'eft  tenue  le  6  de  ce  mois  chez  le  Vice- 
Préfadent ,.  Chef  du  Confeil,  &  on  y  a  réglé  les 
mefures  qu'il  y  avoit  à  prendre  pour  exécuter 
les  ordres  du  Koi  fur  cet  objet  «• 


/ 
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ANGLETERRE, 

J^ANS  les  troupes  de  Danfeurs  de^corde  ,  il  y 
a  toujours  ce  qu'on  appelle  un  Paillajjc ,  efpèce 
de  boufFon  fubalterne  ,  qui  contrefait  ridicule- 
ment les  tours  de  force  de  (qs  camarades ,  &  fou- 
lage un  peu  5  par  {es  balourderies ,  l'efprit  comme 
la  vue  de  l'affcmblée  ,  pliis  oppreffée  qii'amufée 
des  bonds '^j  des  équilibres ,  des  dangers  des  véri- 
tables fauteurs.  N'eft-ce  pas-là  précifément  le  rôle 
que  vient  de  jouer  le  Conftil  dt  Guerre  affemblé 
pour  juger  Sîr  Hugk  Pallifer  ?  Jamais  V Europe  ou 
plutôt  la  nation  Angloife  nont  été  jouées  avec 
plus  de  hardieffe  ,  &:  en  même-temps  d'une  ma- 
nière plus  gravement  comique. 

Le  procès  de  l'Amiral  Keppel  étoit  injufte  & 
odieux  :  mais  celui  de  fon  Lieutenant  n'étoit 
qu'une  parade  abfurde ,  ainfi  que  fon  abfolution. 
Redifons-te  toujotift-s  ,.une  nation  eft  à  plaindre, 
quand  les  formes  de  la  Juftice  n'y  font  plus  qu'un 
jeu  dont  le  pouvoir  difpofé.  Ici  elles  n*ont  fervi 
qu*à  une  réhabilitation  bizarre  ;  mais ,  dans  une 
autre  circonftance,  leur  flexibilité  peut  les  rendre 
propres  à  légitimer  une  dégradation  inique. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  en  deux  mots  ce  qui 
s'çft  pafTé  dans  le  procès  pour  rire  de  Sir  Hugh. 

On  â  formé  un  Confeilde  Guerre ,  dont  plufieurs 
Membres  avoient  été  déjà  témoins  devant  le  pré- 
cédent ;  d'autres  étoient  parens  de  l'accufé  i  un 
même  eft  fon  neveu. 
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'  On  a  produit  avec  appareil  ^  devant  ce  Tribu- 
nal 9  une  plainte  portant  que  ,  »  d  après  la  pro- 
»  cédure  du  dernier  Confeil  de  Guerre ,  la  coijduite 
»  du  Vice 'Amiral  ayant  paru  fufpeâe  à  TAmi- 
^  rauté ,  cette  Compagnie  avoit  jugé  à  propos 
»  d'ordonner  un  Confeil  de  Guerre  ,  pour  vérifier 
^  les  faits  «. 

*  En  conféquence  ce  Confeil  s'eft  afiemblé  pen- 
dant environ  trois  femaines.  On  y  a  traduit  ^ 
comme  témoin^  rAmiral  Kcppel  qui  venoit  de 
comparoître  lui-même  comme  accufé ,  à  la  pour- 
fuite  de  celui  qui  fe  trouvoit  maintenant  devenu 
accufé  à  fon  toun 

Son  rôle  y  a  été  noble  &  ferme  :  il  s  eft  refufé  y 
tant  qu'il  Ta  pu  ^  à  rendre  im  témoignage  ,  par 
r&rpèce  d'impoilibilité  ^que  cette  dépoiition  ne 
devînt  pas  une  accufâtion ,  &  une  preuve  tout- 
es la -fais  :  mais  il  a  établi  un  fait  confiant ,  & 
déjà  bien  conftaté  par  tout  le  procès  précédent  > 
^ue  le  Vice-Amiral  lui  avoit  défobéi* 

Des  autres  témoins  entendus ,  le»  uns  ont  a^ 
foibli  le  fait  j  d'autres  Font  fortifié. 

Enfin  le  Confeil  de  Guerre  a  prononcé  (a  Sen- 
tence ,  qui  porte  »  que  la  conduite  de  Sir  Hugh 
n  a  été  hautement  méritoire  &  exemplaire  aux 
ajournées  du  27  &  2.8  Juillet  1778  ,  encore 
»  qu'elle  ait  paru  répréhenlible  en  quelques 
M  points;  en  conféquence  la  Cour  V acquitte  j: 
p'^ft  -  à  -  dire  ,  le  renvoie  déchargé  de  l'acci*- 
fation.  On  demande  ce  que  Sir  HVGU  gagne 
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à  ce  Jugement  ;  ce  qull  en  réfulte  pour  la  dit- 
cipline,  pour  l'exemple  ,  pour  le  bien  de  TEtat, 
du  fervice  ,  ou  même  pour  celui  ^e  Taccufé  ? 

J'avois  annoncé  ci  -  devant  (  i  )  férieufement 
cette  pantomine  burlefque.  La  Ga:^uu  de  France 
eh  a  fait  autant  :  &.  affurément ,  parmi  nos  Lec- 
teurs ,  il  s'en  eft  trouvé  peu  qui  s'attendiffent  à 
un  femblable  dénouement.  V  onglet  erre,  ne&  pas 
le  pays  des  monftres  ;  il  s'en  faut  bien  :  ce  n'eft 
pas  non  plus  celui  des  prodiges  :'tnais  ne  pour- 
roit-on  pas  dire  avec  vérité .  que  c'eft  celui  des 
farces  légales? 

Celles  de  Portfmouth  n'ont  eu  pour  afteurs  que 
des  Tribunaux  ,  des  Juges  particuliers  ,  créés; 
exprès.  Il  s'en  joue  maintenant  en  plein  Parler 
ment  une  autre  du  même  genre ,  à  laquelle  la  na- 
tion entière  intervient  par  le  miniftère  de  ks 
Repréfentans  :  c'eft  l'exanien  prétendu  de  la  con- 
duite des  deux  frères  Howe  ,  agens  primitifs  du 
Miniftère  dans  le  bâdinàge  meurtrier  de  la  guerre 
ôi"  Amérique. 

I 
Eux  &  le  Général  Burgoyne^  mécontens,  ou 
de  n'avoir  pas  été  affez  récompenfés ,  ou  d'avoir 
été  comme  abandonnés  en  Amérique  ;  craignant 
peut-être  de  ne  pas  recevoir  plus  de  fecours  juri- 
diques en  Europe ,  ou  de  plus  efficaces ,  &  de  fe 
trouver  à  la  fin  viûimes ,  foit  de  la  haine  natio- 
nale, foit  de  la  politique  Miniftérielle ,  rendent», 
ou  feignent  de  rendre  lui  compte  des  affaires  de 

(i)  Page  347  de  ce  volume»  L 
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riger  les  tentatives  de  la  jalouiie  animée  p3tr 
refpérance. 

■ 

Le  grand  Tréforier ,  comblé  tous  les  jours  de 
grâces  nouvelles ,  paroît  au  nombre  des  inamo^ 
yibUs  du  fiècleé  Lord  Germain  ayant  réfifté  à  tous 
les  eflforts  dont  il  a  été  le  but  les  années  derniè- 
res ,  eft  devenu  comme  inébranlable  aufli.  Un  àç,s 
Départemens  des  affaires  étrangères  a  peu  de  con- 
currens ,  parce  qu'il  exige  beaucoup  de  travail , 
&  qu'il  offre  une  moiffori  plus  courte  que  les  au- 
tres. Reftent  donc  les  Lords  Wdmouth  &  Sand^ 

wich^ 

Le  tour  du  premier  pourra  venif  :  mais  le  fé- 
cond ayant  dès-à-préfent  précifénlent  dans  fon 
diftriâ  le  théâtre  &  les  inûrumens  de  la  guerre  , 
préiidant  à  TAmirauté ,  &  aux  armemens  mariti- 
mes ,  c'eft  contre  liii  qu'il  eft  plus  facile  de  trou- 
ver des  prétextes ,  &  d'efpérer  des  fuccès.  Il  y  a. 
donc  eu  des  propofitions  faites  en  règle  au  Parle- 
ment ,  pour  fe  réunir  à  l'effet  de  préfenter  à  fa 
%rhs ' gracUuJe  Majefté,  une  tths* humble  adreffe  , 
pour  la  fuppUer  d'éloigner  de  ies  Confeils  &  de 
fa  perfonne  le  très-honorable  Lord ,  accufé  d'inca- 
pacité,'  de  négligence  ,  de  prévarications  mêmej 
car  dans  les  Philippiques  dii  moment ,  on  a  été' 
jufqu'à  prononcer  le  mot  de  crime. 

La  chofe  a  été  difcutée  très-férieufemeht,  très- 
gravement  du  moins ,  dans  les  deux  Chambres  ; 
&  par  la  raifon  convaincante  de  91  contre  38, 
ou  de  280  contre  170,  la  motion  a  été  rejettée. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  que  le  Nti-^ 
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ïiîftre  attaqué  étoit  préfent ,  ainfi  que  tous  (es 
Collègues ,  non-feulement  à  la  difcuffion  ,  mais  à 
la  coUeftion  des  fufFrages  :  c'eft  qu'il  s'eft  défendu/ 
avec  autant  de  fang-froid,  &  même  de  raifon ,  que 
fes  accufateurs  prodiguoient  de  fiel  &  d'empor- 
tement. C'eft  qu'on  lui  a  reproché  jufqu'à  la  gaieré 
de  fon  humeur  ;  dans  le  chagrin  de  n'avoir  pu 
réuffir  à  Texpulfer ,  un  autre  Pair ,  dans  une  autre 
occaûon,  a  été  jufqu'à  donner  ce  caraôère  jovial 
comme  un  des  motifs  du  Confeil  Royal ,  pour 
s'obftiner  à  le  retenir.  Le  Marquis  de  Rockingkam  , 
en  opinant  en  plein  Parlement  fur  l'affaire  de  l'/r- 
lande^  dont  je  vais  parler,  a  dit,  ou  du  moins  les 
papiers  publics ,  qui  n'ont  pas  été  démentis ,  lui 
ont  prêté  ces  paroles  :  n  Lorfqu'il  s'eft  agi  d'ôter 
»  au  premier  Lord  de  V Amirauté  les  fondions  de 
»  fa  place ,  je  n'ai  pas  été  furpris  d'entendre  {(ts 
»  Collègues  nous  répondre  ;  non,  il  ne  les  quit*- 
»  tera  pas ,  quelque  énormes  que  puiffent  être 
v>  fes  crimes  ;  nous  nous  en  foncions  comme  d'un 
»  liard  :  c'eft  un  bon  VIVANT  dont  nous  ne  vou- 

>>  Ions  pas  nous  féparer  <<• 

« 

Ciceron  déclamant  contre  Antoine  s'eft  petmîs 
des  détails  plus  bas;  mais  non  pas  de  plus  fami- 
liers. * 

Et  enfin  l'auteur  de  la  motion  rejettée  reve- 
nant à  la  charge  quelques  jours  après  ,  &  inter- 
pellant les  Miniftrcs  de  déclarer  s'ils  approu- 
voient,  ou  non,  la  marche  rétrograde  dont  on 
faupçonnoit  l'Amiral  Arbuthnot  au  fujet  de  l'at- 
taque de  Jerfey  ,  dont  je  parlerai  tout-à-l'heure , 
&  voyant  qu'ils  tardoient  à  répondre,  s'eft  écrié 9 


/ 
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fiûvant  ces  mêmes  Papiers  publics  :  »  Ces  Mlnîf^ 
»  très  font  parvenus  à  un  degré  de  confiance  bien 
»  rare....»  Je  me  flatte  cependant  que  ce  calme 
»  apparent  n'eft  que  Tavant  -  coureur  d\ine  tem- 
»  pête  ;  d  une  tempête  de  Tefpèce  la  plus  terrible; 
»  d'une  tempête  qui  ,  par  Tordre  de  la  Jufl:ice 
»  divine ,  renverfera  ,  anéantira  ces  Confeillers 
»  lâches  &  perfides  ,  qui  ont  trompé  leur  Souve- 
»  rain  ,  &  lui  ont  infpiré  toutes  les  idées  aux- 
»  quelles  il  faut  attribuer  notre  opprobre  &  nos 
»  défaftres  adluels ,  &c  «. 

Avouons  qu'à  Rome ,  au  temps  des  Claudius  & 
des  CatUina^  on  n'a  jamais  tenu  de.difcours  plus 
violens  ,  ni  fait  aux  moteurs  du  Gouvernement 
des  menaces  plus  direftes. 

« 

Je  fais, que  peut-être  Milord  Brijlol  a-t-il  mis 
dans  fon  emportement  plus  de  réferve  ,  &  dans 
fes  reproches  ,  une  aigreur  moins  terrible  :  il  fe 
peut  que  les  Gazettiers  trucjiemens  de  its  ex- 
preffions  les  aient  envenimées  :  mais  peu  importe 
pour  l'étranger^  qui  efl:  plus  curielix  de  connoître 
l'efprit  de  la  nation ,  que  l'exaûitude  du  fait  fup- 
pofé  à  un  particulier.  Ce  q[ui  efl  certain ,  c'eft  que 
ces  propos  incendiaires  fe  tiennent  publiquement 
à  Londres  ;  qu'ils  s'y  impriment  fans  détour  ;  que 
tout  le  monde  en  eft  inftruit  ;  &  que  s'ils  trou- 
vent des  cenfeurs ,  ils  ont  âuffi  des  apolôgiftes. 

Que  ce  foit  un  Journalifte  ou  un  Pair  qui 
fonne  le  tocfin  effrayant,  il  efl  évident  que  fi  la 
rébellion  n'a  pas  encore  d'agent  en  Angleterre ,  elle 
y  a  déjà  des  trompettes  :  &  cependant  elle  efl 

paiiible^ 
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palfible  ,  &  peut-être  le  fera-t-elle  encore  long- 
temps :  ce  calme  joint  à  cette  licence  eft  ^  je  le 
répète  ^  le  fait  le  plus  incroyable ,  &  le  problême 
politique  le  plus  curieux  que  Thiftoire  pourra 
préfenter  à  la  poftérité» 

L'état  aâuel  de  V Irlande  eft  une  autre  fource 
non  moins  féconde  de  débats  auiH  véhémens 
qu'inutiles;  quoique  dans  ceux  dont  il  s'agit , les 
rjemontrances  aient  prévalu. 

\  La  lîtuatiori  de  cette  îfle  eft  en  effet  auflî  in- 
téreffante  que  déplorable.  Jamais  il  A'y  a  eu 
d'exemple  plus  propre  à  fortifier  ce  principe  fi 
hien  établi  d'ailleurs ,  que  ii  les  adminiftrations 
Républicaines  ,  ou  prefque  Républicaines  font  dou- 
ces pour  leurs  Membres,  elles  font  af&eufes  pour 
leurs  fujets ,  &  que  le  plus  impitoyable  des  ty- 
rans ,  c'eft  un  peuple  qui  fe  croit  libre.  Conquife 
fans  autre  prétexte  que  la  convenance  (i) ,  né- 


j  AS.' 


(  I  )  Il  eft  affez  plaifant  <fx^ Angleterre  n'ait  d'autre  titre 
fur  V Irlande  que  la  donation  d*un  Pape.  Adrien  7?^,  à  la  foUi- 
citation de //if/in II ^  lui  conféra  la  propriété  de  cette  îfle,  en 
obfervant  dans  fa  bulle ,  que  toutes  les  ifles  converties  au  Chr'dlia" 
jeifme ,  appartenoient  à  l'Edife  :  mais  ne  nous  lafTons  pas  çfe  re« 
marquer  que  ce  trait  de  defpotifme  &  d^ambition  doit  bien 
moins  être  attribué  à  l'efprit  de  la  Cour  de  Rome ,  qtfà  la  bat 
feffe  du  Monarque  qui  en  fit  naître  l'idée,  , 

Jamais  le  Pape  n'autoit  fongé  à  difpofer  de  V Irlande  ^  fi  le 
Roi  d'Angleterre  ne  Tâvoit  prie  de  la  lui  donner.  Ce  ne  fut 
pas  de  fon  chef  qM* Alexandre  VI  fit  préfent  aux  Rois  CathoVi- 
ques  de  tout  le  Nouveau-Monde ,  &  qu'il  traça  la  ligne  de  dé- 
marcation ,  auprès  de  la  marcation  déjà  établie  précédemment 

Tome  V,  I  i 
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gligèé  ïoîig  -  télhps  par  ignôràhte ,  pat  diérfaîi)  ; 
civiïirëfe  uîi  tJéù  fenfùife  t)ât  polititiilé ,  &  bientôt 
âffoibiré  de  fahg-ft'ôid  ;  réduite  prétifément  au 
degré  de  force  qu  Otl  luiffe  à  fcé$  âhimauk  domef- 
tiques  dont  on  craint  la  Vîjgutut  àùtallt  qu'on  en 
eftime  les  fervices ,  &  à  qui  »  en  conféquence , 
bA  hé  lâiffe  qufe  cfeîle  qUi  peut  'réridré  leùt  èfcla- 
l^àgè  ùtite  ,  én'è  A'â  été  lôhg^%s  ferivifàgéé  J>ar 
î'es  ^/2^/b/i ,  qûé  tbAimfe  im  domàikie  )qtl'il  Mloît 
faire  valoir  a  leur  Jitofit.  fett  tbiijréqii'éiicfe ,  ils 
Font  foumife  aux  loix  prohibitives  les  plus  gê- 
iiahté's  ;  en  ïe  téfetvtuit  le  droit  é^KCÎufiif  dé  Tap- 
pirôVifiontfer  de  tout  ce  qui  pouvbit  lui  man- 
■quet ,  iU  he  lui  aVôïent  laitfé  d'autre  reflbtitce , 
pour  s^âcqiiitltei:  enVe'rJ  eUX ,  'que  Tes  hpaiix  & 
fes  eàiïes:  encore  de  feS  ffilite >  l^ttil  de  là  Uâture, 
Vàiiïte  èîè  1  mcKufttte ,  iï^  en  àvoient  fait ,  par  les 
entraves  fifcaleS ,  une  ôctàfion  de  plus  de  tyran- 
nie &  dliuiiiiïiatiôn. 

Cette  rigueur  ,  ces  déîSances  ,  juftifiées  en 
•quelque  ferre  aux  ieux  de  la  politique  ombra- 
geufe ,  par  la  multitude,  de  Catholiques  dont  Tifle 
éft  remplie  ,  ont  enfin  lilcé'ré  jiiftju'âux  Protejlans 
mêitne*  L'exemple  de  VAmirique  leur  à  fait  naître 
des  idées  d'af&anchiffement.  Ne  fongeant  qu'à  fes 

en  faveur  des  Portugais  :  IHome  né  fut  alors  aûdàciéùle  que 
parce  que  Lisbonne  &  Madrid  avoient  été  îplbles.  Dans 
ces  occafions  ^  &  dans  toutes  les  autres  ,  où  Ton  accuïè  le 
Saint  Siège  d'avoir  ufurpé  ou  tâché  d'ufiirper  un  pouvoir 
univerfel  ,  il  n'a  fait  que  fe  prêter  à  des  defirs  étrangers  : 
ce  font  les  Laïques  qui  ont  fabriqué  les  trois  cercles  dont  on  a 
reproché  fi  aigrement  aux  Souverains  Pontifes  d'avoir  armé 
leur  thiare  :  &  quelle  eft  la  PuifTance  capable  de  ne  (ê  pas  pré- 
valoir d'une  jqrifdiâion  qu'on  Im  défère  i 
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luccès  j  &  oubliant  les  màUieurs  qui  en  font  le 
prix  depuis  quatre  ans  $  ils  femblent  prendre  la 
même  marche  ,  &  menacer  la  fierté  Angloifc  de 
/lui porter  le  même  coup. 

Déjà  des  diftrifts  particuliers ,  dont  un  com^ 
prend  la  Capitale ,  ont  fait  entr'eux  une  affoci»- 
tion  publique  ;  ils  fe  font  liés  ,  par  un  engage- 
ment mutuel ,  à  ne  plus  rien  confommer  de  ce 
qui  pourroit  leur  venir  dH Angleterre  ;  Tinfulte  9  la 
dérifîon  ont  même  été  jointes  à  ces  préliminaires 
d'un  fchifme  abfoki»  Un  Irlandois  a  écrit  à  uft 
Anglais  :  Nous  ne  voulons  plus  rien  avoir  de  commun 
avec  vous  queyos  femmes  6*  votre  ^r,.».  Et  ce  trait , 
plus  piquant  que  décent  ^  inféré  dans  les  papiers 
publics  9  a  été  applaudi. 

Voilà  précifément  ie  premier  pas  de  llnfur- 
reAion  Américaine  :  c'eft  la  défenfe  de  Texporta- 
tion  du  thé.  Qu'il  y  ait  une  féconde  réfolution  de 
ne  plus  rien  fournir  pour  les  falaifons  de  la  ma- 
rine Angloife  ,  lès  flottes  de  Spidiead^  de  PUmoudi 
ne  pourront  plus  avoir  de  provifions  que  fépée 
à  la  main  ;  &  la  Grande  -  Bretagne  retrouvera  un^ 
nouvelle  Bojlon  â  fes  portes* 

Ces  confîdérations  font  trop  férieufes  pour 
n'avoir  pas  été  apperçues  par  des  e4>rits  aiiffi 
éclairés  que  la  plupart  des  Membres  duParlement  : 
auffi  le  ïï  Mai  Ï7799  un  des  Orateurs  les  plus 
véhénvens  de  ï^oppofition  ,  le  Marquis  de  Roc-- 
kingham  â-t-il  propofé  avec  chaleur  de  s'occuper 
des  moyens  de  retenir  ï Irlande  prête  à  fe  déta- 
cher ;  &  comme  la  force  f  i^ofer^t  â  amant 
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^^embarras  que  de  rifques ,  il  a  indiqué  un  eX" 
pédient  plus  ûmple,  celui  des  bienfaits. 

Cet  article  du  moins  n^a  foufFert  que  de  lé* 
gères  difficultés.  Le  Parlement  va  approfondir 
l!adminiilration  de  V Irlande  ^  &  chercher  des  tem- 
Déramens  propres  à  y  calmer  les  efprits  ^  comme 
a  y  diminuer  la  détreffe.  Le  développement  de 
ces  mefures  ^  &  leurs  fuccès  y  quel  qu^il  foit ,  fera 
une  partie  intéreflante  de  Thiftoire  de  ce  fiècle. 
Mais  n'eA-il  pas  un  peu  tard  de  fonger  à  relâcher 
des  fers ,  quand  ils  font  déjà  prefque  brifés  ^ 

Au  moins  cette  résolution  eft  pleine  de  raiibn; 
&  quoiqu  elle  n'hait  pas  été  adoptée  fans  qiiel- 
ques  préliminaires  ridicules  ,  prefque  infépa- 
rables  des  délibérations  de  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle ajftmhlk  ,  au  moins  ceux  qui  ont  occa- 
fionné  ici  des  difficultés ,  avoient  pour  fonde* 
ment  &  pour  ol))et  le  refpeû  dû  ^ix  formes.  Le 
Marquis  de  Rockingham^  en  faifant  ia  proposition^ 
Tavoit  conçue  en  ces  termes ,  que  la  Cour  ayant 
fris  en  coTijidlraùon  Vétat  de  r Irlande ,  &c.  un  Mi- 
nière s'eft  levé  gravement,  &  a  obfervé  qu'il  nV 
a  volt  pas  moyen  d'adopter  ces  termes-la ,  puii- 
qiie  la  Chambre  n'àvoit  pas  encore  penfé  à  cet 
objet  :  on  s'eft  chicanné  parUmcntalement  trois 
heures  fur  cette  vétille  :  elle  auroit  peut-être  fait 
échouer  le  fond  même  du  projet  y  fi  enfin  un  né^ 
gociateur  habile  n'avoit  imaginé  de  fupprimer  les 
mots  malencontreux,  &  de  dire  tout  fimplement 
ce  que  la  Coiu-  alloit  faire ,  fans  exprimer  ce 
qu  elle  avoit  conjidéri. 

Encore  ime  fois  >  ces  minuties  font  Fappanage 
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de  tout  ce  qui  eft  Corps ,  ou  en  a  Talliire  :  nais. 
en  voici  une  qui  eft  bien  plus  étrange ,  &  qui  ne 
peut  avoir  lieu  que  dans  luie  affemblée  dérifoire^ 
où  tout  eft  un  jeu ,  &c  dont  Tobjet  unique  eft  dWer 
le  temps  avec  des  paroles. 

Dans  une  des  efcadres  Angloifes  il  s'ieft  élevé, 
au  moment  du  départ  ,  une  émeute  fur  un  des 
vaiffeaux  deftinés  à  la  compofer.  L'équipage  a 
refiifé  d'appareiller  fous  les  ordres  du  Capitaine 
iiommé  par  la  Cour.  Cet  incident  a  fait  du  bruit  : 
il  en  a  été  vivement  queftion  au  Parlement  y 
comme  on  peut  le  croire  :  il  a  fourni  une-  excel- 
lente occafion  de  renouveller  les  plaintes ,  les 
cris ,  les  efforts ,  contre  le  Miniftre  de  la  marine  : 
&  comme  fi  le  Chef  d'un  départemeuit  étoit  ref- 
ponfable  de  la  mutinerie  de  quelques  Aipendiaires 
écKaufFés  peut  -  être  par  Tivreffe  ,,  au  par  des 
leffenttimiens  particuliers  ,  on  en  a-  conclu ,  en 
propres  termes,  que  le  Secrétaire  d'Etat  étoit  un 
adminiftrateur  inepte  >  qu'il  felloit  congédier  au 
plutôt. 

Rien  de  plus  déraîfbnnable  affurément  que 
cette  logique  de  la  haine  :  ce  n'eft  pas  la  ce  qu'il 
y  a  de  plus  extraordinaire  :  mais  le  Lord  accu- 
feteur  ayant ,  dans  le  récit  des  faits  qui  a  précédé 
fes  conclufions ,  dit  que  l'équipage  foulevé  s'étoit 
clmpar^  de  deux  canons  de  2^  livres  de  balU  >  & 
avoit  paru  la  mèche  allumée  y  prêt  à  y  mettre  le  feu  y 
Lord  Sandwich  s'eft  levé  d'un  air  très- froid  j 
après  avoir  dit  deux  mots  fur  l'acharnement  jour- 
igialier  qui  trouvoit  dans  tout  des  prétextes  pour 
k  compromettre ,  il  eft  convenu  qu'il  y  avoit  eu; 

lia 
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quelque  défordre  fur  le  vaifleau  la  Défiance  ^ 
mais  en  ajoutant  qu  il  n'étoit  point  du  tout  quei^ 
tion  ,  dans  les  lettres  écrites  du  port ,  de  mèches 
ni  de  haUts  ;  qu'aflurément  le  NobU  Duc  étoit 
mal  fervi  par  Tes  correfpondans  »  ou  par  fa  mé- 
moire ;  que  probablement  fa  Grâce  confondoit 
deux  époques ,  &  appliquoit  à  Févènement  du 
}Qur  les  détails  d'ime  anecdote  de  Tan  paffé  ^ 
qu^en  eâet  Tannée  dernière ,  fur  un  autre  vaifleau  ^ 
un  autre  équipage  ,  dans  la  même  circonftance , 
avoit  braqué  deux  gros  canons ,  avec  de  la  mèche; 
mais  que  la  réminifcence  d'un  fait  ancien  ne  de^ 
voit  point  pafier  pour  un  fait  nouveau. 

Le  Lord  antagonifte  à  répliqué  qu'il  ne  conr 
fondoit  rien ,  &  que  c'étoit  ici  qu'il  y  avoit  eu 
de  la  mêcht  &  du  j61 

Le  Lord  Miniftre  a  perfifté  à  foutenir  que 
rémeute  étoit  vraie  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit ,  ea 
confciençe^  pafler  ni  la  méchc  y  ni  le  calibre  ^  parce 
que  fes  lettres  n'en  parloient  pas. 

Enfin  y  fi  le  Chancelier  n'avoit  terminé  la  féance 
par  des  réflexions  pleines  de  fageflTe ,  qui  ont 
lermé  la  bouche  aux  deux  Orateurs ,  elle  ailoit 
dégénérer ,  comme  tant  d'autres  ,  en  une  fcène 
dérifoire ,  également  comique ,  &  par  l'emporte- 
ment d'un  des  aâeurs  y  &  par  la  tranquillité  iro* 
nique  de  l'autre ,  &  par  le  ridicule  indéfiniflable 
de  Tobjet  qui  les  divifoit  tous  deux!. 

On  demandera  fans  doute,  comment  avec  une 
pareille  adminiflration  ^  les  Anglais  ont  eu  >  &  ont 
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epcore  tant  de  fuccès.  Ah  !  comîpepj  1 ÇV il  qiie.., 
mais  ce  fera  le  fujet  d*un  a^tf p  ch^pjtrç. 

Au  milieu  de  ces  amufemçns  puérifes ,  les  pré- 
paratifs de  guerre,  &  d'attaque  plus  encore  que 
de  défenfe ,  font  terribles.  On  a  publié  la  lifte  de 
la  grande  flotte  defti^^ée  d  ahof d  à  l'A^jif^l  Kepfffl^ 
si.  qui  femble  n'attendre  plus  qu'un  Chef  pour 
agir.  Elle  eft  diyifée  en  trpis  cfcadres.  t>ans  la 
première  on  compte  : 


La  f^iEloirCj  de  •  •  iiocan. 
La  Raine  , 90 

LctfoffWt,    •  •  •  •     9Q 
Le  Duc  ,...,..     gQ 
Le  Vaillant  >    .  •  .\ 
Le  Monarque  ,    ,  ,)'^ 

L'autre  comprend 

Le  Royal  George,  de  loocan. 
Le  Formidable  ,  ...  90 
Le  Prince  George , .  .  90 
Le  Cumberland,  •  •  "^ 
LeRuJfel,.  .  .  .  .  U4 
La  Défiance,    .  .  «J 


cao. 


Le  Terrible ,  de  .  . 

'invincible,   .  •  . 

l'4l€xq(uirç  »     .  .  .  }►  74 

Le  Courazfux,    .  • 

jLa  Réfolution ,    .  • 

Le  Bienfaifant ,  •  •    •    64 


Zc  Tonnant,  de 
Le  Canada  ,  . 
L  Alfred ,  •  •  • 
LeÇulhden,  . 
Le  Triomphant, 
Is* Intrépide  ,  • 


Et  la  troifième  eft  compofée  de 


'La  Bretagne  ,  de  •  •  100  can. 
Le  Londres  ^  •  •  •  •     90 

L'Amins, 90 

Le  Foudroyant ,  .  .     80 
Le  Ramillies  ,\  .  .\ 
Le  Centaure ,    .  .  .y  ^4 


Le Berwickyie  .  .  .  .'\  caiu 

L'Heêtor, .......  J 

Le  Shrewsbury ,  ,  .  .  .1 
L'Egacone,  ......  f'^ 

Le  Bedford,    .  . I 


'dford 
L'Amérique, 


m 

Ainfi  voilà  trente-fix  vaifleaux  de  ligne ,  fans: 
compter  les  frégates ,  cutters  y  &c.  &  2924  c^- 
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nons  :  de  forte  que  pour  vaincre  cette  flotte 
formidable ,  il  faudroit  abfolument ,  fuivant  la 
proportion  militaire  établie  en  plein  ParUmcnc 
par  un  Miniftre  Anglais ,  lui  oppofer  au  moins 
2925  canons. 

Je  ne  fais  fi  Ton  a  fait  à  Brcfi  une  attention  bien 
mathématique  à  ce  tarif  ;  mais  il  paroit  que  la 
flotte  du  Comte  d'OrvilUers  fe  prépare  de  même 
à  appareiller.  Ce  Chef  n'a  pas  été  plus  garanti 
que  fon  rival  de  bien  de  dégoûts  ;  mais  il  les  a 
furmontés  fans  Confcil  de  Guerre  ;  il  va  reprendre 
le  commandement  :  fi  les  deux  flottes  fe  rencon- 
trent ,  ce  fera  un  terrible  firacas  :  mais  qu'en  ré- 
fultera-t-il  ? 


w* 
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FRANCE. 

Tentative  d^une  defcente  dans  Vljle  de  Jerfey. 

jnLuTREFOis  toutes  les  defcentes  réuffiffoient  : 
depuis  le  liège  de  Troie  jufqaà  Tinvafion  des 
deux  Indes ,  quiconque  a  infulté  un  rivage  avec 
une  flotte  fz,  été  fur  d'y  faire  des  conquêtes  ;  une 
légion  embarquée  fufEloit  à  Céfar  pour  fiibjuguer 
la  Grande-Bretagne.  Long-temps  après ,  avec  ù&s 
bateaux 'plats ,  des  fauvages  du  Nord  donnoient 
à  la  même  Ifle  de  nouveaux  fers  :  d'autres  bri- 
gands du  même  pays  venoient ,  par  la  même  voie , 
ravager  la  France ,  &  en  démembrer  une  Aes  plus 
belles  Provinces.  Les  Edouards  ,  les  Henri  V^ 
n'avoient  qu  à  franchir  la  mer  pour  venir  dépofer 
fur  nos  bords  leurs  armes  viâorieufes.  Poiuquoî 
aujourd'hui  les  expéditions  de  ce  genre  échouent- 
elles  prefque  toujours  ? 

Les  Anglois  ont  réuffi  à  Belle^IJle ,  à  la  Havane; 
mais  ils  ont  été  repouffés  à  Saint  -  Cajl^  à  CAer- 
hourg^  &c.  Nous  avons  emporté  Minorque  ;  mais 
cette  conquête  unique ,  bientôt  reftituée ,  n'eft 
cju'une  exception  fans  çonféquence  au  principe 
que  je  pofe  ici. 

L'art  de  la  guerre  ,  dira- 1- on,  s'eft  perfec- 
tionné :  oui  ;  mais  c'efl:  fur-tout  celui  de  la  guerre 
offenjîve  qui  a  le  plus  acquis  de  développement» 
Or,  s'il  y  a  une  partie  de  cet  art  terrible  oii  l'ac- 
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crolffement  des  reffources  doive  avoir  plus  cFîn- 
fluence ,  c'efl  certainemient  celle  des  dtfcmus. 

Celui  qui  défend  les  côtes  ,  ignore  où  fe  por- 
tera la  tentative  :  i}  eft  obligé  de  diyifeir  ks  forces  ; 
ce  n'eil  qu'au  moment  de  Texécution  qu'il  peut 
juger  di^  lieu  vraiment  phoiii  par  Tennemi  :  tous 
les  préparatifs  qu'il  a  faits  ailleurs  font  inutiles» 
La  flotte  qui  menace  ,  a  fur  les  troupes  de  terre 
qui  défendent  ^  un  ^ivant^ge  ineftimable ,  celui  de 
la  mobiUt,é.  Homme?  j  fuiils ,  canons  ^  t^out  palTe 
en  un  moment  d'un  point  à  l'autre  ;  tout  fe  raf- 
femble  faqs  embarras ,  précifément  fur  le  lieu  oii 
l'attaque  peut  produire  le  plus  grand  eflfet  :  tout 
avance  ou  recule ,  fuivant  le  befoin;  au  lieu  qu'il 
eft  très-difficile  ,  &  fouvent  impoffible ,  de  chan- 
ger de  place  les  batteries  qui  protègent  le  rivage. 

Ce?  batteries  m|me  font  néceflkirement  bor- 
nées ,  quant  au  nombre,  par l'impoffibilité  de  con- 
âruire  les  platt^s-formes ,  de  rouler  les  pièces  y 
de  tranfporter  les  munitions.  Quinze,  vingt  ca- 
nons font  fur  terre  une  batterie  confîdérable  :  une 
efcadr^  de  cinq  à  fiy  vâiffeaux  p^ut  tout-d'un- 
coup  eu  préfentier  trois  çeus  ,  qui ,  pJjr  Jeup  dif- 
pofitjiQn  en  étage? ,  .erubraffeut  au  loi^  un  vafte 

terrain. 

Ce  feu  élevé,  non  -  feulement  écrafe  par  fa 
double  fupériorité  du  nombre ,  &  de  la  mobi- 
lité les  bouches  à  feu  qui  rampent  fur  la  rive  y 
mais  il  protège  de  loin  les  chaloupes  chargées 
des  fbldats  commandés  pour  le  débarquement» 
Munies  elle^  -  mêmes  de  pièces  légères  ;  yo- 
miflant  une  moufqueterie  épaifle  &  prêtée  %  ces 
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chaloupes ,  en  fondant  i\ir  la  rive  ,  font  pré^ 
cédées  d'une  pluie  meurtrière  »  qui  ç'^ccroît  en* 
core  de  tous  les  cailloux  qu  elle  touche.  Pour 
peu  que  la  plage  foit  pierreufe ,  chaque  boulet 
qui  la  froiffe  en  fait  jaillir  des  légions  armées 
contre  fes  défenfeurs  :  &  par  cette  multiplication 
meurtrière ,  les  coups  perdus  font  quelquefois  les 
plus  terribles.  Comment  donc  fe  fait-il  que  les 
defcentes  heureufes  foient  devenues  fi  rares ,  avec 
tant  de  moyens  d'en  affurer  le  fuccès  ?  C'eft  un 
problême  que  je  propofe  aux  militaires  des  d^ux 
genres,  c*eû-à-dire,  aux  marins  qui  lesdifpofent^ 
&  aux  terreftres  qui  les  exécutent. 

Malgré  cette  difficulté  de  fait ,  à  laquelle  on 
réfléchit  peu ,  depuis  long-temps  la  France  n'a 
pas  eu  de  guerre  ^vec  la  Grande-Br&tagnc ,  que  le 
vœu  national  n'ait  rappelle  l'idée  d'une  defcente 
fur  ces  cotes  orgu^illeufes  qiû  ont  fi  fouvent  me- 
nacé, (8c  mêmedéfolé  l#s  nôtres. i^s  défîiftres  de 
nos  troupes ,  hâfardées  en  Irkndf^  à  la  fuitp  des 
Stuards^  n'ont  pas  guéri  nos  fpéculateurs ,  de 
l'envie  4e  rendre  à  nos  fiers  rivaux,  fous  le  règne 
des  Bmnfwick^  les  ipaux  qu'ils  nous  ont  fait  fous 
celui  des  Valois. 

En  dernier  lieu  encore ,  pUis  d'un  de  nos  guer- 
riers a  fbUické  avec  ardepr  le  fignal  qui  leur 
auroit  permis  de  s'él^njcer  vers  f^ondrcs  ,  & 
d'aller  venger  les  Lys  de  Toftentation  puérile 
qui  les  enchaîne  dans  un  coin  de  TEcuffon  Bri-' 
tanniqii^.  Si  des  confidérations  fages,  fans  doute  > 
nous  obligeait  à  reipeiSer  le  centre  de  cel  Empire^, 
tout  défarmé ,  toxit  a»u>lli  qu'il  efl: ,  au  moins  ^ 
difoit-on  9  pourquoi  ménager  les  excreicences 
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impérieufes  qui  bravent  nos  ports  en  temps  de 
paix  j  &  les  défolent  en  temps  de  guerre. 

Que  XEfpagru  laiiTe  aux  Anglais  Gibraltar  8c 
Minorquc  ;  ce  n'eft  pas  à  nous  à  gémir  de  fon 
inaftion.  Que  Dunkerquc  confterné  ait  vu  ,  pour 
la  troifième  fois  ,  il  y  a  17  ans,  tomber  fa  gloire 
&  (es  ouvrages  au  ûgnal  donné  par  leur  jalouûe  ; 
c'eft  une  humiliation  amenée  par  des  fautes ,  & 
dont  il  faut  travailler ,  en  ce  moment  y  à  effacer 
Topprobre. 

Ils  ne  régnent  plus ,  à  la  vérité ,  à  Dunkerque  ; 
mais  un  peu  plus  loin ,  deux  ifles  placées  par  la 
nature  pour  défendre  nos  côtes ,  font  encore  par- 
tie de  leurs  domaines.  Jerfcy ,  Gucrntfcy  y  font  des 
monumens  de  notre  foibleffe  &  de  leur  audace  qu'il 
faut  détruire.  L'honneur ,  la  politique ,  la  juilice, 
l'intérêt  du  commerce  ,  fe  réunifient  pour  foUi- 
citer  cette  entreprife  ,  & ,  ajoutoient  quelques 
voix ,  rien  n'eft  plus  facile  que  de  l'exécuter. 

Le  Miniftère  s*eft  enfin  rendu  à  ce  fouhait  pres- 
que univerfel.  Le  Prince  de  Naffau  a  été  envoyé  y 
avec  deux  mille  hommes  de  troupes  de  débar- 
quement pour  tenter  cette  expédition  contre 
Jerfey^  la  plus  voifine  des  deux  ifles.  î^qs  fré- 
gates ,  des  chaloupes  fortes  de  bord ,  &  chargées 
d'artillerie ,  des  barques  plattes ,  ont  eu  ordre  de 
l'aider. 

Le  moment  étoit  réellement  favorable.  Il  y 
avoit  dans  Tifle  peu  de  troupes  :  les  habitans , 
alléchés  par  le  fuccès  des  courfes  dont  le  voifi-- 
nage  leur  préfente  des  occafions  journalières,  font 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s ,  &c.       501 

prefque  tous  à  hotÀ  des  corfaires,  dont  refpé- 
rance  a  peuplé  leurs  rades.  On  devoit  donc  s'at- 
tendre à  très-peu  de  réfiftance  ;  on  fe  flattoit ,  avec 
quelque  vràilemblance ,  de  réuflîr  à  la  furmonter: 
cependant  cet  efpoir  s'eft  évanoui. 

On  n'a  pas  pu  même  aborder  :  le  Commandant 
&  les  troupes ,  malgré  la  bonne  volonté  la  plus 
décidée ,  ont  été  obligés  de  fe  retirer ,  fans  même 
avoir  pu  prendre  terre;  &  l'expédition ,  au  moins 
pour  cette  fois  ,  eft  manquée.  On  en  donne  plus- 
ieurs raifons  :  la  mauvaife  volonté  des  patrons 
des  barques  ,  qui ,  étant  tous  pêcheurs ,  tous 
contrebandiers  ,  tous  propriétaires  de  leurs  ba- 
teaux ,  craignoient  également,  &  de  perdre  ces 
petits  navires  qui  font  la  plus  grande  partie  de 
leur  fortune ,  &  de  nuire  à  des  ennemis  avec  qui  un 
commerce  illicite  leur  donne  les  relations  les  plus 
intimes;  relations  que  la  conquête  auroit  dé- 
truites. Ils  ont  annoncé ,  dit-on ,  ces  difpofitions 
par  la  lenteur  de  leurs  manœuvres ,  &  même  par 
un  refiis  formel  de  fe  pouffer  vers  la  terre.  On  va 
jufquà  affurer  que  le  Commandant,  outré  de 
cette  efpèce  de  trahifon",  &  efpérant  vaincre  une 
opiniâtreté  fi  criminelle  par  un  exemple^  en  a 
tué  un  de  fa  maiui 

On  s'en  prend  encore  au  vent  qui  étoit  con- 
traire ,  à  la  marée  fans  le  fecours  de  laquelle  on 
ne  pouvoit  aborder  ,  &  qui  a  commencé  à  fe 
retirer  avant  que  le  débarquement  pût  s^e0is[c- 
tuer.  Les  troupes ,  dit-on ,  étoient  parties  de  tro[ 
loin  ;  &  en  «ffet ,  ce  n  eft  pas  fans  furprife  que 
Von  a  vu  choifir  la  Bretagne  pour  le  lieu  de  l'em- 
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barquement ,  au  lieu  de  la  Normandie  ^  qui  étiitit 
infiniment  plus  voifine  >  offiroit  à  la  fois  les  avan« 
tages  d'une  attaque  plus  prompte ,  &  d'une  re^ 
craite  plus  sûre. 

'  Ce  qui  a ,  dit-on ,  déterminé  ce  choix ,  c'^efl  la 
taifon  dont  je  viens  de  parler  :  les  liaifons  fecrè- 
tes  lenttie  lies  bateliers  des  deux  côtes  :  fi  erf  effet 
les  pêcheurs  Bntons  ont  nui,  par  le  mêttiô  motif, 
au  fuccès  de  rexpéditioii  ^  on  n'a  rien  gagné  à  les 
préférer  aux  Nomuinds. 

Peut-être  la  irétîtable  caufe  de  Tinfortune  eft- 
elle  rinfuffifance  des  forces  ^  9l  la  néceffité  dans 
laquelle  on  s'eft  mis  de  dépendra  des  gens  du 
jpays.  Sans  les  croire  traîtres,  il  étoitaffez  na- 
turel que  dé  malheureux  pêcheurs ,  dont  le  mé- 
tier n'efl  pas  d'être  agderris^  &  à  qui  il  étoit  très- 
permis  de  craindre  qu'on  ne  Jteur  donnât ,  après  la 
viâoire  ^  que  l'honneur  d'y  atx>4r  coopéré ,  pottr 
toute  indemnité  de  là  perte  \de  ïeurS  bâtimens  , 
aient  ré^îiagné  à  en  rifquer  le\facrifice.  11  auroit 
fallu  les  acheter  avant  q[ue  de  àîeA  fervir. 

D'ailleurs ,  fi  r<es^pédkiott  du  Prince  ée  Nafau 
étoit  férieufe ,  il  femble  qu'on  i'auroit  fait  Soute- 
nir par  une  efcadre  plUs  forte  :  quand  les  Anglais , 
dans  la  [guerre  dertiière  mitrâiirem  à  StUc-fflt^ 
ils  avoieiît  &  ume  Hotte  &  «ne  armée. 

Quoi  qu'il  e«i  ibit^  les  AnglmiQ  fotït  vengés 
fur  -  te  ^  cha*ûp  >  &  cruellement  i,  'de  ce  défi.  Le 
Prince  dt  Nxèjftcu ,  dans  l'impuiigWe  de  débar- 
qiïer ,  s'eft  retiré ,  avec  fon  •corps ,  ftit  xme  petite 
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îfle  près  de  Same-Malo.  Les  frégates  qui  Tefcor- 
toient  ont  reculé  jufqu'à  Cancale.  Une  efcadre 
Angloifi  ^  envoyée  pour  la  déîfenfe  de  Jerfiy.j 
trouvant  Tennemi  retiré  ^  Fa  fuivi  :  elle  a  fait  le 
tour  de  Fifle,  précifément  comme  un  fidèle  chien 
de  baflecour ,  éveillé  par  uh  bruit  fufpeû,  par- 
court, lorfqûe  le  fracas  efl:  teffé  ^  tous  leS  rècbiite 
de  riiabitation  ruftique  dont  il  a  k  garde* 

Dans  leur  route ,  en  pàfTânt  devant  Cancak^ 
les  An^is  oAt  àpperçu  à  la  râdë  plufiieiurs  vaif^ 
féaux  échoués  :  ils  lés  ont  fait  attâfquer  par  leurs 
chaloupes  ;  &  les  trouvant  toutes  abandôn^- 
iléei  par  les  équipageis>  ils  ont  emmené  u»e 
frégate  de  trente^quatre  canons.  Ils  en  ont  èrûlë 
deux ,  1  uhe  de  vingt-fix ,  Taittre  -de  vingt-quàtré», 
avec  plufieurs  autres  bâtimetis  ;  de  forte  que  ce 
projet  d'aller  jiôrter  la  terreur  dans  IcS  rades  en- 
nemies ,  n*a  produit  îùfqu  ici  que  la  défoîatiott 
des  nôtres. 

Quam^am  6  !  fidfuperent ,  ^uihus  hoç  Niptunc  (kdlfii  l 
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S  AU  V  E-G  ARDE 

'Accordée  d* avance  par  U  Minijlire  de  FRANCE 
au  célèbn  Voyageur  U  Capitaine  COOK. 

V>/N  a  beaucoup  parlé ,  depuis  quelques  années  , 
des  courfes  de  ce  vaoàoxnQ  Argonaute ,  &  de  fe$ 
camarades  ,  ou  de  fes  prédéceffeurs.  Ceux  -  ci 
femblent  avoir  préféré  le  repos  à  cette  inquiétude 
ambulante  :  mais  le  Capitaine  Cook  a  cédé  depuis 
fon  retour  à  l'envie  de  fe  fignaler  par  une  nou- 
velle expédition  :  on  fuppofe  qu'il  ne  peut  pas 
tarder  à  revenir  en  rendre  compte,  &  jouir  de 
la  gloire  qu  elle  doit  lui  procurer.  Le  Miniftère 
de  France ,  de  lui-même ,  fans  en  être  foUicité  ,  a 
donné  ordre  que  fon  yaiffeau  fût  refpefté,  & 
qu'on  lui  laiffât  librement  franchir  cet  efpacede 
mers  devenu  fi  orageux  depuis  fon  départ. 

Cette  attention  eft  une  générofité  honorable 
pour  le  Chef  du  Département  qui  en  a  donné 
l'exemple  :  c'eft  un  trait  de  bienfaifance  de  plus. 
Il  eft  doux  d'en  retrouver  de  temps  en  temps  de 
cette  efpèce ,  à  une  époque  où  il  n'eft  plus  quef- 
tion  que  d'anecdotes  de  barbarie,  décorées  du 
nom  de  valeur  y  où  l'homme  le  plus  eftimé  eft  celui 
dont  la  main  dégoûte  de  plus  de  fang ,  &  la  nation 
la  plus  refpeftable  celle  au  nom  de  laquelle  on 
aura  commis  plus  de  meurtres  &  de  larcins. 

Mais  l'idée  même  que  l'on  peut  concevoir  de 
C^  ces  voyages,  eft  abfokiment  indépendante  des 

éloges  donnés  à  l'aftion  dont  ils  ont  été  le  prin- 
cipe. 
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ripe.  J'ai  relu,  à  cette  occafion,  les  différentes, 
relations  que  Ton  en  a  piibliées  :  j'ai  été  bien  fur- 
pris  de  les  trouver  abfolument  vuides ,  dénuées 
de  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  Tefprit ,  &  flatter 
Timagination.  Elles  n'offrent  à  la  curiofité  qu'un 
fpeftacle  paffager ,  ftérile ,  &  fouvent  doulou- 
reux :  rien  d'utile ,  ni  pour  la  politique  j  ni  pour 
la  légiflation ,  ni  pour  les  arts« 

Je  n'y  ai  vu  que  des  vols  fcandaïeux  &  vrai- 
ment criminels^  déguifés  fous  le  nom  de  commerce; 
d'autres  vols ,  plus  odieux  encore  ^  s'ils  n'étoient 
pas  ridicules ,  honorés  du  nom  de  découvertes ,  de . 
frife  âe  poJfe£îon ,  comme  fi  les  anciens  habitans 
n'avoient  pas  été  lés  Vrais  propriétaires  de  leur 
terrain;  des  affaffinats  colorés  du  nom,  àejujiice y 
ou  de  défenfe  légitime  .contre  ces  prétendus  bar- 
bares ^  quand  ik  cédoient  quelquefois  à  un  mou- 
vement de  curiofité,  ou  qu'ils  ofoient  écouter 
leur  courage  y  &  s'oppofer  aux  Jncurfions  de  ces 
ufurpateurs  vagabonds* 

Peut-on  entendre  fans  indign^tiotl  le  Capitaine 
Ç(?d?Â:  raconter  qu'un  Chef  d'O/^j'//,  ayant  priis  chez 
lin  naturalifte  de  fon  vaiffeau  Cinq  cjous  de  fer  , 
fut  menacé  par  lui  du  fupplice  ;  &  qu'il  y  auroit 
pe^it-êtte  été  condamné ,  s'il  ne  s'étoit  pas  retiré 
prudemment ,  tandis  que  Cook  lui-même  prenoit 
îans  fcrupule  toutes  ces  ifles ,  avec  leurs  habitans  ^ 
&  en  attribuoit  fans  cérémonie ,  comme  fans  fcru- 
pule ,  le  domaine  à  George  III ^  parce  quil  Us 
avoit  découvertes  le  premier  ! 

C'eft  le  titre  de  toutes  les  nations  Européennes 

Tome  V.  K  k 
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ftir  les  portions  de  VÂmirique  qu'elles  pofsèdent 
encore  ,  je  l'avoue  :  mais  la  valeur  de  ce  titre  eft 
appréciée  aujourd'hui.  De  quel  droit  ofons-nous 
critiquer  les  barbaries ,  la  démence  de  nos  an* 
cêtres,  fi  nous  les  imitons  ! 

J'appelle  vols ,  le  prétendu  commerce  que  nos 
Européens  vont  faire  avec  ces  prétendus  fauvages; 
&  a£a£inatSy  les  mauvais  traitemens  par  lefquels . 
ils  les  puniâent  de  s'approprier  de  temps  en 
temps  quelques-uns  des  effets  des  brigands  étran- 
gers qui  viennent  dévafter  leur  pays,  ainfi  que 
les  meurtres  auxquels  ceux-ci  te  difent  forcés 
fouvent  pour  fe  défendre.  Affnrément  rien  nQ&. 
mieux  juftifié  que  ces  épithètes ,  joutes  dures 
qu'elles  paroiflent. 

Quant  aux  meurtres ,  rien  n'eft  plus  évident. 
'Ces  infulaires  ne  viennent  pas  nous  chercher. 
Nos  vaiffeaux  vont  fans  leur  aveu  vomir  àts 
hommes  armés  fur  le  rivage  qui  les  a  produits, 
qui  les  nourrit  ;  &  des  hommes  curieux,  avides, 
voracès ,  qui  en  épuifent  les  fontaines ,  en  abat- 
tent les  arbres ,  en  engloutiffent  le  poiffon.  Us 
font  ce  que  nous  ferions  contre  eux ,  s'ils  exer- 
çoient  fur  nos  côtes  la  même  inquifition  &  la 
même  tyrannie  :  ils  s'efforcent  de  nous  écarter. 

Nous  les  tuons  pour  vaincre  leur  réfiftance  : 
mais  c'eft  là  précifément  ce  qui  s'appelle  ajfajiî' 
ntr.  Celui  qui  tue  innocemment ,  c'eft  celui  qui 
n'ayant  pas  cherché  le  danger  où  il  fe  trouve ,  n  a 
d'autre  moyen  pour  s'y  fouftraire,  que  de  verferle 
fang  de  fon  ennemi.  D'après  les  principes  de  nos 
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voyageurs ,  un  voleur  qui ,  en  arrêtant  un  paflant 
dans  un  bois ,  &  lui  voyant  prendre  une  attitude 
réfraâaire  ,  lui  caiTe  la  tête  pour  Tempêcher  de 
tirer  fon  piftolet,  pourroit  fe  juftifier  devant 
les  Tribunaux  :  il  diroit  auffi  qu'il  n'a  fait  mie  fe 
défendre. 

On  le.  punît  de  mort  équitablement ,  en  AngU* 
terre  comme  ailleurs ,  parce  que  c'eft  lui  qui  a 
ûéceffité  ce  gefle  menaçant  dont  il  s'eft  garanti  » 
&  que  toutes  les  fuites  d'une  violence  quelcon- 
que doivent  être  imputées  à  celui  qui  Ta  pro- 
voquée le  premier.  Ainfi  les  procédés  qui  ren- 
dent nos  voyageurs  illuftres  &  refpeâables ,  font 
êxaûemertt  ceux  qui  les  conduiroient  à  Tyburn 
dans  leur  pays. 

A  regard  de  ces  jugemens  portés  avec  des  for- 
mes ,  contre  ces  prétendus  voleurs  qui  dérobent 
un  clou  y  im  miroir ,  ou  une  perle  fauffe  ,  à  des 
gens  qui.  leur  paroiffent  accablés  de  richëffes , 
&  plus  avares  encore  qu'opulens ,  convenons 
que  c'efl  une  moi^ierie  bien  ridicule  y  bien  déri- 
foire. 

Qu*on  fonge  combien  les  idées  de  la  propriété 
font  peu  développées  chez  des  hommes  tout 
nuds ,  à  qui  la  nature  fournit/ans  travail  tout  ce 
qu'elle  les  pouffe  à.  defirer  ;  qui  ont  peut-être 
entre  eux ,  fur  la  poffeffion  indivife ,  des  con- 
ventions que  nous  ignorons;  qui  ne  font  dépour- 
vus ,  ni  de  raifon ,  ni  de  fineffe ,  ni  du  pouvoir  de 
comparer  les  différentes  perceptions ,  &  d'en  tirer 
des  conféquences.   En  voyant  les  habitans  du 
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château  mobile  qui  les  étonne ,  s'approprier  ,  fans 
même  de  formalité^  toutes  les  produâions  de  la 
mer  qui  les  foutient ,  ne  peuvent-ils  pas  envi- 
fager  les  chus ,  les  verroteries  qu  ils  s'approprient, 
comme  un  échange  de  la  pêche  qu'on  ufurpe  fur 
leurs  rivages  ^  comme  une  com{^nfation  du  tort 
que  leur  font  les  filets ,  les  hameçons  des  étran- 
gers^ Ce  raisonnement  ne  feroit-Û  pas  jufte? 

Si ,  par  le  défaut  de  truchement  pour  le  com- 
muniquer^ ils  fe  bornent  à  vous  imiter  ,  &  que, 
de  même  que  vous  vous  emparez ,  fans  leur  con- 
fentement ,  de  la  partion  de  leiir  bien  dont  vows 
avez.befoin ,  ils  effaient  à  fe  mettre  en  poâeffion 
d'une  petite  partie  de  ceux  des  nôtres  qui  peu- 
vent leur  convenir ,  n'êtçs-vo\is  pas  des  hommes 
cruels ,  de  vrais  barbares ,  d'ériger  en  crime  cette 
logique  fi  facile  à  juftifier;  d'en  foire  un  vrai  délit, 
qui  ne  poiirroit  être  puniffable ,  fans  vous  dé- 
vouer à  des  châtiftiens  cent  fois  plus  grans,  & 
mieux  mérités  ,  &  fur  -  tout  de  vous  infKtuer 
vous-mêmes  les  juges  de  cette  faute  chimérique; 
d'en  inftruire  le  procès ,  d'en  prononcer  la  peine 
avec  une  gravité  burlefque ,  d^exëcuter  ces  fen- 
tences  avec  une  cruauté  infernale  ,  d'étendre , 
pour  châtier  d'un  forfait  idéal  des  hommes  doux , 
honnêtes  5  fimples,  confians,  fans  vices, des  mains 
teintes  de  leur  fang ,  &  pleines  de  leur  or ,  s'ils 
en  ont ,  ou  des  firuits  de  leur  terre ,  fi  c'eft  là  leur 
unique  richeffe  ? 

Enfin  fur  l'article  du  commerce ,  les  réflexions 
ne  feroient  ni  moins  énergiques ,  ni  moins  abon- 
dantes ,  fi  l'on  vouloit  s'y  livrer.  N'y  a-t-il  pas 
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Hes  bornes  à  fes  l?énéfîces ,  ou  ne  doit-il  p^s  y  en 
avoir?  Et  doit-il  ranger  au  nombre  de  its  plus 
fru.ûueux .  débouchés  Tignorance  de  ceux  avec 
jqui  il  traite  ?  Cette  ignorance ,  eft-il  honnête  de 
chercher  à  Féternifer  par  des  calcids  réfléchis  & 
violens  ? 

♦. 
Avec  un  clou  de  deux  liards ,  le  Càpîtaîne  Cook 

avoit  à  Otayti  un  cochon ,  ou  dix  fruits  à  pain. 

Comme  les  femmes ,  dans  leur  fimpïîcité ,  ne  fa* 

Voient  ni  refufer  leurs  faveurs  ,  ni  les  apprécier 

auffi  haut  que  nos  coquettes  à! Europe ,  elles  met- 

|:pient  au  même  taux  le  bonheur  d'un  matelots. 

Le  zélé  Capitaine  trouvoit  cette  indulgence 
très-bonne,  powrvu  qu'elle  fût  gratuite.  Se  dé- 
fiant de  la  prodigalité  de  fes  mouflfes,  il  fe  doutoit 
bien  que  tous  les  clous  du  vaifTeau  ne  tarderoient 
pas  à  paiTer  dans  la  poiTeflion  des  Circés  bafanées 
de  la  mer  du  Sudl  II  prévoyoit  que  la  valeiu:  de 
la  denrée  diminueroit  en  raifon  de  la  quantité  qui 
en  feroit  difperfée  dans  Tifle,  &  que  les  alimens 
haufleroient  de  prix ,  à  mefiire  que  la  galanterie 
de  fes  gens  feroit  plus  beureufe  &  plus  prodigue^.; 

Afin'  d'avoir  toujours  les  denrées  comeftiblesL 
à  bon  marché ,  il  fit  renfermer  les  clous,  &  fouet-^ 
ter  tous  les  matelots  qui  s^n  procuroient.. 

Ce  font  là  fans  doute  les  grans  principes  di. 
commerce  ;  &  quand  il  s'agit  des  vaftes  cargai- 
fons ,  qui  font  la  rkhefl'e  &  la  deftinée  des  na-^ 
tions,  l'importance  de  l'objet  fait  oublier  ce  que- 
le«  moyens  ont  de  vil  &  d'inhumain.  Mais  dan& 
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une  occafion  comme  celle-ci,  qui  ne  fent  ce  qu^il^ 
ont  d'odieux  &  de  ridicule  tout*à-la-fois  ? 

Quoi  de  plus  honteux  Se  de  plus  liarbare  que 
cet  étrange  monopole  !  Quelle  infâme  fpécuJa- 
tion ,  quel  criminel  calcul  que  celui  qui  fuppute 
de  femblables  proportions ,  &  ne  fe  porte  a  ré- 
primer une  licence  dangereufe ,  que  dans  la  crainte 
de,  payer  fon  pain ,  ou  ce  qui  en  tient  lieu ,  un  peu 
plus  cher  !  Quelle  célébrité ,  que  celle  qui  n'*a  que 
des  manœuvres  de  cette  efpèce  pour  fondemens/ 

Tant  d'horreurs  &  d'extravagances  ont  été 
couronnées  dans  la  mer  du  fud ,  par  Tintroduc- 
tion  dam  fléau  honteux ,  deftruàéur  ,  inextir- 
pable  ;  chez  un  peuple  innocent ,  heureux ,  qui 
jie  connoiflant  ni  nos  arts ,  ni  nos  métaux  ,  td 
nos  folies  ,  étoit  auili  exempt  des  infirmités  qui 
en  font  le  châtiment:  ces  prétendues  décou- 
vertes ont  abouti  à  greffer,  dans  une  ifle  fortu- 
née 9  le  plus  abominable  venin  qui  ait  jamais  hit 
frémir  la  nature.  * 

'  Il  y  a  une  difpute  entre  deux  nations  de  YEitf- 
Topc  à  ce  fujet  :  elles  fe  refettent  Tune  fur  l'autre 
l'opprobre  de  cette  incontinence  meurtrière  : 
mais  que  ce  foient  dès  François  on  des  Ariglais  qui 
ment  infeâé  à  Otayti  la  fource  de  la  génération^ 
&  reproduit  dans  ces  parages  défolés  le  rôle  du 
reptile  tentateur  qui  a  perdu  primitivement  le 
genre  humain ,  en  corrompant  d'abord  une  de  fes 
moitiés ,  peu  importe  ;  ce  qui  eft  fur ,  c'eft  que 
ce  font  des  Européens  qui  ont  commis  ce  crime« 

Voilà  donc  le  fruit  de  nos  brillantes  expédt* 


li 
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tions  :  c'eft  de  voiturer  d  un  bout  du  monde  à 
l'autre  notre  débauche  &  ks  fupplices  ;  d'infeÔer 
fiicceffivement  toutes  les  branches  de  refpèce 
humaine  ,  fous  prétexte  d'en  éclairer  une  l  Nos 
plaifirs  font  encore  plus  terribles  que  notre  féro- 
cité ;  celle  -  ci  a  innondé ,  il  y  a  trois  fiècles , 
un  nouveau  monde  du  fang  de  tous  (es  enfans  ; 
les  autres,  en  ouvrant  de  nos  jours  la  porte  d'un 
troifième  ,  ont  commencé  par  y  femer  la  dou- 
leur ,  la  défolation  &  la  mort^ 

.  Et  obfervons  combien  notre  prétendtt  fiècle 
philofophique  eft  ,  dans  toutes  ces  matières  , 
peu  au-deffus  de  celui  des  Colomhs^  des  P'iiarres^ 
a  qui  nous  reprochons  avec  juftice  tant  de  cruau- 
tés •  tant  d'infamies.  Une  des  raifons  fur  lef- 
quelles  appuyoient  le  plus  fortement  les  dévaf- 
tateurs  de  X Amérique ,  traduits  au  tribunal  des 
nations  par  le  généreux  Las  Cafas ,  c'étoit  la  pré- 
tendue corruption  des  mœurs  de  ces  malheureux;, 
ils  prétendoient  qu'on  pouvoit  légitimement  les 
égorger  pour  les  pumr ,  &  les  faire  efclaves  poiur^ 
les  réformer» 

Las  Cafas  nioit  hautement  le  crime  ,  qui  n'au- 
toit  cependant  pas  encore  juftifié  la  conféquence.. 
Avec  quelle  furprife  n'ai-je  pas  revu,  dans  la  re-t 
lation  de  Cook  ,  précifément  les  mêmes  imputa* 
tions  contre  leç  Otaytuns  ? 

Je  ne  parle  pas  de  la  fimpHcité  avec  laquelle 
ils  fe  livroient  à  des  aûions  que  la  pudeur  corn* 
damne  chez  nous,  mais  qui  n'étant  incompatibles 
chez  eux  avec  aucune  des  règles  de  la  vie  civile  ^ 

.  Kk4 
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n'entraînant  la  conflifion  ni  des  rangs ,  ni  des  fa- 
milles, n'empêchant  raccompliffement  d'aucun 
des  devoirs  néceffaires  pour  le  maintien  de  la 
fociété  ,  ne  pouvoient  être  mifes  qu'au  rang  des 
ufages  fînguliers  ,  &  non  pas  des  forfaits. 

Je  parle  ici  d'une  prétendue  fociété  à^^rrcoy 
établie  à  Otayti ,  difent  ces  découvreurs  Scanda- 
leux j  efpèce  âHOrdrc  ,  c'eft  le  mot  qu'ils    em- 
ploient, dont  la  plus  infâme  débauche  eft  le  lien  , 
&  une  ftérilité  abfolue  le  but  &  l'objet.    Une 
femme  qui  y  eft  admife ,  eft  fouillée ,  fi  elle  con- 
ferve  les  apparences  même  de  la  fécondité  ,  & 
exclue  ,  déshonorée ,  fi  la  nature  étant  plus  forte 
que  fes  précautions ,  elle  ne  tue  pas  à  fa  naiflance 
Fenfant  qui  a  réfifté  dans  fon  fein  à  des  tenta- 
tives parricides.  Cet  Ordre ^  difent-ils ,  eft  public  ; 
il  eft  connu.  Les  affemblées  titn  font  pas  myfté- 
riéufes  ;  il  eft  même  honorable  :  c'eft  une  diftinc- 
tion  que  d'y  être  agrégé  i  &  l'on  n'en  eft  pas 
rayé  fans  opprobre. 

Voilà  ce  que  raconte  Cook ,  ce  qu'il  dit  à  VEu-* 
Topc  entière ,  en  aflïirant  qu'il  a  fait  toutes  les  re- . 
cherches  néceffaires  pour  lever  tous  les  doutes 
fur  un  fait  auffi  étrange  :  &  moi ,  j'oferai  dire  à 
Cook:yovis  vous  êtes  trompé;  jamais  chez  aucun 
peuple  aucune  inftitution  contraire  au  vœu  de  la 
nature  ,  n'a  reçu  une  fanûion  publique.  La  rage 
de  Tambition  ,  fes  fiireurs  forcenées  ont  bien  pu 
faire  un  honneur  &  une  obligation  aux  hommes 
de  détruire  des  hommes  ,  ou  d'être  détruits  eux- 
mêmes  ;  mais  nulle  part  on  n'a  vu  de  loi  ou  d'inlr 
.  titution  établie  pour  les  empêcher  de  naître* 
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On  a  racoîité  qu'à  Formofa  une  femme  ,  à  fa 
première  groffeffe ,  étoit  obligée  de  fe  laiffei: 
feuler  aux  pieds  par  un  Prêtre  qui  la  faifoit  avor- 
ter. Outre  que  le  fait  eft  plus  que  douteux  9  il 
ne  s'agit  du  moins  là  que  d'un  feul  facrifice  :  l'in- 
tervention du  Miniftre  eccléfiaftique  autoriferoit 
à  foupçonner  que  cett^  opération  affireufe ,  fi 
elle  étoit  vraie ,  tenoit  lieu  d'une  offrande  des 
prémices  de  la  fécondité ,  faite  au  Dieu  à  qui  oii 
l'attribuoit  :  mais  la  barbarie  abominable  des  Ar^ 
reoy  h'auroit  ni  objet  ni  prétexte. 


I . 


Il  y  a  des  Magiftrats  à  Otayti  comme  ailleurs  ; 
les  percs  ,  les  mères  y  ont  des  droits  ;  &  les  en- 
fans  ,  des  devoirs,  &  les  chefs ,  des  prérogatives  ; 
donc  on  n'y  fouffriroit  pas  un  inâitut  qui  ten- 
droit  à  leur  enlever  ,  à  tous  ,  leùr$  réffources  y 
leurs  confolations  >  &  leiur^  efpérances*  C'eft  pré- 
cifément  parce  que  ces  peuples  font  plus  près  die 
la  nature  ,  qu'il,  pft  àbfutde  ,&  odioux  de  leur 
imputer  les  excès  qui  en  font  le  plus  éloignés.' 
Voilà  ce  que  je  dis  à  Cook ,  &  j'ofe.  croire  que  la 
plus  grande  partie  de  mes  Leâeurs  f^ra  de  mon 
avis. 

A  la  vérité  ,  de  cette  calomnie ,  le  voyageur 
Anglais  ne  tire  pas  les  mêmes  conféquences  que 
les  Dodeurs  CgfiÙlans  ,  quoique  fes  procédés 
n'aient  pas  été  beaucoup  différens  :  mais  enfin 
il  articule  les  mêmes  reproches  ;  &  j'en  conclus 
qu'il  a  également  été  trompé  par  quelque  ufage 
extraordinaire  ,  dont  l'ignorance  de  la  langue 
l'aura  empêché  de  faifir  l'explication. 

Cette  ignorance  étoit  9  même  à  fon  départ  ^ 
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au  point  qu'il  n'avoit  pas  encore,  pu  pénétrer 
pourquoi  les  noms  ^  par  lesquels  fe  défignoient 
entr'eux  les  gens  de  fon équipage,  fembloient  fe 
défigurer  en  paflant  pat  ia  bouche  des  infulaires , 
Si  s'exprimoient  par  d'autres  fons. 

.    Il  foupçonne ,  à  la  vérité ,  que  ceux-ci  étoient 
peut-être  des  fobriquets  appliqués  à  chacun  d'eux 
^ans  Tidiôme  étranger  :  mais  il  panche  cependant  à 
croire  que  c'étoient  plutôt  les  vrais  noms  Angloisy 
défigurés  par  rimpuiflance  où  étoient  leurs  hôtes 
de  plier  leurs  organes  à  la  vraie  prononciation  ; 
ice  qui  eft ,  comme  je  Tai  remarqué  autrefois  [i],  la 
plus  abfurde  de  toutes  les  idées  :  puifqn'iî  ait 
rendre  Banks ,  par  le  mot  Tapant  ;  Sporing ,  par 
'Polini;  &c.  or  quand  on  ne  fuppoferoit  aux  Otay*- 
tUns  que  le  degré  d'intelligence  ou  de  flexibilité^  « 
dont'la  nature  a  doué  les  corUaux^  les  pcrroéjuets  ^ 
ils^  rendroient  toujouts  au  moins  à  l'oreille  le 
^  fon  dont  la  leur  auroit  été  frappée.  L'incertitude 
feule  fur  ce  point  fait  aufli  peu  d'honneiu:  aux 
Connoiflances  du  voyageur  y  qu'à  fes  réflexions» 
Elle  rend  également  iufpeûes  &  fa  fagacîté  St  fes 
4ffelations. 

Il  y  a  une  dernière  obfervation  à  laquelle  je 
ne  puis  me  refiifer  ,  &  qui  eft  d'une  bien  autre 
Importance.  Tous  ces  coureurs  de  mondes  ,  tous 
ces  prétendus  chercheurs  de  lumières ,  font  cou- 
pables d'une  négligence  bien  répréhenfible ,  & 
DÎen  honteufe.  M.  Cook  avoit  fur  fon  bord  un 
M.  Banks ,  Naturalifte  ardent  ;  im  M.  Solandcr  y 


€  ^1^1^  Dans  le  Journal  de  Littéranire» 
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Phyficien  non  moins  embrâfé  de  Famoiir  des 
fcîences ,  &  du  defir  d'en  étendre  les  richeflec 
comme  les  conquêtes.  Ces  deux  curieux, dit-on, 
mettoient  dix  fois  par  jour  leur  vie  en  péril, 
pour  rapporter  une  plante  nouvelle ,  ou  apper- 
cevoir  un  infeûe  inconnu.  Ils  ontdépofé  au  petit 
Mufaum  de  Londres  un  gros  paquet  d'herbes ,  & 
de  peaux  defféchées  ,  qui  éterniferont  à  jamais 
les  efforts  &  la  mémoire  de  deux  favans  û  cou-^ 
rageux. 

N'eft-il  pas  étrange  qu'ils  aient  dédaigné  de 
nous  faire  connoître ,  de  noi^s  communiquer  les 
*  vrais  bienfaits  en  ce  genre  dont  la  nature  avoit 
comblé  ces  enfans  chéris ,  qu'un  océan  immenfe 
n'a  pu  garantir  de  nos  rapines  ?  Ils  nous  parlent 
des  prodiiâions  qui  font  le  bonheur  àHOtayti ,  & 
la  nourriture  de  fes  habitans.  »  Geux-ci ,  difent- 
»  ils  ,  femblent  être  exceptés  de  la  malédiôion 
»  univerfelle  qui  a  condamné  tout  ce  qui. porte 
>%  le  nom  d'hoiounes  à  manger  fon  pain  à  la  fueur 
»^  de  fon  front  «. 

Ils  vivent ,  'entr'autres  ,  du  fruit  de  V arbre  à 
pain  [il ,  végétal  ineflimable,  bien  plus  doux ,  à 
ce  qu'il  paroît ,  plus  léger  ,  plus  fubflantiel  j^  & 
plus  abondant  que  notre  châtaigne ,  q^  n'exige 
ni  culture ,  ni  foins ,  ni  fatigues ,  ni  préparations 
d'aucune  efpèce* 

[1]  Ce  font  nos  voyageurs  qui  Font  ainfi  ridiculement 
nommé.  Il  n'a  rien  de  commua  avec  le  pain.  C'eft  ime  cf- 

Î)èce  de  pomme  fans  pépin  ,  de  la  groffeur  d'un  melon  ^ 
'écorce  fiilonnée  de  même ,  msds  remplie  d'une  fubftance  plus 
ferme ,  à-peu-près,  difent  les  voyageurs ,  femblable  à  notre 
^  artichaut* 
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•  Cook  lui-même  va  jufqu^à  dire  en  propres  tei> 
mes  »  qu'un  Otaytim ,  qui  a  planté  dans  fa  vie 
M  unie  dizaine  de  ces  arbres ,  et  qui  demande  pcut-^ 
»  être  une  heure  ^  a  rempli  tous  fes  devoirs  envers 
M  la  génération  préfente  ;  8z:  la  poftérité  ,  auffi- 
»  bien  que  le  laboureur  parmi  mous ,  quand ,  à 
>»  force  de  braver  tous  les  ans  les  glaces  de  Thiver  , 
>>  le  foleil  brûlant  des  moiflbns  ,  il  laifle  à  fa  fa- 
»  mille  de  l'argent  &  des  terres  «. 

.  Eh  bien ,  c'étoit  là  le  tréfor  qu'il  fellpît  nous 
rapporter.  Lucullus ,  en  ramenant  avec  lui  la  ce- 
rife  à  fon  retour  dH Arménie ,  a  mieux  mérité  des  • 
iiècles  fuivans  que  par  toutes  fes  viftoires  y  & 
toutes  (es  magnificences.  L'arbre  à  pain  étoit  bien 
au-deffus  de  la  cerife  :  .&  c'eft  précifément  ce  que 
les  Banks^^  lesSolander^  ont  négligé,. parce  que» 
rien  n'auroit  été  plus  utile. 

.  Il  vient  de  graine  :  il  vient  de, bouture  :  un  fcul . 
pied  aurojt  fuffi  pour  en  peupler .l'jE^rp/e  ,  &  1er 
refte  du  monde.  Ce  rameau,  qui  auroit  ouvert 
chez  nous  une  nouvelle  fource  de  fécondité ,  n'au- 
roit-il  pas  été  un  million  de  fois  préférable  à  ces 
ridicules  amas  de  foin  qu'on  appelle  des  herbiers^ 
monument  de  mort  &  de  deftruôion,  qui  ne  font 
bons  qu'à  flatter  un  moment  la  vaiiie  démence 
des  fous  qu'on  appelle  des  curieux  ^  dans  cesptti^ 
tes  maifons  décorées ,  qu^on  appelle  àts  cabinets  ? 

Il  en  efl  de  même  de  la  banane  ^  àyx plantain ,,  ref^ 
fôurces  prefque  auffi  utiles ,  auffi  peu  coûteufés  > 
a^iidî  aifées  à  reproduire  ,  à  apprêter  ;.  on  les.  ou- 
blie également  Air  les  terrains  fortunés  qu^la  na?- 
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hire  en  a  avantagés.  On  n'a  montré  d'ardeur  pour 
les  tranfplantations  que  quand  il  s'eft  agi  des  dro- 
gues ,  ou  jpernicieufes  ,  ou  du  moins  inutiles.  Le 
tabac ,  V indigo ,  lefucrcy  le  cacao  ^  le  café^  V ananas  y 
ont  été  expatriés  à  grans  frais,  promenés  d'un 
bout  du  globe  à  l'autre ,  &  naturalifés  dans  des 
climats  que  la  nature  ne  leur  avoit  pas  deftinés. 
Maintenant ,  à  ce  qu'on  dit ,  une  plantation  de 
mufcades  fé  forme  à  llfle  de  France ,  &  nous  af- 
franchira bientôt  du  tribut  que  tiroit  la  Hollande 
de  cette  fuperfluité  précieufe  :  tout  ce  qui  tend 
à  augmenter  les  délices  des  riches ,  eft  faifi,  tranf- 
porté ,  cultivé ,  perfeâionné  avec  ardeur.  On  ne 
'dédaigne  que  ce  qui  ferviroit  à  adoucir ,  à  facin 
liter  lexiftence  du  pauvre. 

La  feule  de  ces  produûions  utiles  que  Ton  ait 
déplacée  pour  la  répandre  en  Europe ,  c'efl:  la  pa-- 
tate.  Obfervez  que  c'eft  celle  qui  exige  le  plus 
de  travaux  ;  celle  dont  la  récolte  fe  paie  par  plus 
de  fueurs;  celle  dont  la  faveur  eft  la  moins  agréa- 
ble ,  &  la  moiffon  la  moins  abondante  ;  c'eft  pré- 
cifément  celle  à  laquelle  nous  avons  donné  la  pré- 
férence pour  nous  l'approprier  ;  &  encore ,  telle 
qu^elle  eft ,  voilà  une  boulangerie  chymique  qui 
s'en  empare ,  qui  la  décompofe ,  pour  lui  faire  per- 
dre ,  à  force  de  prép^raiions  Européennes,  ce  qu'elle 
tenoit  d'avantages  réels  de  fon  origine  étrangère  I 

• 

D'après  toutes  ces  confidérations,  j'avoue  que 
le  mérite  des  courfes  de  M.  Cook  me  paroît  plus 
que  'médiocre.  En  rendant  hommage  à  la  généro- 
lité  du  Miniftère,  qui  lui  tend  d'avance  une  main 
proteârice  pour  le  défendre  de  tous  les  périls 


\   \ 
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iians  les  parages  de  V Europe  ^  je  regrette  vivement 
que  cette  égide  n'ait  pu  être  appliquée  à  tant  de 
bâtimens  particuliers  dévorés  par  la  guerre.  Ces 
propriétaires,  inuocens,  laborieux,  vraiment  uti- 
les, que  de  femblables  pertes  réduifent  journelle- 
ment eux  &  leurs  familles  au  défefpoir  ^  juAifie-* 
roient  bien  mieux  une  telle  excepticoi. 

Que  les  gens  armés  fe  battent ,  foit  ;  qu^ils  écra- 
fent ,  &  foient  écrafés ,  rien  de  mieux  :  mais  poiir 
quoi  fur  mer  le  commerce  paiiible  &  fans  défenfe 
partage-t-il  les  défaftres  de  la  guerre  ?  Cette  ini- 
quité n'a  pas  lieu  fur  terre  :  quand  on  s'emparç 
d  une  ville,  on  ne  pille  pas  les  boutiques  des  mar- 
chands qu'elle  renferme.  Sur  quoi  eft  fondé  le 
code  qui  a  établi  une  iautre  Juriiprudence  dans 
les  débats  maritunes  ? 

Cette  réflexion  eft  abfolument  nouvelle  :  elle 
inériteroit  bien  d'être  développée  :  c'eft  une  des 
preuves  entre  mille  de  la  confiifion ,  de  la  bar- 
barie ,  de  l'extravagance  de  tous  nos  principes  en 
tout  genre.  D'oà  vient  cette  différence  entre  les 
floues  &  les  armées ,  entre  les  efcadres  &  les  régi" 
mens^f  entre  les  corjfaires  &  les  houfards  ? 


# 
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AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS 

DE  CES  ANNALES. 

JL'AuTEUR  de  cet  Ouvrage ,  fuppofant  qu'il  n*a 
que  des  Soufcripteurs  bien  intentionnés ,  les  prie 
de  fe  prêter  à  un  arrangement  devenu  indifpen- 
iable  pour  lui  ;  c'eft  de  ne  plus  foufcrirç^  à  l'avenir 
qu'à  dater  des  Numéros  qui  commencent  une 
année  ,  &  qui ,  par  conféquent ,  complettent , 
avec  les  vingt-trois  fuivans ,  chaque  année*  La 
méthode  contraire  eft  fujette  à  trop  d'inconvé- 
niens  :  elle  entraine  de  la  perte  ^  même  pour  les 
Soufcripteurs ,  dont  un  grand  nombre  fe  trou- 
vent  n  avoir  que  des  volumes  imparfaits  :  mais 
on  ne  peut  pas  imaginer  ce  qu'elle  caufe  à  l'Au- 
teur de  pertes  &  d'embarras. 

A  l'aveîiir  donc  on  ne  foufcrira  pour  les  An^ 
nalts  qu'à  commencer  des  Numéros  I ,  XXV , 
XLIX ,  &  ainfi  de  fuite ,  de  XXIV  en  XXIV,  tant 
qu'elles  auront  lieu. 

Les  Abonnemens  qui  datent  aujourd'hui  de 
quelques  Numéros  intermédiaires ,  forment  deux 
claffes  :  les  ims  ,  ayant  commencé  avant  le  Nu- 
méro XVI ,  ont  été  déjà  renouvelles  ,  &  n'expi- 
reroilt  qu'au  -  delà  du  XL VIII  ;  les  autres  , 
poftérieurs  au  Numéro  XVI ,  vont  expirer  fuc- 
ceffivemént;  &  s'ils  étoient  renouvelles  fuivant 
l'ancienne  méthode ,  ils  finiroient  avant  le  Nu- 
méro LXXII.  Il  eft  aifé  de  les  rendre  tous  égaux. 

Ceux  qui  ont  foufcrit.  à  dater  d'un  Numéro 
entre  I  &XVI  (par  exemple  au  Numéro  IX) ,  ont 
dû  renouveller  au  XXXIII ,  &  leur  abonnement 
ne  finiroit  qu'au  LVII  :  ils  font  priés  ou  de  deman- 
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det  à  M.  Lequefn&  les  huit  premiers  Numéros  qui 
leur  manquent ,  afin  de  fe  retrouver  avec  les  autres 
au  XL VIII,  ou  de  renouveller  leur  abonnement  à 
ce  même  Numéro  XL VIII ,  jufqu'au  LXXII  feu- 
lement, &  dans  ce  cas  il  ne  paieront  que  32  1.  fur 
cette  troifième  année ,  parce  qu'on  leur  déduira  les 
huit  Numéros ,  ou  16  liv.  qu'ils  auront  payées  fiu: 
la  féconde^  Chacun  pourra ,  en  confultant  fa  date  , 
faire  ce  calcul  pour  ce  qui  le  concerne. 

Ceux  qui  ont  foufcrit  à  dater  d'un  Numéro 
entre  XVI  &  XXIV ,  vont  (e  trouver  fucceffi- 
vement  d'ici  au  XLVIII ,  dans  le  cas  de  renou- 
veller. On  les  prie  de  même ,  ou  de  demander 
les  Numéros  antérieurs  qui  leur  font  néceffaires 
pour  compléter  leur  coUedion;  ou  de  ne  foufcrire 
en  ce  moment  que  pour  ce  qui  leur  manquera  de 
Numéros  entre  celui  auquel  leur  terme  expire  ,  & 
le  XLVIII ,  inclufivement  ;  ou  enfin  s'ils  font  éloi- 
gnés, &  qu'ils  ne  veuillent  faire  qu'une  demande, 
/  de  foufcrire  à-la-fois,  &  pour  cet  excédent ,  & 
pour  la  troifième  année  comprife  entre  les  Numé- 
ros XLVIII  &  LXXII. 

L'Auteur  laiffe  une  liberté  abfoltie  fur  le  choix 
de  ces  difFérens  partis  :  mais  il  prie  ceux  des  Souf-* 
cripteurs  qui  préféreroient  de  demander  les  Nu- 
méros anciens ,  d'en  prévenir  fur-le-champ  M« 
Lequefne.  Ces  avis ,  donnés  de  bonne  heure ,  lui 
épargneront  tout-à-la-fois  du  temps  &  des  em- 
barras ,  dont  ceux  qui  le  lifent  doivent  fouhaiter 
qu'il  ne  foit  pas  furchargé. 

Le  Volume  gratuit ,  avec  le  Portrait  de  TAuteilr ,  fera  dif* 
tpbué ,  d'ici  au  20  du  préfent  mois  de  Juin* 

j4  l'avenir  Us  Tables  fi  donneront  à  la  fin  de  chaque  années 
parformedeStippUment^GRAtuiT*  » 
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une  occafion  comme  celle-ci,  qui  ne  fent  ce  qu'il^ 
ont  d'odieux  &  de  ridicule  tout-à-la-fois  ? 

Quoi  de  plus  honteux  &  de  plus  barbare  que 
cet  étrange  monopole  !  Quelle  infâme  fpécula- 
tion ,  quel  criminel  calcul  que  celui  qui  fuppute 
de  femblables  proportions ,  &  ne  fe  porte  a  ré- 
primer une  licence  dangereufe ,  que  dans  la  crainte 
de. payer  fon  pain ,  ou  ce  qui  en  tient  lieu,  un  peu 
plus  cher  !  Quelle  célébrité ,  que  celle  qui  n'a  que 
des  manœuvres  de  cette  efpèce  pour  fondemens! 

Tant  d'horreurs  &  d'extravagances  ont  été 
couronnées  dans  la  mer  du  fud ,  par  l'introduc- 
tion d'un  iléau  h(;nteux ,  deftruàèur ,  inextir- 
pable  ;  chez  un  peuple  innocent ,  heureux ,  qui 
ne  connoifTant  ni  nos  arts ,  ni  nos  métaux  ,  ni 
nos  folies  ,  étoit  aufll  exempt  des  infirmités  qui 
en  font  le  châtiment:  ces  prétendues  décou- 
vertes ont  abouti  à  greffer,  dans  ime  ifle  fortu- 
née ,  le  plus  abominable  venin  qui  ait  jamais  fait 
frémir  la  nature,  ^ 

Il  y  a  ui^  difpute  entre  deux  nations  de  V Eu- 
rope à  ce  fujet  :  elles  ie  re|etteQt  l'une  fur  l'autre      ) 
l'opprobre  de  cette   incontinence  meurtrière  : 
mais  que  ce  foient  dès  François  on  des  Ariglais  qui        j 
aient  infeâé  à  Otayti  la  fource  de  la  génération,        < 
&  reproduit  dans  ces  parages  défolés  le  raie  du 
reptile  tentateur  qui  a  perdu  primitivement  le 
genre  humain ,  en  corrompant  d^abord  une  de  fes 
moitiés ,  peu  importe  ;  ce  qui  efl  fur ,  c'eft  que 
ce  font  des  Europims  qui  ont  commis  ce  crime« 

Voilà  donc  le  fruit  de  nos  brillantes  expédia 
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tlons  :  c'eft  de  voiturer  d  un  bout  du  monde  à 
l'autre  notre  débauche  &  fes  fuppUces  ;  d'infeÔer 
Hicceilivement  toutes  les  branches  de  Fefpèce 
humaine ,  fous  prétexte  d'en  éclairer  une  1  Nos 
plaifirs  font  encore  plus  terribles  que  notre  féro- 
cité ;  celle-ci  a  innondé,  il  y  a  trois  fiècles, 
un  nouveau  monde  du  fang  de  tous  fes  enfaas  ; 
les  autres,  en  ouvrant  de  nos  jours  la  porte  d'un 
troifième  ,  ont  commencé  pary  femer  la  dou- 
leur y  la  défolation  &  la  mortt 

.  Et  obfervons  combien  notre  prétendu  ilècle 
philofophique  eil ,  dans  toutes  ces  matières  , 
peu  au-deffus  de  celui  des  Colombs ,  des  Fi^arrcs , 
a  qui  nous  reprochons  avec  juftice  tant  de  cruau- 
tés ,  tant  d'infamies.  Une  des  raifons  fur  lef- 
quelles  appuyoient  le  plus  fortement  les  dévaf- 
tateurs  de  V Amérique ,  traduits  au  tribunal  des 
nations  par  le  géi^éreux  Las  Cafas ,  c'étoit  la  pré- 
tendue corruption  des  mœurs  de  ces  malheureux;, 
ils  prétendoient  qu'on  pouvoit  légitimement  les 
égorger  pour  les  punir ,  &  les  faire  efclaves  poiu:* 
les  réformer» 

Las  Cafas  nioit  hautement  le  crime  ,  qui  n*au- 
roit  cependant  pas  encore  juftif^é  la  conféquencc 
Avec  quelle  furprife  n'ai-je  pas  revu,  dans,  la  re-. 
lation  de  Cook  ,  précifément  les  mêmes  imputa* 
tions  contre  les  Otaytuns  ? 

Je  ne  parle  pas  de  la  fimpficité  avec  laquelle 
ils  fe  livroient  à  des  aâions  que  la  pudeur  com- 
damne  chez  nous ,  mais  qui  n'étant  incompatibles, 
chez  eux  avec  aucune  des  règles  de  la  vie  civile  ^ 
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